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AVERTISSEMENT. 

A  communication  des 
Arts&  des  Sciences  eft 
Il  bien  établie  entre  les 
Anglois  &  nous  ,  quil 
eft  prefque  indiffèrent  pour  leur 
avantage  &  pour  le  nôtre ,  de 
laquelle  des  deux  Nations  vien- 
ne un  bon  Ouvrage.  Il  pafle 
auffi-tôt  chez  l'autre  par  une 
prompte  traduftion ,  &  depuis 
long-tems  toutes  nos  richeffes 
Littéraires  font  devenues  com- 
munes. N'examinons  point  qui 
d'eux  ou  de  nous  ont  mis  le  plus 
jufqu'à  prefent  dans  cette  forte 
de  commerce.  C'eft  un  intérêt 
d'honneur ,  que  je  trouve  bien 
moins  important  que  celui  de 
l'utilité. 

Ainfi  M.  Middleton  a  dû  s'at- 
tendre 5  en  publiant  la  Vie  de 
C I  c  E  R  o  N  5  que  par  le  fort  de 
Tomcl.  a 
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tous  les  bons  Livres  d'Angleter- 
re 5  le  fien  ne  tarderoit  point  à 
paroître  en  François.  Mais  con- 
noiffant  le  goût  des  deux  Na- 
tions 5  il  a  prévu  fans  doute  qu'il 
n'y  conferveroit  pas  exaftement 
la  même  form.e.  Je  ne  parle  pas 
feulement  de  celle  qui  confîfte 
dans  le  tour  de  l'expreffion  ,  & 
qui  n'a  pu  manquer  de  recevoir 
des  changemens  d'autant  plus 
confidérables  ,  qu'en  fuppofant 
le  ftile  de  M.  Middleton  fort 
élégant  dans  fa  langue  ,  cet 
exemple  prouveroit  feul  que  le 
goût  de  l'Elégance  eft  fort  diffé- 
rent dans  la  nôtre.  Nous  aurions 
peine  à  nous  faire  goûter  ,  fur 
tout  dans  le  ftile  hiftorique  ,  par 
des  phrafes  d'une  longueur  ex- 
traordinaire 5  &  par  ce  grand 
nombre  de  particules  &  de  con- 
jonftions  grammaticales  qui  font 
comme  l'ornement  du  ftile  An- 
glois.   Le  £ut  j  le  So  that  ^  le 


AVERTISSEMENT,  iij 
Therefore,  &c.  y  reviennent  pref- 
qu'à  chaque  ligne  ^  &  fervent 
peut-être  utilement  à  foutenir 
l'attention  du  Lefl:eur  ,  en  le  for- 
çant d'aller  bien  loin  pour  trou- 
ver la  fin  d  une  phrafe  ou  d'une 
penfée  ;  mais  cet  avantage  eft 
payé  trop  cher,  quand  c'eft  com- 
me je  le  penfe ,  au  prix  de  la  net- 
teté ,  du  feu  ,  &  de  l'agrément , 
qui  ne  peuvent  gueres  le  trouver 
dans  ce  perpétuel  enchaînement 
de  périodes.  J'avouerai  néan- 
moins ,  pour  ôter  l'air  de  criti- 
que à  cette  remarque  ,  que  la 
Langue  A  ngloife  a  des  propriétés 
qui  peuvent  y  faire  fupporter  ce 
qu'on  n'aimeroitpas  dans  la  nô- 
tre. Le  feul  ufage  qui  fait  tirer 
aux  Pronoms  leur  genre  de  la 
perfonne  &  non  de  la  chofe  , 
îert  à  mettre  de  la  clarté  dans  bien 
des  phrafes,qui  ne  feroient  point 
intelligibles  en  François  avec 
la  même  conftruftion.    Après 

aij 
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avoir  parlé  en  François  de  Cice^ 
ron  &  de  Terentia ,  fî  je  dis  que 
je  fuis  entré  dans  fa  chambre ,  je 
ne  me  fais  point  entendre,  parce 
que  le  pronom  fa  tirant  fon  gen- 
re de  chambre ,  il  demeure  incer- 
tain fi  c'efl:  dans  la  chambre  du 
mari  ou  de  la  femme  que  je  fuis 
entré.  Mais  en  Anglois  ,  lorfque. 
j'ai  dit  hcrroorn  ^  on  entend  tout 
d'un  coup  que  c'eft  la  chambre 
de  Terentia  ;  &  dans  quelque 
endroit  de  la  phrafe  que  ce  mot 
foit  placé,  iln'eftpas  fujet  à  la 
moindre  équivoque  ,  parce  que 
le  genre  du  pronom  hcr  fe  pre- 
nant de  la  perfonne  ,  il  faut  né- 
ceffairement  que  herroom  foit  la 
chambre  d  une  femme  ,  comme 
his  room  feroit  infailliblement 
celle  d'un  homme.  La  Langue 
Angloife  a  quantité  de  ces  ufa- 
ges ,  qui  font  de  véritables  ri- 
cheffes  ,  &  qui  peuvent  faire 
comprendre  que  ce  n'eft  point 
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par  les  mêmes  voies  qu'on  fe 
rend  clair  dans  la  nôtre. 

Mais  n'ayant  fuivi  pour  le  ftî- 
le,  que  les  loix  communes  de 
la  traduftion,  telles  que  M.  Mid- 
dleton  fe  les  eft  lui-même  impo- 
iéQs  dans  fa  Préface  ,  je  ne  m'ar- 
rête ni  à  faire  valoir  ma  méthode 
ni  à  la  juftifier.  Les  changemens 
dont  j'ai  parlé  font  d'une  autre 
nature. 

Il  n'en  eft  pas  d  une  Hiftoire 
comme  d'un  Ouvrage  de  Poè'fie 
ou  d'Eloquence ,  dont  le  mérite 
confifte  proprement  dans  les 
penfées  &  dans  l'expreffion.  Un 
Traducteur  qui  entreprend  de 
rendre  en  François  les  Odes 
d'Horace  ou  le  Panégyrique  de 
Pline  ,  s'attache  autant  qu'il  eft 
poffible  à  les  repréfenter  tels 
qu'ils  font ,  &  ne  doit  efperer  de 
fuccès  que  par  cette  voie.  Dans 
la  traduftion  d'une  Hiftoire,  c'eft 
à  la  repréfentation  des  faits  qu'il 
faut  s'attacher  ,  &  l'intérêt  de  la 
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clarté  5  de  la  précifion  &  de  la 
jufteffe  ,  peut  quelquefois  obli- 
ger le  Tradufteur  d'abandonner 
la  route  de  fon  Original ,  lorf- 
qu'il  en  découvre  une  plus  fûre 
pour  donner  ces  frois  qualités  à 
la  narration.  Ainfi  quoique  l'Ou- 
vrage de  M.  Middleton  puiffe  les 
avoir  dans  fa  Patrie  ,  il  m'a  paru 
que  pour  fuivre  le  goût  de  la 
mienne  ,  il  y  avoit  à  faire  quel- 
ques réformations  qui  n'interef- 
i^nt  point  la  fidélité  des  faits. 
1°.  Ses  réflexions  m'ont  paru 
quelquefois  trop  étendues  ,  & 
j'ai  pris  la  liberté  d'en  reflerrer 
plufieurs  dans  leur  fubftance. 
2^.  Elles  tombent  quelquefois 
fur  la  Religion ,  fur  le  Gouver- 
nement, ou  fur  divers  points  qui 
font  toujours  délicats  pour  un 
François  ,  &  je  n'ai  pas  fait  dif- 
ficulté d'en  fupprimer  quelques- 
unes  qui  m'ont  paru  trop  libres. 
3^.  M.  Middleton  ayant  pris 
plaiiîr  à  s'étendre  dans  l'extrait 
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de  plufieurs  Harangues  de  Ci- 
ceron  ,  j'ai  crû  que  les  plus 
beaux  traits  d'Eloquence  qui  n'a- 
voient  point  un  rapport  immé- 
diat au  fond  de  cette  Hiftoire , 
n'y  pouvoient  faire  une  figure 
agréable.  Je  me  fuis  imaginé  au 
contraire  qu'ils  n'y  jettoient  que 
de  la  langueur  en  interrompant 
la  narration  ,  &  je  n'y  ai  laiffé  , 
par  cette  raifon ,  que  ce  qui  m'a 
paru  lié  néceffairement  au  fujet, 
Lorfque  les  Ouvrages  de  Cice- 
ron  font  entre  les  mains  de  tout 
le  monde  ,  il  me  femble  que  ce 
n'eft  point  dans  l'Hiftoire  de  fa 
vie  qu'il  faut  les  chercher. 

Mais  autant  que  j'ai  pris  foint 
de  retrancher  tous  les  ornemens 
fuperflus ,  autant  je  me  fuis  ef- 
forcé de  conferver  tout  ce  qui 
peut  donner  un  jufte  éclat  au  ca- 
raûere  de  Ciceron.  Ainfi  enfup- 
primant  d'inutiles  lambeaux  de 
fes  Harangues ,  je  me  fuis  bien 
gardé  de  toucher  aux  fommai- 
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res  des  fujets ,  &  aux  circonftaii)- 
ces  que  M.  Middleton  a  recueil- 
lies pour  éclaircir  les  tems  &  les 
occafions  où  elles  ont  été  pro- 
noncées. Ces  détails  font  d'au- 
tant plus  glorieux  pour  Ciceron, 
qu'on  lui  voit  prefque  to^ijours 
prendre  la  défenfe  de  l'infortune 
ou  de  la  vertu  ,  &  que  dans  un 
fî  grand  nombre  de  Plaidoyers 
qu'il  nous  a  laiffés  ,  il  n'y  a  que 
l'amour  de  la  Patrie  qui  l'ait  ar- 
mé quelquefois  contre  de  mau- 
vais Citoyens  qui  la  deshono- 
roient  par  leurs  vices  ou  qui 
cherchoient  à  l'opprimer.  De 
toutes  CCS  obfervations  on  con- 
clura que  je  me  fuis  moins  atta- 
ché à  fuivre  fervilement  mo3i 
Original  qu'à  lui  donner  une  for- 
me qu'on  puiffe  goûter  en  Fran- 
ce ;  &  c'eft  précifément  l'idée 
que  je  veux  faire  prendre  de  ma 
Traduftion. 

On  fera  furpris  ,  à  la  première 
vue  5  que  l'Hiftoire  d'un  homme 
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qu'on  ne  fe  repréfente  ordinai- 
rement que  fous  ridée  d'un  Phi- 
lofophe  &  d'un  Orateur ,  ait  pu 
fournir  la  matière  de  quatre  Vo- 
lumes ;  mais  ceux  qui  ne  con- 
noiffent  Ciceron  que  fous  ces 
deux  titres ,  en  auront  plus  de 

f)laifir  à  voir  qu'ils  ne  font  que 
a  moitié  de  fon  caractère.  Aufîl 
le  principal  mérite  de  M.  Mid- 
dleton  dans  cet  Ouvrage  eft-il 
d'avoir  raffemblé  avec  autant  de 
jugement  que  de  foin ,  tout  ce 
qui  peutfervir  à  donner  une  idée 
complette  de  fon  Héros.   Il  ne 
manque  rien  au  foin  qu'il  a  pris 
de  recueillir  mille  traits  difper- 
fés  ,  qui  s'étoient  comme  déro- 
bés jufqu'aujourd'hui  à  la   vue 
des  Commentateurs  &  des  Hi- 
ftoriens  ;  &  la  manière  dont  il  les 
emploie  eft  toujours  fi  judicieu- 
fe  ,  qu'il  ne  s'écarte  nulle  part 
de  fon  projeta  S'il  entre  nécef- 
fairement  dans  fa  narration  quel- 
que partie  de  l'Hiftoire  Romaî-' 
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ne  5  c'eft  avec  une  fubordina- 
tion  fi  confiante  &  un  rapport  fi 
fidèle  au  but  de  Ton  travail,  au  on 
fent  à  tous  momens  qu'il  n'y  mê- 
le rien  d'étranger.  Cette  fage 
réferve  étoit  d'autant  plus  diffi- 
cile que  le  fiécle  de  Cicerofi 
étant  celui  des  plus  grands  évene- 
mens  de  l'Hiftoire  de  Rome ,  il 
étoit  afTez  naturel  de  fe  laifTer 
féduire  parles  objets brillans  qui 
fe  préfentoient  fans  cefTe  à  fa 
plume  5  &  de  facrifier  quelque- 
fois la  juAiefTe  aux  ornemens. 

Il  a  porté  fi  loin  le  fcrupule  , 
qu'on  s'efl  plaint  de  le  trouver 
trop  réfervé  fur  les  loiianges  de 
quelques  grands  Hommes  ,  que 
le  commun  des  Lefteurs  connoît 
moins  par  leurs  vices  que  par 
leurs  vertus.  Tels  font  Pompée, 
Jules  Céfar,  M.  Caton,  M.  Bru- 
tus  5  dont  les  noms  font  deve- 
nus fi  refpeftables  ,  qu'on  ne  les 
prononce  gueres  fans  éloges. 
M.  Middleton,  attaché  fans  cef- 
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fe  à  fuivre  le  fil  de  la  vérité  ,  ne 
reprefente  ordinairement  fes  Ac- 
teurs que  par  le  rapport  qu'ils 
ont  à  l'événement  qu'il  racon- 
te ,  &  ne  fe  croit'  point  obligé 
de  rappeller  des  vertus  étrangè- 
res à  Ion  fujet ,  pour  compenfer 
dans  leur  caraftere  les  vices  ou 
les  fautes  par  lefquels  ils  appar- 
tiennent à  l'Hiftoire  qu'il  écrit. 
Il  me  paroît  plus  naturel  de  le 
juftifier  par  cette  raifon  ,  fur  tout 
après  la  déclaration  qu'il  fait 
dans  fa  Préface  d'écrire  fans  au- 
cune vûë  d'intérêt  &  de  ne  fa- 
vorifer  aucun  Parti  ,  que  de  lui 
reprocher  avec  un  Critique  d'a- 
voir tenu  5  fuivant  les  idées  de  fa 
Nation  5  la  balance  un  peu  iné- 
gale entre  les  Partifans  &  les 
Ennemis  de  certains  principes  , 
ou ,  ce  qui  feroit  peut-être  plus 
vraifemblable  ,  d'avoir  voulu 
faire  valoir  fon  Héros  aux  dé- 
pens de  ceux  qui  étoient  comme 
les   Rivaux  de  fa  gloire.  Pour 
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moi  5  qui  n'ai  pu  m'empêcher  de 
reconnoître  qu'il  adonné  quel- 
que apparence  de  fujet  à  ce  re- 
proche ,  je  puis  dire  du  moins  , 
après  l'étude  que  j'ai  faite  de  fon 
Ouvrage  ,  que  s'il  n'a  pas  rap- 
porté tout  ce  qu'on  trouve  dans 
les  Hifloriens  Romains  à  l'avan- 
tage de  Pompée  ,  de  Jules  Céfar, 
&c.  il  ne  leur  attribue  rien  qui 
ne  foit  prouvé  par  des  témoigna- 
ges incontestables  ;  de  forte  que 
s'il  peut  être  accufé  de  quelque 
chofe  ,  c'eft  uniquement  de  n'a- 
voir pas  donné  plus  d'étendue  à 
leur  caraftere.  Mais  il  refte  à 
fçavoir  s'il  le  devoit ,  &  jufqu'à 
quel  point  un  Hiftorien  particu- 
lier doit  s'étendre  fur  ce  qui  n'eft 
point  effentiel  à  fon  fujet.  On 
s'appercevra  que  cette  obferva- 
tion  regarde  principalement 
Pompée  5  qui  n'eft  pas  toujours 
digne  ici  du  nom  de  Grand  ,  ni 
dans  fa  conduite  ni  dans  fes inten- 
tions» 
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Avec  quelque  foin  que  M, 
Middleton  ait  cherché  parmi  les 
Ecrivains  modernes ,  ce  qui  pou- 
voit  fervir  à  fon  entreprife  ,  il 
paroît  avoir  ignoré  que  les  Mé- 
moires de  notre  Académie  des 
Infcriptions  &  Belles- Lettres^, 
renferment  quantité  d'excellen- 
tes Differtations  5  dont  il  pou- 
voit  tirer  beaucoup  d'utilité. 
Combien  n'auroit-il  pas  trouvé 
d'éclaircifTemens  pour  diverfes 
parties  de  fon  fujet  dans  les  re- 
cherches de  M.  l'Abbé  Couture 
fur  la  vie  privée  des  Romains  ? 
En  parlant  fi  fouvent  de  l'emploi 
que  Ciceron  faifoit  de  fon  tems, 
des  vifites  qu'il  recevoit  le  ma- 
tin 5  de  {qs  exercices  au  Bareau  ^ 
de  (qs  amufemens  à  la  campagne^ 
ne  feroit-il  pas  à  fouhaiter  qu'il 
eût  orné  fa  narration  de  quelques 
détails  qui  puffent  faire  connoître 
les  ufages  Romains  ,  fur  tout 
lorfque  c'eft  aux  Ouvrages  mê- 
mes de  Ciceron  qu'on  eft  rede- 
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vable   d'une  partie   de   ces  lu- 
mières. 

Au  défaut  de  ce  foin ,  il  ne 
fera  pas  inutile  ici  pour  l'intelli- 
gence d'une  infinité  d'endroits 
de  notre  Hiftoire ,  de  remarquer 
que  les  Romains  avoient  été 
quatre  cens  foixante  ans  fans 
connoîtredans  la  journée,  que  le 
matin^  le  midi  &  le  foir.  Encore 
la  Loi  des  douze  {a)  Tables  ne 
fait-elle  mention  que  du  lever 
&  du  coucher  du  Soleil,  &  ce 
ne  fut  que  quelques  années 
après ,  que  l'Huiffier  du  Con- 
ful  publia  le  midi  à  haute  voix. 
LailTons  les  dégrés  par  lefquels 
on  fortit  de  ce  grofTier  ufage. 
Mais  au  tems  de  Ciceron  les  Ro- 
mains fe  fervoient  de  Cadrans 
folaires  ,  &  de  Clepfydres  ou 
d'Horloges  d'eau,  qui  faifoient  le 
partage  des  heures.  Il  y  avoit 
douze  heures  au  jour  ,  tantôt 
plus  longues  &  tantôt  plus  cour- 

(  A  )  Plin.  Hift.  liât.  I.  7.  c.  Co. 
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tes ,  fuivant  la  diverfîté  des  fai- 
fons.  Les  fix  premières  étoient 
depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu'à 
midi ,  les  fix  dernières ,  depuis 
midi  jufqu'à  la  nuit  ;  &  pour 
avertir  les  Pères  de  famille  de 
l'heure  qu'il  étoit ,  il  y  avoit 
communément  dans  la  maifon  un 
Efclave  qui  n'avoit  point  d'autre 
emploi  que  celui  d'obferver  les 
heures. 

L'ufage  des  gens  du  monde 
étoit  d'employer  la  première 
heure  du  jour  à  faire  leur  cour 
à  leurs  Supérieurs  ,  c'eft-à-dire , 
le  Peuple  aux  Magiftrats ,  &  les 
Magiftrats  mêmes  aux  Riches. 
On  en  trouve  la  preuve  dans 
tous  les  anciens  Ecrivains.  Ju- 
venal  fait  une  peinture  fort  vive 
de  ces  vifites.  IlmetlesCourti- 
fans  en  campagne  de  grand  ma- 
tin ,  {a)  &  ne  leur  donne  pas 

{n)  Habet  Trebius  propter  quod  rumpcre 
fomnum 
Debcac  &  ligiilas  dimictcre ,  follicitus-nc 
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même  le  loifir  d'attacher  leurs 
jarretières  &  les  cordons  de 
leurs  fouliers.  Martial  &  Pline 
le  jeune  ne  donnent  pas  moins 
d'agrément  (  ^)  à  leurs  defcrip- 
tions.  Ces  trois  Auteurs  vivoient 

Tota  falutatrix  jam  Turba  peregerit  orbem 
Sideribiis  dubiis  ,  aut  illo  tempore  quo  fe 
Frigida  circumagunt  pigri  farraca  Bootae. 

Quod  porro  Oiïicium  ,  ne  nobis  blandiar  ,  auC 

cjuod 
Pauperis  iiic  meritum  eft  ,  fi  curet  noâ:e  togatus 
Currere  !  Cum  Pr^stor  liélorem  impellat  &  ire 
Praecipkem  jubear  ,  diidum  vigilantibus  aftris  : 
Nepiior  Albanam  autModium  ccrllega  faluter. 

Sat.  j. 
{a)  Martial  fe  plaint  m'ont  toujours  dit ,  oa 
d'un  Seigneur  Romain  que  vous  dormiez  en- 
qui  n'avoit  pas  agréé  core,  ou  que  vous  étiez 
fa  viilte  :  Depuis  votre  déjà  en  affaires.  Je  vois 
retour  de  Lybie  ,  lui  bien ,  Seigneur  ,  Afer  , 
dit-il,  je  fuis  venu  cinq  ce  que  c'eft -,  vous  ne 
fois  de  fuite  à  votre  voulez  point  de  mon 
porte  ,  fans  avoir  pu  bonjour.  Hé  bien,  je 
parvenir  à  vous  donner  vous  donne  lebon  foir 
le  bon  jour  :  vos  gens    &  vous  dis  adieu  : 

Dicere  de  Lybicis  reduci  tibi  gentibus  ,  Afer  y 
Continuis  voluiquinque  diebus,  ave  : 
Non  vacat  aut  dormit ,  didum  eft  bis ,  terque 
reverfo  -, 
Jam  fatis  cft  non  vis>  Afer,  avère  ,  vale* 
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à  la  vérité  fous  les  Empereurs 
Domitien,  Nerva  &  Trajan  ; 
mais  ce  qu'ils  difent  de  ces  falu- 
tations  ,  le  pratiquoit  auffi  régu- 
lièrement du  tems  de  la  RépUr 
blique.  Ciceron  en  parle  dans 
plufieurs  endroits  ,  mais  fur  tout 
lorfqu'il  excufe  Cœlius  de  ce 
que  contre  Tufage  des  Romains, 
il  habitoit  une  autje  maifon  que 
celle  où  demeuroit  fon  Père.  Il 
n'a  5  dit-il ,  quitté  la  maifon  pa- 
ternelle que  pour  s'approcher  de 
nous  5  &  pour  être  plus  à  portée 
de  nous  faire  fa  cour. 

Voilà  ce  qui  rempliflbit  à  Ro- 
me la  première  heure  du  jour  , 

Pline  le  jeune  appelle  tant  de  refpeâ:  pour  £a 

cette  mode  de  courir  vertu ,  quoiqu'elle   ne 

avant  le  jour  chez  les  parût  gueres  dans  cette 

Grands  Seigneurs  Of-  occalion  ,  qu'ils  fe  re- 

ficia anteluc>zna,8c  rap-  tirèrent  en  lilence,  non 

porte  à  ce  fujet  l'Hi-  moins  honteux  que  fi 

ftoiredeCaton,  quien  Caton   les  eut  trouvés 

revenant  de  fouper  en  eux-mêmes  en  faute  : 

Ville  avoir  été  trouvé  Putaris  non  ab  ilLis 

ivre  par  une  troupe  de  Catonem  ,  fed  illos  à 

ces    Difeurs    de   bon  Catone     deprehenfos* 

jour.  Il  dit  qu'ils  curent  Lib.  3.  Ep.  12.* 
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&  très  {buveiit  la  féconde  aulîï. 
Mais  fi  c'étoit  une  coutume  ,  ce 
n'étoit  pas  une  loi  indifpenfable. 
Les  gens  de  Lettres ,  les  gens 
d'Affaires  ,  les  Négocians  ,  n'a- 
voient  garde  de  prodiguer  des 
momens  fi  précieux. 

Pour  la  troifiéme  heure  ,  qui 
répondoit'à  nos  neuf  heures  du 
matin ,  elle  étoit  toujours  em- 
ployée aux  affaires  du  Bareau  , 
excepté  dans  les  jours  que  la  Re- 
ligion avoitconfacrés  au  repos  , 
ou  qui  étoient  defl:inés  à  des 
chofes  plus  importantes  que  les 
Jugemens  ,  telles  que  les  Comi- 
ces (a).  Nous  fommes  aujour- 
d'hui au  5  d'Août ,  difoit  Cice- 
ron  aux  Juges  ,  (l?)  &  vous  avez 
commencé  à  vous  affembler  à 
neuf  heures.  Martial  (c)  rend 

( /ï  )  Feriis  jurgia  &  funt     Sextiles  -,    hora 

lires  amovento,  eafque  tercia  convenire  cœpi- 

iii  familiis,    operibus  ftis. 

patratis  habenro.  O-  (  c)  Exercet  raucos 

Cèr.  de  Leg.  i.  tertia  caufidicos, 

(  b  )    Nonaî    hodie 
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témoignage  que  cet  ordre  étoit 
le  même  de  fon  tems.  Ceux  qui 
ne  fe  trouvoient  point  aux  Plai- 
doyeries  comme  Juges ,  comme 
Parties  ,  comme  Avocats  ou 
comme  Solliciteurs,  y  affiftoient 
comme  Speâateurs  &  Auditeurs^ 
&  même  comme  Juges.  »  Sça- 
»  chez  5  dit  Ciceron  ,  aux  Séna- 
»  teurs  qui  compofoient  FAffem- 
»  blée  devant  laquelle  il  accu- 
»  foit  Verres  ,  que  fi  vous  ne  ju- 
»  gez  pas  Verres  comme  vous 
»  le  devez  ,  le  Peuple  Romain 
»  qui  m'entend  vous  jugera 
»  vous  -  mêmes ,  &  que  fi  vous 
»  faites  grâce  au  coupable ,  il 
»  n'y  en  aura  point  à  efperer 
»  pour  vous.  En  efFet ,  dans  les 
Procès  particuliers  ,  comme  ils 
fe  plaidoient  dans  lesTemples ,  il 
n'y  avoit  gueres  que  les  amis  des 
Accufateurs  &  des  Accufés  qui  s'y 
trouvaffent  :  mais  quand  c'étoit 
une  affaire  où  le  Public  étoit  inte- 
efle ,  par  exemple ,  quand  un 
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homme  au  fortir  de  la  Magiftra- 
ture  étoit  accufé  d'avoir  mal 
gouverné  fa  Province  ou  mal 
adminiftré  les  deniers  publics, 
d'avoir  pillé  les  Alliés  ou  donné 

Î[uelque  atteinte  à  la  liberté  de 
es  Concitoyens ,  alors  la  Place 
où  les  Caufes  fe  plaidoient  étoit 
trop  petite  pour  contenir  tous 
ceuxquelacuriofitéy  attiroit.  Si 
ces  grandes  Caufes  manquoient, 
ce  qui  arrivoit  rarement  depuis 
que  les  Romains  furent  en  pof- 
feilion  de  la  Sicile ,  de  la  Sar- 
daigne  ,  de  la  Grèce  ,  de  la  Ma- 
cédoine ,  de  l'Afrique ,  de  l'A- 
fie  5  de  TEfpagne  &  de  la  Gaule, 
on  n'en  paiToit  pas  moins  la  3c  , 
la  4^  &  la  5cheure  du  jour  dans 
les  Places  ;  &  malheur  alors  aux 
Magiftrats  dont  la  conduite  n'é- 
toit  pas  irréprochable.  La  mé- 
difance  les  épargnoit  d'autant 
moins  qu'il  n'y  avoit  aucune  loi 
qui  les  mît  à  couvert.  Jufqu'au 
règne  de  Tibère ,  qui  voulut  que 
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les  difcours  &  les  entretiens  con- 
tre le  Gouvernement  fuffent  pu- 
nis comme  les  aâions  ,  on  par- 
loit  librement  des  perfonnes  les 
plus  refpeûables  [a) . 

Quoique  tous  les  Citoyens , 
généralement  parlant ,  donnaf- 
iQiu  ces  trois  heures  à  la  Place 
publique  &  à  ce  qui  s'y  paffoit , 
il  y  en  avoit  cependant  de  plus 
affidus  que  les  autres.  Horace  les 
appelle  Forenfes,  Plaute  &  Prif- 
cien  ,  Suhbafiliçani  ;  &  M.  Cœ* 
lius  écrivant  à  Ciceron  ,  Subro- 
firani  ou  Subrofirarii,  Us  avoient, 
dit-il  5  fait  courir  {b)  le  bruit  que 
vous  aviez  été  tué  le  5  de  Mai. 
Les  autres  moins  oifîfs  s'occu- 
poient  fuivant  leur  condition  , 
leur  dignité  ,  &  leurs  deffeins. 
Les  Chevaliers  faifoient  la  Ban- 
que 5  tenoient  regiftre  des  Trai- 

(  et,  )  Lege  majeftacîs  (  ^  )  Te  ad  Non.  Jun. 

fafta  arguebantur,  die-  Subroftrarii,  quod  il- 

t&impuneerant.  T^«>,  lorum  capiti  fit  ,  diC- 

4nn.  I.  iîparunt  periifTç, 
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tés  &  des  Contrats  légitimes. 
Les  Prétendans  aux  Charges  & 
aux  honneurs  mandioient  les 
fuffrages.  Ceux  qui  avoientavec 
eux  quelque  liaifon  d'amitié,  de 
fang ,  de  Patrie ,  ou  de  Tribu,  les 
Sénateurs  mêmes  de  la  plus  hau- 
te confîdération ,  par  afFeftion 
ou  par  complaifance  pour  ces 
Candidats ,  les  accompagnoient 
dans  les  rues  ,  dans  les  Places , 
dans  les  Temples ,  &  les  recom- 
mandoient  à  tous  ceux  qu'ils  ren- 
controient  ;  &  parce  que  c'é- 
toit  une  politeffe  chez  les  Ro- 
mains d'appeller  les  gens  par 
leurs  noms  &  par  leurs  furnoms, 
&  qu'il  étoit  impoffible  qu'un 
Candidat  fe  fût  mis  tant  de  dif- 
férens  noms  dans  la  tête,  ils 
avoient  à  leur  gauche  des  No- 
menclateurs  qui  leur Tuggeroient 
tous  les  noms  des  paffans.  Si 
dans  ce  tems-là  quelque  Magi- 
strat de  diftinftion  revenoit  de 
la  Province  ,  on  fortoit  en  foule 
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de  la  Ville  pour  aller  au-devant 
de  lui  5  &  on  l'accompagnoit 
jufques  dans  fa  maifon ,  dont 
on  avoit  pris  foin  d'orner  les 
avenues  de  fleurs  &  de  feflons. 
De  même  fi  un  ami  partoit  pour 
les  Pays  étrangers  ,  on  Tefcor- 
toit  le  plus  loin  qu'on  pouvoit , 
on  le  mettoit  dans  fon  chemin , 
&  Ton  faifoit  en  fa  préfence  des 
prières  &  des  vœux  pour  le  fuc- 
ces  de  fon  voyage  ,  &  pour  fon 
heureux  retour.  Enfin  venoitla 
fixiéme  heure  du  jour  ;  chacun 
fongeoit  à  fe  retirer  chez  foi , 
dînoit  légèrement ,  [a)  &  faifoit 
la  méridienne. 

On  croyoit  avoir  bien  em- 
ployé le  jour^  fuivant  l'Epi- 
grame  de  Martial ,  {b)  lorf- 
qu'on  avoit  donné  les  fix  premiè- 
res heures  aux  affaires.  C'é- 
toient  donc  deux  differens  per- 

(  /ï  )    Sexta ,   quies    lafTis. 
(  b  )     Sex  hora;   tantum    rébus    tribuantur 
agendis  \ 

Yivere  poft  illas  littera  Zêta  monet. 
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fonnages  que  les  Romains  faî- 
foient  en  un  même  jour.  Celui 
du  matin  étoit  tout  compofé  , 
celui  de  l'après-midi  étoit  tout 
naturel.  Le  premier  étoit  fier 
&  hautain  dans  les  Affemblées  , 
le  fécond  étoit  humain  &  gra- 
cieux dans  la  focieté.  Cepen- 
dant les  gens  laborieux  ne  fai- 
foient  pas  ce  partage  fi  égal ,  & 
pouffoient  le  travail  bien  au- 
delà  des  bornes  ordinaires.  Mais 
c'étoient  des  perfonnages  rares 
&  faits  pour  donner  de  bons 
exemples.  Tels  étoient  un  Ci- 
ceron  ,  un  {a)  Afinius  PoUion , 
&c.  Caton,  cette  image  vivante 
de  la  vertu  ,  n'avoit  pas  été  fi 
opiniâtre  au  travail  pendant  fa 
Préture.  Il  rendoit  exaftement 
la  jufliice  pendant  les  trois   ou 

{a)  Afinium  Pollio-  eam   horam  Jcgebat , 

nem    Oratorem    ma-  ne  quid  novae  curse  na{^ 

gnum     meminimus  ,  ceretur  \  fed  totiiis  diei 

quem  nulla   res  ultra  lafTitudinem       duabus 

decimam  retinuit.  Ne  rcliquis  horis  ponebat. 
epiftolas  quidem  poil 

quatre 


AVERTISSEMENT,  xxv 
quatre  heures  deftinées  pour  ce- 
la ;  après  quoi  il  fe  retiroit  chez 
kii  pour  dîner  fobrement ,  & 
Plutarque  réfute  comme  un  rè- 

t)roche  injurieux  ce  que  difoient 
es  Ennemis  de  ce  grand  Hom- 
me ,  qu'il  avoit  tenu  le  fiege 
après  avoir  dîné.  Caton  eft  un 
affez  bon  modèle;  &  quand  nous 
croirons  que  les  autres  Romains 
vivoient  comme  Caton  ,  nous 
ne  leur  ferons  pas  grand  tort. 
Plutarque  affure  que  quelques 
momens  après  fon  dîner  il  alloit 
régulièrement  jouer  à  la  Pauhne 
ou  au  Ballon  ,  Pila^  dans  le 
champ  de  Mars.  Il  dit  que  le 
jour  même  qu'il  efluya  le  refus 
le  plus  mortifiant  de  la  part  du 
Peuple  5  qui  lui  préfera  un  Com- 
pétiteur indigne  pour  la  Charge 
de  Conful ,  il  n'en  donna  pas  un 
moment  de  moins  à  cet  exercice. 

La  Paulme  &  le  Ballon  étoient 
ainfi  d'un  ufage  prefque  général. 
La  danfe  n'étoit  gueres  moins 

T^me  /.  e 
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commune.  On  ne  croiroit  pas 
que  Scipion  TAfriquain  ,  cet 
homme  fi  grave  ,  fe  iit  un  amu- 
fement  de  la  danfe.  Cependant 
Seneque  dit  en  termes  exprès  que 
dans  fes  recréations  il  danfoit , 
»  non  de  ces  '  danfes  molles  & 
»  efféminées  (a)  qui  marquent  la 
»  corruption  des  mœurs ,  mais 
»  de  ces  danfes  mâles  &  animées 
»  qui  étoient  en  ufage  chez  les 
»  Anciens  ,  &  que  leurs  Enne^ 
»  mis  même  auroient  pu  voir 
»  fans  rien  rabattre  de  l'eftime  & 
»  de  la  vénération  qu'ils  avoient 
»  conçues  pour  leur  vertu.  Ce- 
pendant le  plus  grand  nombre 
le  promenoit  ou  à  pied  ,  ou , 
comme  nous  dirions  aujour- 
d'hui 5  en  caroffe  ;  deux  fortes  de 

{a)  Et  Scipio  trium-  tibus ,  fed  ut  illi  antî- 
pliale  iilud  corpus  mo-  qui  viri  folebant ,  viri- 
vit  ad  numéros ,  non  lem  in  modum  tripu- 
mclUter  fe  infringens,  diare  ,  non  faâuri  de- 
ut  nunc  moseftetiam  trimentum  etiamfi  ab 
incelTiiiproultramulie-  hoftibus  fuis  fpedtfl« 
brçm  mollitiem  fluen-  remvu'. 
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f)romenades ,  dont  rune  s'appel- 
oit  Ambulatio  ^  &  Tautre  Gejla- 
tio,  Ciceron  en  parle  fouvent 
dans  i^s  Lettres.  Les  Romains 
de  fon  fiécle ,  bien  différens  de 
leurs  ancêtres ,  qui  fuivoient  le 
{impie  goût  de  la  nature ,  (  ^  )  ne 
pouvoient  fe  repofer  ni  fe  pro- 
mener qu'à  grands  frais.  Ils  ne 
vouloient  point  que  leurs  diver- 
tiffemens  dépendiffent  de  la  dif- 
position  du  Ciel.  Avec  le  fecours 
de  Fart  ils  (^b)  fe  faifoient  des 
promenoirs  couverts  &  de  lon- 
gues galeries  où  la  propreté  dif- 
putoit  avec  la  magnificence.  Ils 
auroient  crû  s'avilir  s'ils  euffent 

(  a  )  Nulla  decempedis 

Metata  privatis  opacam 
Porticus  excipiebat  Arâ:6n  : 
Nec  fortiiitum  fperneie  cœfpitem 
Leges  flnebant ,  oppida  publico 

Sumptujubentes  ScDeorum 

Templa  novo  reparare  faxo. 

{a)  Balnea  fexcentis  &  pliiris  porticus  in  qua 
Geftetur  dominus  quoties  pluit  :  anne  ferenum 
Exputet ,  fpargatve  luto  jumenta  rccenti  ? 
Hic  potius ,  namque  hic  munda:  nitet  ungula 
jnulx, 

Cij 
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attendu  le  beau  tems  pour  aller 
prendre  l'air,  ou  s'ils  euffent 
expofé  leurs  équipages  à  la  pluie 
&  à  la  boue.  Ciceron  ,  qui  con- 
fervoit  encore  quelque  chofe 
des  mœurs  antiques  ,  parle  affez 
modeftement  d'une  {a)  galerie 
qu'il  vouloit  ajouter  à  fa  maifon* 
Vitruve  &  Columella  prefcri- 
vent  la  manière  dont  il  les  falloit 
tourner  ,  afin  qu'elles  fuffent  de 
toutes  les  faifons  (Jb).  Les  grands 
Seigneurs  avoientces  commo- 
dités autour  de  leurs  Maifons  de 
campagne,  quelques-uns  mêmes 
à  la  Ville  &  dans  les  Fauxbourgs. 
Elles  faifoient  alors  partie  des 
jardins ,  &  elles  étoient  com- 
prifes  fous  le  même  nom.  On  lit 
en  mille  endroits  les  Jardins  de 
Céfar  ,  les  Jardins  de  Luculle  ; 
&  l'on  trouvera  dans  cette  Hi- 
ftoire  ceux  de  Craffipes ,  gendre 

{a) Teda igitur am-  {h)  Ut  &  hyemc 
bulatiuncula  addenda  plurimum  folis  &  asfta- 
çH.  E^,/idAft»  te  miiiimuna  redpiajac^ 
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de  Ciceron.  Outre  les  Prome- 
noirs particuliers  ,  il  y  en  avoit 
de  publics  ,  même  pour  les  Da- 
mes 5  comme  le  Portique  de  Me- 
tellus  ,  &  celui  de  Catulus  qui 
étoit  paré  des  dépouilles  des 
Cymbres.  Les  exercices  qui  fe 
faifoient  dans  ces  lieux  iînif- 
foient  vers  les  trois  heures  après 
midi  5  car  c'eft  ainiî  qu'il  faut 
entendre  VOclava  &  le  Nona 
des  Romains;  après  {a)  quoi 
chacun  fe  rendoit  en  dihgence 
aux  bains  publics  ou  particu- 
liers 5  &  ceux  qui  venoient  trop 
tard  aux  premiers,  couroient  ri{- 
Gue  de  ne  fe  baigner  qu'à  l'eau 
froide.  On  s'y  baignoit  à  jufte 
prix  5  puifqu'il  n'en  coutoit  quo 
la  troifiéme  partie  de  l'As  ,  fui- 
vant  le  témoignage  de  Ciceron  , 

(  «  )   Ubi  hoia  Bal-    aeftate  odava.  P//'».  /. 
nei  nunciata   eftj  eft    3.-E/'.  i. 
autem  hyeme    nona  , 

Redde  pilam  ,  fonat  ass  Thermarum  :  luderc 
pergis  : 

Yirgiûc  vis  fbla lotus  abirc  domum  ?  }<ieirt. 

e  iij 


^xx  AFERTISSEMENT. 
d'Horace  &  de  Juvenal.  Au 
bain  fuccédoient  les  huiles  & 
les  effences ,  dont  les  Romains 
fe  frottoient  ;  enfuite  le  fouper , 
dont  l'heure  étoit  la  neuvième 
ou  la  dixième  du  jour  ,  qui  ré- 
pondoient  à  nos  deux  ou  trois 
heures  avant  le  coucher  du  So- 
leil. 

Nous  avons  plufieurs  Differ- 
tations  fur  les  Repas  des  Ro- 
mains. Celle  qui  fe  trouve  dans 
lepremierTome  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  Infcriptions  eft 
fort  curieufe  &  très-utile  ,  mais  fi 
étendue  que  je  me  contente  d'y 
renvoyer  mes  Le£leurs  ,  pour 
leur  apprendre  ce  que  c'étoit 
que  ces  foupers  où  Ciceron  ne 
déguife  pas  qu'il  prenoit  beau- 
coup de  plaifir  ,  &  qui  lui  cau- 
foient  quelquefois  de  mortelles 
indigeftions. 

Ces  remarques  me  paroifTent 
fufBre  pour  le  deffein  que  j'ai  de 
m'épargner  une  infinité  de  No* 
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tes  5  qu  il  faudroit  répeter  dans 
plufieurs  occaiîons ,  &  qui  grof- 
iîroient  exceffivement  cet  Ou- 
vrage. C'eft  affez  qu'après  la 
leûure  dun  Avertiffement  on 
foit  en  état  de  fuivre  fans  ob- 
ftacles  toutes  les  parties  de  la 
narration  ,  &  l'on  me  demande- 
roit  trop  ,  fi  pour  entendre  la 
Vie  d'un  Citoyen  Romain  ,  on 
avoit  befoin  d'y  trouver  toute 
l'Hiftoire  de  Rome  en  Commen- 
taire. M.  Middleton  eft  fi  exaft 
fur  les  faits  &  laiffe  défirer  fi 
peu  d'éclairciffement  dans  fou 
texte  ,  qu'à  la  réferve  des  obfer- 
vations  qu'on  vient  de  lire ,  je 
n'ai  prefque  rien  trouvé  de  né- 
ceffaire  à  fuppléer.  Cependant 
il  refte  un  article  fur  lequel  oa 
fentira  que  j'ai  dû  joindre  ici 
quelques  réflexions.  La  fcene 
qui  va  s'ouvrir  eft  à  Rome  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  la 
Vie  de  Ciceron  ;  c'eft-à-dire  , 
<ju'il   eft   queftion  continuelle- 

e  iiij 
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mentd'Aflemblées  du  Peuple Ro 
irxain,  &  de  Harangues ,  ou  d'au- 
tres aâioiis  publiques  ,  qui  peu- 
vent faire  naître  plufieurs  difficul- 
tés. Voici  de  quoi  les  expliquer. 

1°.  On  a  propofé  les  quatre 
queftions  fui  vantes  à  l'Acadé- 
mie des  Infcriptions.  Comment 
doit-on  entendre  qu'un  Orateur 
parloit  à  tout  le  Peuple  Ro- 
main pour  des  affaires  de  la  der- 
nière conféquence,  qui  dévoient 
être  terminées  par  les  fuffrages 
du  Peuple  ?  Peut-on  fuppofer  que 
l'Orateur  étoit  entendu  de  toute 
cette  multitude  qu'il  devoitper- 
fuader  ? 

2*^.  Lorfqu'un  homme  étoit 
accufé  &  que  l'Accufateur  & 
l'Accufé  plaidoient  leur  caufe 
devant  le  Peuple  ,  dont  les  fuf- 
frages le  condamnoient  ou  le 
renvoyoient  abfous  ,  doit-on  s'i- 
maginer que  tout  ce  Peuple  pût 
entendre  affez  diftinftement  les 
deux  caufes  pour  condamner  ou 
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pour  abfoudre  celui  des  deux 
qui  le  méritoit  ? 

3"^.  Lorfqu'on  lit  dans  les  Hi- 
ftoriens  qu'un  Général  montoit 
fur  une  efpece  de  Tribune  pour 
haranguer  fon  Armée  ,  eft-il  na- 
turel de  penfer  que  ce  Général 
pût  être  entendu  de  toute  l'Ar- 
mée 5  comme  les  Hiftoriens  fem- 
blent  Finfinuer  ? 

4^.  Enfin,  lorfque  le  Sénat  & 
le  Peuple  étoient  oppofés,  qu'un 
Conful  montoit  fur  la  Tribune 
aux  Harangues,  pour  intimider 
ou  ramener  les  efprits ,  &  qu'un 
Tribun  faifoit  fuccéder  un  Dif- 
cours  à  la  Harangue  du  Conful, 
faut-il  fe  perfuader  que  tous  les- 
Citoyens  donnaffent  leur  fuffra- 
ge  avec  une  entière  connoiffan- 
ce  5  &  fuivant  qu'ils  étoient  frap- 
pés des  raifonnemens  de  l'Ora- 
teur ? 

On  a  répondu  à  la  première 
queftion  :  »  Lorfqu'un  Orateur 
^>  parloit  devant  le  Peuple  ,  foa^ 
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^>  intention  étoit  de  fe  faire  en- 

9>  tendre^comme  celle  du  Peuple 

^>  étoit  de  ne  rien  perdre  de  ce 

»  que  difoit  l'Orateur.  D'un  cô- 

^>  té  l'attention  &  le  filence  re- 

»  gnoientdans  l'Auditoire,  de 

^>  l'intérêt  duquel  il  étoit  que- 

^  ftion  ;  de  l'autre  ,  celui  qui  fe 

3>  préfentoit  pour  haranguer  de- 

yy  voit  avoir  éprouvé  fa  voix  & 

yy  fa  poitrine  ,  &  s'être  encore 

>>  étudié  à  prononcer  jufqu'aux 

,,  moindres    fyllabes.     C'étoit 

yy  pour  cette  raifon  que  tous  les 

yy  Maîtres  d'Eloquence  deman- 

»  doient  dans  un  jeune  homme 

yy  qui   afpiroit   à   la   profeffion 

»  d'Orateur  ,  folutam  linguam  y 

yy  canoram  vocem  _,  latera  jirma  _, 

yy  une  langue  déliée  ,  une  voix 

yy  fonore,   une  forte  poitrine, 

»  &c.  ce  qui  fait  direàCiceron, 

yy  dans  fa  Harangue  pour  Liga- 

»  rius  ;    quantum  potero  _,   voce 

yy  contendam  ut  me  Populus  Ro^ 

yy  manus  exaudlat.    Il  répète  la 
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'»  même  chofe  dans  plus  d'un 
»  endroit ,  &  prefque  dans  les 
^  mêmes  termes. 

»  On  convient  néanmoins  que 
»  quelques  efforts  que  fît  un,Ora- 
>,  teur  ,  qui  parloit ,  ov  dans  la 
»  grande  Place  ^pro  Rojlris  ^  ou 
»  dans  le  Champ  de  Mars  intra^ 
,>  Septa  y  il  étoit  moralement  im- 
»  poffible  qu'il  fût  bien  entendu 
^  des  derniers  de  l'Affemblée. 
»  Mais  bien  des  chofes  fup- 
,>  pléoient  à  ce  défaut ,  &  le 
»  Peuple  pour  cela  ne  donnoit 
»  point  fon  fuffrage  au  hazard  , 
»  foit  qu'il  s'agît  de  recevoir  ou 
»  de  rejetter  une  Loi  ,  foit  qu'il 
»  fallût  abfoudre  ou  condamner 
^  un  Accufé. 

Il  n'eft  pas  ^  fort  difficile  de 
répondre  à  cette  autre  queftion, 
fçavoir  ,  »  s'il  eft  naturel  de  pen- 
^  fer  qu'un  Général  d'Armée 
^  qui  naranguoit ,  fût  entendu 
»  de  toute  l'Affemblée.  Il  fuffi- 
y^  foit  qu'il  le  fût  de  ceux  qui 


xxxvj  AVEKTISSEMEm. 
»  récoutoient  de  près  ,  de  (qs 
^  Lieutenans  ,  des  Tribuns,  des 
yy  Centurions  &  autres  Officiers 
»  fubalternes  de  chaque  Légion. 
»  Ceux-ci  faifoient  ^  pour  ainfi 
»  dire  ,  paffer  de  main  en  main 
»  ce  qu'ils  avoient  entendu ,  juf- 
»  qu'aux  derniers  rangs. 

Mais  pour  juger  m.ieux  de  ces 
réponfes  ,  il  faut  entrer  dans 
quelque  détail  de  la  manière 
dont  les  Loix  Romaines  étoient 
établies  ,  &  dont  le  Peuple  ren- 
doit  fes  jugemens.  Lorfqu'il  s'a- 
giffoit  de  faire  un  nouveau  Rè- 
glement 5  après  que  le  Magif- 
irat  en  avoit  conféré  dans  le 
Sénat ,  s'il  étoit  Patricien ,  ou 
avec  les  Tribuns  s'il  étoit  Plé- 
béien ,  il  faifoit  écrire  ce  Règle- 
ment fur  des  planches  ,  qu'on 
affichoit  dans  les  endroits  de  la 
"Ville  les  plus  fréquentés ,  tels 
que  le  Forum ,  le  Mont  Capi- 
tolin  ,  &c.  &  cela  pendant  trois 
jours  de  marché  confécutifs,  afin 
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que  les  Romains  qui  vivoient  à 
la  campagne ,  &  qui  ces  jours- 
là  ne  manquoient  jamais  de  ve- 
nir à  la  Ville  pour  les  néceffités 
de  leurs  ménages  particuliers, 
puflent  apprendre  en  même-tems 
ce  qu'on  méditoit  de  nouveau 
dans  le  Gouvernement  de  la 
République.  Ces  fortes  de  Foi- 
res ou  de  Marchés  fe  tenoient 
de  neuf  jours  en  neufjours,.  & 
portoient  par  cette  raifon  le  nom 
de  Nundince.  Voilà  quelle  étoit 
la  première  formalité  de  la  lé- 
giflation  :  Promulgatio  per  Tri- 
numdinum,  Ainfi  ,  dans  TOrai- 
(on  pro  domo  fua  ^  Ciceron  pré- 
tend avec  raifon  que  l'adoption 
de  P,  Clodius,  s'étant  faite  en 
vertu  d'une  Loi  ,  qui  faute  d'a- 
voir été  annoncée  pendant  trois 
jours  étoit  nulle  de  plein  droit, 
tout  ce  qui  s'étoit  fait  en  confé- 
quence  devoit  être  auffi  cei:kfé 
nul. 

La  féconde  formalité  confi- 
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ftoit  dans  les  Difcours  qui  fe 
faifoient  pour  ou  contre  la  Loi , 
que  chacun  a  voit  pu  lire  dans 
ces  affiches  publiques.  Outre  les 
réflexions  particulières  de  cha- 
que Citoyen  ,  les  Orateurs 
avoient  la  liberté  de  s'expliquer 
au  Peuple,  qui  donnoit  une 
grande  attention  à  leurs  Dif- 
cours, comme  on  peut  le  prou- 
ver par  riiiftoire  de  la  Loi  Va- 
leria  &  de  la  Loi  Manilia.  On 
doit  donc  conclure  que  le  Peu- 
ple déjà  inftruit  par  la  lecture 
des  affiches  ,  par  les  raifonne- 
mens  des  Politiques,  &  parles 
réflexions  qu'il  avoit  pu  faire 
à  loifîr  ,  en  perdant  quelques  pa- 
roles ou  quelques  périodes  des 
Orateurs  ne  perdoit  pas  tout  le 
fruit  de  fon  afîiduité  aies  écouter. 
Ce  qu'on  vient  de  dire  ne  re- 
garde que  les  Difcours  qui  fe 
faifoient  dans  la  grande  Place.. 
Comme  elle  étoit  environnée 
d'édifices  ,  il  femble  qu'elle  de- 


AVEKTISSEMENT.  xxxîx 
voit  être  plus  favorable  à  la  voix 
des  Orateurs ,  que  cette  partie 
du  Champ  de  Mars  où  le  te- 
noient  les  AiTemblées  du  Peuple 
Romain  ,  foit  pour  Taccepta- 
tion  des  Loix ,  foit  pour  l'élec- 
tion des  Magiftrats  ,  ou  pour  le 
jugement  de  ceux  qui  étoient 
accufés  de  quelque  crime  ca- 
pital. 

On  ne  parle  point  des  Af- 
femblées  tumultueufes  où  le  Peu- 
ple échauffé  n'écoute  plus  que  fa 
paffion  ,  &  refufe  d'entendre 
ceux  qui  parlent  pour  le  Parti 
contraire.  Non-feulement  l'O- 
rateur n'eft  point  entendu  des 
extrémités  de  la  Place  ;  ilnel'eft 
pas  même  de  ceux  qui  s^appro- 
chent  de  plus  près,  Lorfqu'uiî 
Citoyen  étoit  accufé  devant  le 
Peuple  ,  TAccufateur  &  l'Accu- 
fé  plaidoient  leur  caufe  devant 
ce  Peuple  ,  dont  les  fuffrages  dé- 
voient décider  du  fort  de  FAc* 
cufé  :  m^s  ce  netoit  pas  Toc- 
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CLipation  d  un  feul  jour  ;  fou- 
vent  le  Jugement  des  Préteurs 
où  celui  des  Commiflaires  avoir 
précédé  celui  du  Peuple  ,  &  ce 
n'étoit  gueres  que  par  la  voie 
d'appel  qu'on  en  venoit  au  der- 
nier. Cette  manière  de  procéder 
fut  établie  par  le  Roi  Hoftilius. 
Les  termes  de  fa  Loi  fe  trouvent 
dans  Tite-Live  :  Duumviri  Per- 
duellionem  judicent  :  fi  a  duum- 
viris  provacavcrit ,  provocatione 
certato.  Avant  que  d'en  venir  là, 
l'Accufateur  avoitfait  citer  l'Ac- 
cufé  devant  les  Juges  ordinai- 
res ,  &  lui  avoit  donné  ,  pour  fe 
défendre  ,  le  tems  marqué  par 
ks  Loix,  c'eft-à-dire  trente  jours^ 
plus  ou  moins.  La  condamna- 
tion ayant  été  prononcée  en  pre- 
mière inftance,  le  Peuple  deve- 
noit  Juge  dans  les  comices  des 
Tribus  ,  s'il  ne  s'apiffoit  que 
dune  peme  pécuniaire  ;  ex  dans 
les  comices  des  Centuries  s'il 
étoit  queilion  d'une  peine  capi- 
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taie.  Les  conclufions  de  l'Accu- 
fateur  dévoient'  être  affichées 
comme  une  Loi  pendant  trois 
jours  de  marché  confécutifs.  Le 
jour  venu  ,  elles  étoient  renou- 
vellées  par  l'Accufateur  en  ces 
termes  :  Rogo  vos  ,  Quintes  ^ 
velitis  y  jubeatis-ve  _,  ut  M,  Tul- 
lio  aqua  &  igni  interdicatur^  quod 
faljîim  SenatuS'Confultum  retule- 
rit ,  quod  Cives  indemnatos  in- 
dicla  eau  fa  necandos  curaverit  : 
ou  bien  ,  Velitis  _,  jubeatis^  Qm^' 
rites  y  ut  M,  Pojlhumio  ducen^ 
tum  millium  ccris  mulclajit.  Alors 
le  Peuple  fe  divifant  par  Centu- 
ries ou  par  Tribus  ,  chaque  Par- 
ticulier donnoit  fon  avis  de  vi- 
ve voix  ,  ou  par  bulletin  ,  en 
paflant  par  de  petits  ponts  faits 
exprès.  L'ordre  &  le  filence 
qu'on  obfervoit  dans  ces  occa- 
sions ,  fait  croire  que  le  Peuple 
avoit  fuffifamment  entendu  les 
jnoyens  de  l'Accufateur  &  les 
raifons  del'Accuféi. 
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S'il  arrivoit  que  les  Tribune 
du  Peuple  ,  fans  attendre  un  ju- 
gement préalable  ,  vouluffent 
accufer  quelqu'un  devant  le  Peu- 
ple ,  celui  qui  avoit  pris  cette 
commiffion  montoit  dans  la  Tri- 
bune 5  &  de  là  il  affignoit  un 
jour  au  coupable  ,  pour  enten- 
dre les  faits  dont  il  devoit  le 
charger.  Ce  jour  étant  arrivé  ^ 
il  le  citoitpar  un  Crieur;  &  pen- 
dant trois  différens  jours  ,  non 
confécutifs  5  il  répetoit  les  chefs 
de  fon  accufatiôn.  L'Accufé 
avoit  letems  &  la  liberté  defe 
juftifier.  S'il  ne  le  faifoit  pas  ,  & 
dans  la  Place  même  des  Roftres, 
le  Tribun  lui  donnoit  jour  pour 
comparoître  devant  le  Peuple  ^ 
&  pour  entendre  fa  condamna- 
tion après  les  trois  jours  de  mar- 
ché réglés  par  la  Loi.  Denys 
d'Halicarnaffe  fait  affez  connoî- 
tre  que  ces  formalités  s'obfer- 
voient  dès  la  naiffance  de  la  Ré- 
publique Romaine  ,  &  Ciceron; 
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qui  vivoit  fur  la  fin  du  même 
Gouvernement ,  s'en  explique 
encore  avec  plus  de  clarté  {a). 

On  reconnoîtra  prefque  à 
chaque  page  de  l'Hiftoire  de  Ci- 
ceron  ^  que  ces  remarques  ne 
font  point  inutiles  dans  ma  Pré- 
face. 

M.  Middieton  qui  rend  un 
compte  fi  exaft  &  fi  précis  de 
l'occafion  &  du  tems  où  cha- 
que Ouvrage  de  Ciceron  fut 
compofé ,  ne  trouvera  pas  d'inu- 
tilité non  plus  dans  l'article  fui- 
vant  ,  &  n'auroit  pas  manqué 
d'en  faire  ufage  s'il  avoit  jette 
les  yeux  fur  les  Mémoires  de  nos 
Académies.  II  y  trouvera  du 
moins  de  quoi  reâifier  fon  fenti- 

(/ï  )  Moderata  po-  retintermifladiejquam' 

puli  judicia  à  majori-  muldam    irroget    auc 

bus   font     conftituta.  pœnam  judicer  :  quarto 

Primum  ne  pœna  capi-  fit      accufatio     trium 

lis  cum  pecLinii  con-  nundinum  ,      prodita 

jungatur  -,    deinde    ne  die  ,  qna  die  judiciiim 

nifi  pra:di<fla  die  quis  fit  futurum.  Pro  Dom^ 

acciifetur.  Tum  ut  tet  Dion.  Hal.  L  7« 
antc  Magiftratus  accu- 
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ment ,  par  le  témoignage  de  Ci-^ 
ceron  même  dont  il  a  lu  fi  foi- 
gneufement  les  Ecrits.  Il  efl: 
queftion  de  fçavoir  fi  le  Livre  de 
Ciceron ,  appelle  (a)  le  fécond 
ou  le  quatrième  des  Académi- 
ques ,  eft  effeûivement  un  Livre 
qui  doive  être  mis  dans  cetordre^ 
&  confideré  relativement  au 
premier  ,  ou  fi  c'eft:  un  Ouvrage 
tout-à-fait  détaché  des  autres 
Livres.  Perfonne  n'avoit  remar- 
qué que  cet  Ecrit  n'a  aucun  rap- 
port aux  Livres  Académiques  : 
mais  M. l'Abbé  Sallier  après  avoir 
bien  pefé  les  raifons  qui  l'ont 
porté  à  croire  que  c'eft  effeftive- 
ment  un  Ouvrage  féparé,  n'a  pas 
fait  difficulté  d'abandonner  l'an- 
cienne opinion. 

Il  tire  fa  preuve  des  Lettres 
mêmes  de  Ciceron.  Ce  fut  l'an 
de  Rome  708  fous  la  troifiéme 

(  a  )    Les    Editions  noviiis  en    fait    le  4e 
de  Ciceron  le  placent  fur  laiitorité  de  Non- 
ordinairement    le  fe-  nius. 
cond  ,  Ôc  celle  de  Gro- 
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Didature  de  Céfar  ,  &  dans  la 
61^  année  de  Ciceron  ,  que  les 
Livres  Académiques  furent  com- 
pofés.  D'abord  il  les  avoit  ré- 
duits à  deux  5  dont  l'un  portoit 
le  nom  de  Catulus  ^  &  l'autre  ce- 
lui de  Lucullus,  Il  leur  avoit 
joint  Hortcnjîus  pour  troifiéme 
Interlocuteur.  »  Je  faifois  parler, 
»  dit -il,  {a)  dans  les  Livres 
»  Académiques  Catulus ,  Lu- 
»  cuUus  &  Hortenfius.  Certes 
»  ceroUe  ne  leur  convenoit  pas. 
»  Ils  n'avoient  jamais  penfé  ,  pas 
»  même  en  fonge  ,  à  ces  fuDti- 
»  lités  Philofophiques....  C'eft 
dans  ces  paroles  qu'on  trouve 
réclairciffement  de  ce  qu'il  dit 
ailleurs,  que  dans  les  Livres  Aca- 
démiques 5  il  faifoit  parler  des 
perfonnes  illuftres  à  la  vérité, 
mais  qui  n'étoient  point  du  tout 
au  fait  de  ces  matières  épineu- 
ses ;  il  dit  qu'il  placera  dans  un 
autre  lieu  Catulus    &  Luçul- 

{«)  Ep.ad  Att.  II.  i^. 
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lus  {a)  Enfin  dans  la  xvi^  Let- 
tre il  ajoute  :  »  J'avois  choifi 
»  Catulus  ,  Lucullus  &  Hor- 
»  tenfius  ,  mais  cela  n'étoit  pas 
»  convenable  ,  parce  que  le  Pu- 
»  blic  fçavoit  allez  que  s'ils  n'é- 
»  toient  point  abfoiument  igno- 
»  rans  dans  ces  matières  ,  du 
»  moins  ils  y  étoient  peuverfés. 
Il  ôta  donc  les  noms  de  ces  trois 
illuftres  Interlocuteurs  ,  &  il 
mit  à  leur  place  {b)  ceux  de 
Caton  &  de  Brutus.  Voilà  le 
premier  changement  qui  arriva 
dans  cet  Ouvrage,  &  M. de  Mid- 
dleton  Ta  remarqué.  Bien -tôt 
après  il  y  en  eut  d'autres.  De 
deux  Livres ,  Ciceron  en  fit  qua- 
tre. Enfin  (c)  il  mit  tous  les 
quatre  Livres  fous  le  nom  de 
Varron.  Non  -  feulement  il  les 
lui  adrefla,  mais  il  le  prit  pour 
Interlocuteur  dans  ces  Dialo- 
gues. Atticus  étoit  le  troifiéme 

{a)  Ep.  i^.  {c)  Ep.  16, 

(^)lbid.. 
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&  Ciceron  le  fécond.  Il  le  déter- 
mina à  prendre  Varron  pour 
Interlocuteur ,  fur  des  avis  qu'il 
reçut  d'Atticus,  que  Varron  fou- 
haitoit  fortd'entrer(^)dans  quel- 
ques-uns defes  Dialogues.  Ilpa- 
roît  par  les  Lettres  de  Ciceron  à 
Atticus  que  cette  attention  étoit 
honorable  pour(^)  ceux'furqui 
elle  tomboit....  »  Dites-moi  je 
>,  vous  prie  ,  ajoute  Ciceron ,  à 
»  quoi  vous  avez  connu  que  cela 
»  feroit  plaiiîr  à  Varron.  Je  vou- 
»  droisfçavoir  qui  eft  celui  dont 
»  il  vous  a  paru  jaloux  ;  à  moins 
»  que  ce  ne  foit  Brutus.  Il  ne 
»  ralloit  que  cela  pour  me  déter- 
»  miner  ;  mais  je  voudrois  bien 
»  enêtreaffuré. 

Dans  la  XVI 1 1^  Lettre  il  repe^ 
te  la  même  chofe ,  &  cette  Let- 

{a)  Ep.   19.  homiiiibus nobilinfimis 

{  b  )  Commotus  tuis  abftuli ,    tranftuli    ad 

iitteris  ,  quod  ad  me  nolhum fodalem. Eccc 

de  Varrone  fcripferas ,  mx  littcrae  de  Varrone. 

totam  Academiam  ab  JE/».  15.  Z/.  j  6» 
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tre  nous  apprend  de  plus  pour- 
quoi Ciceron  avoit  différé  fi 
long-tems  à  fe  fervir  du  nom  de 
Varron  dans  ks  Dialogues  :  c'eft 
que  Varron  ne  lui  avoit  jamais 
rien  adreffé  de  ce  qu'il  avoit  mis 
au  jour.  Ciceron  vouloit  être 
prévenu.  »  Il  m'avoit  déclaré  , 
»  dit -il  àAtticus  dans  fa  xii*" 
»  Lettre  ,  qu'il  fe  préparoit  à 
»  m'adreffer  un  Ouvrage  confî- 
»  derable.  Deux  années  fe  font 
»  paffées  depuis  ,  &  cependant 
»  cet  homme,  qui  va  fi  vite 
»  quand  il  veut ,  n'eft  pas  plus 
»  avancé  que  le  premier  jour.  Je 
»  voulois  lui  répondre  à  mefure 
»  égalejôc  même  plus  fi  je  le  pou- 
»  vois.  Telles  étoient  les  raifons 

aui  avoient  empêché  Ciceron 
e  faire  les  premières  démarches. 
Ilattendoit  Varron.  Mais  enfin 
il  le  prévint ,  &  il  fut  le  premier 
à  lui  adreffer  un  Ouvrage  dans 
lequel  il  lui  donnoit  le  princi- 
pal perfonnage.  Dans  ces  Livres 

il 
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il  foutenoit  les  principes  d'An- 
tiochus  {a).  Ils  étoient  de  fon 
goût.  »  J'ai  renfermé  ,  dit-il , 
»  en  quatre  Livres  toute  la  do- 
»  urine  des  Académiciens.  Je 
»  fais  dire  à  Varron  tout  ce 
,>  quAntiochus  a  raffemblé  de 
yy  preuves  contre  le  fentiment  de 
»  ceux  qui  ne  reconnoiffent  au- 
»  cune  vérité  certaine.  Je  lui 
»  répons ,  &  vous  èiQS  (Jb)  en 
»  tiers  avec  nous. 

A  ces  preuves  M.  l'Abbé  Sal- 
lier  joint  la  Lettre  même  de  Ci- 
ceron  à  Varron.  Elle  eft  comme 
l'Epitre  Dédicatoire  de  l'Ouvra- 
ge. »  Je  me  contente  5  lui  dit-il, 
»  de  vous  avertir  ;  je  n'ai  garde 
»  d'exiger.  Mais  je  vous  en- 
»  voie  quatre  Admaniteurs  af- 
»  fez  effrontés....  c'étoient  les 
quatre  Livres  Académiques. 
Ciceron  fe  défioit  de  leur  re- 
tenue. »  Ils  font  5  continue-t'il , 

{ci)  Ep.  II.  It,  19. 

[h)  Tu  es  tertius  iii    fermone  noftro. 

Tome  /.  i 
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» 
» 
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de  la  nouvelle  Académie.  Ils 
en  forcent ,  &  vous  connoif- 
fez  le  front  de  cette  Sefte. 
J'attendois  de  vous  tous  les 
»  jours  quelque  Ouvrage,  &  je 
»  me  propofois  de  vous  marquer 
»  ma  reconnoiflance  par  un 
^  prefent  tout-à-fait  femblable  ; 
»  mais  vous  différiez  trop,  parce 
»  que  vous  {a)  y  mettiez  trop  de 
»  foin. 

De  tout  ce  détail  ,  il  réfulte  , 
1°.  Que  les  quatre  Livres  Aca- 
démiques de  Ciceron  avoient 
pour  Interlocuteurs  les  feuls 
Varron,  Ciceron,  &  Atticus  ;  & 
par  conféquent  le  Livre  intitulé 
Lucullus ,  ne  peut  être  ni  le  fe- 

(/*)  Munus  flagitare  mise. . . .  fed  cum  tar- 

ne  populus  quidem  fo-  dius  faceres ,  id  eft,  ut 

let,  iiiii  concitatus.  Ta-  ego  interpréter  ,  dili- 

men  ego  expedatione  gentius,  tcneri  non  po- 

promim  tui  moveor ,  tui    quin   conjundio- 

ut  admoneam  te  ,  non  nem  ftudiorum  amo- 

utflagitem....  quatuor  rifque  noftri,  quo  pof- 

Admonitores  non  ni-  fem  litterarum  generc> 

mis  verecundos.  Nofti  declararem.  Feciigitui 

çnim  profedo  eos  a-  fçrmoneiU  &C. 
^olefcentioris    Acade* 
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condni  le  quatrième  ,  puifque  de 
ces  trois  Interlocuteurs,  un  feul, 
qui  ell  Ciceron ,  y  paroît  :  les 
autres  font  Lucullus ,  Catulus 
&  Hortenfius.  On  n'a  qu'à  con- 
fulter  le  commencement  &  la 
fin  de  ce  Dialogue. 

2°.  Ciceron  ,  fuivant  les  cita- 
tions précédentes ,  avoit  effacé 
les  noms  de  Catulus  &  de  Lu- 
cullus des  Livres  Académiques  ^ 
pour  les  placer  dans  quelque  au- 
tre endroit  &  répondre  à  leurs 
difficultés.  Il  ne  parle  point 
d'Hortenfius,  parce  qu'il  lui  avoit 
donné  place  ailleurs ,  &  parti- 
culièrement dans  un  Traité  de 
l'Etude  de  la  Philofophie  que 
nous  n'avons  plus.  Ainfi  le  Dia- 
logue où  Lucullus  ,  Catulus  & 
Hortenfius  parlent  feuls ,  n'eft 
pas  un  des  Livres  Académiques, 
ni  le  fécond ,  ni  le  quatrième. 

Il  faut  donc  dire  que  le  Dia- 
logue intitulé  Lucullus^  efl:  de 
la  première  forme  ,  fuivant  la- 
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quelle  on  a  vu  Ciceron  faire  par-  • 
1er  Catulus ,  Lucullus  &  Hor-  ■ 
tenfius  5  ou  que  c'eft  le  Dialogue  *. 
dans  lequel  il  avoit  promis  de  les  • 
placer  :  mais  quelque  parti  qu'on- . 
prenne  là-defl*us  ,  il  eft  confiant  ' 
que  le  Lucullus  de  Ciceron  n'efl  : 
pas  une  fuite  des  Livres  Acadé- 
miques ;  que  de  ces  Livres  il  ne  ■ 
nous  refte  qu'un  fragment  affez 
étendu  qui  fait  partie  du  premier, 
&  qu'enfin  c'eft  fans  raifon  que . 
les  Editions  de  Ciceron  nom-  • 
ment  le  Lucullus  le  fécond  ou  le 
quatrième  des  Académiques. 

A  l'occafion  de  la  mort  de 
Tullia,  fille  de  Ciceron ,  &  du 
Temple  qu'il  vouloir   lui  faire 
élever ,  on  eft  fâché  que  M.Mid- 
dletonpaffe  trop  facilement  con-  • 
damnation  fur  la  folie  de  ce  def-  • 
fein  ,  &  que  ne  l'attribuant  qu'à  . 
l'excès  de  la  douleur  paternelle,  . 
il  ne  faffe  pas  remarquer,que  fans 
recourir  à  l'exemple  des  ancien-  | 
nçs   apothéofes ,  ces  fortes  de 
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confécrations  étoient  alors ,  & 
continuèrent  d'être  en  ufage. 
Alexandre  le  Grand  avoit  fait 
Tapotheofe  d'Epheftion.  Augufte 
fit  celle  de  Jules  Céfar. Rien  né- 
toit  fi  commun  ,  du  tems  même 
deCiceron,  que  de  voir  élever 
des  Temples  aux  Proconfijls  & 
aux  Généraux  Romains  dans  les 
Provinces  qu'ils  avoient  con- 
quifes  ou  gouvernées  ,  &  l'on 
compte  parmi  les  vertus  de  Ci- 
ceron  d'avoir  refufé  plufieurs 
fois  cet  honneur.  On  mettoit  fiar 
les  lits  facrés  ,  les  fl:atues  des 
grands  Hommes  avec  celles  des 
Dieux.  Combien  d'anciennes 
Infcriptions  rendent  témoigna- 
ge que  les  pères  &  les  mères  , 
les  maris  &  les  femmes  ,  fe  plai- 
foient  à  flater  leur  douleur  en 
mettant  au  rang  des  Dieux  les 
objets  aimés  qu'ils  avoient  per- 
dus ?  Dans  l'Infcription  fepul- 
chrale  d*un  certain  Narciflion  ^ 
fa  mère  &  fon  frère  difent  qu'il 

i  iij 
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■eft  maintenant  affis  avec  les 
Dieux  5  invoqué  comme  eux  , 
&  qu'ils  lui  ont  élevé  un  Autel. 
Dans  une  autre  [a)  Infcription 
rapportée  par  Reinefius  ,  &  que 
M.  Bouilland  avoit  copiée  à 
Smyrne  fur  un  marbre  quarré 
qui  avoit  fervi  de  bafe  à  une  co- 
lomne  ou  à  une  ftatuë ,  le  Mort 
qu'on  fait  parler  ,  dit  que  Mer- 
cure l'a  tranfporté  dans  le  ciel , 
où  il  eft  affis  avec  les  Dieux  ,  & 
où  il  boit  &  mange  avec  eux. 
Spon  rapporte  l'Infcription  fé- 
pulchrale  d'un  {b)  certain  Carus 
Theophilus ,  où  le  mort  dit  qu'il 
-eft  femblable  à  Caftor  &  à  Pol- 
lux  ;  &  il  finit  en  affurant  qu'il 
eft  devenu  Dieu  ou  Démon.  On 
trouve  encore  une  Infcription 
grecque  rapportée  par  Reinefius, 
&  par  Spon,  où  L.  Minicius  An- 
thimus  &  Scribonia  (c)  Felicif- 

(/»)  Reinef.  claf.  17.    Tnrcript.114.  It.p.574. 
Infcrip.  140.  {c)   Rein.    p.    6^^ 

{b)  Spon.   p.   358.    Spon.  p.  570. 
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fima  ,  appellent  leur  fils  A.  Mi- 
nicius  Anthemianus  ,  leur  Dieu 
particulier  &  domeftique.  Mais 
lans  parler  de  la  Grèce  où  ces 
exemptes  étoient  fort  communs, 
on  fçait  que  chez  les  Romains , 
les  enfans  rendoient  à  leurs  pa- 
rens ,  après  leur  mort ,  des  hon- 
neurs qui  approchoient  fort  de 
ceux  que  Ton  rendoit  aux  Dieux; 
que  leurs  tombeaux  étoient  com- 
me des  efpeces  de  Temples ,  & 
que  lesAncêtresétoient  honorés 
par  ceux  d  une  même  famille  , 
comme  des  Dieux  domeftiques , 
aufquels  il  leur  étoit  permis  de 
rendre  un  certain  culte  ,  quoi- 
qu'ils n'euflent  pas  été  confacrés 
par  l'autorité  publique.  Ciceron 
dans  ce  projet  de  Loix  qu'il  avoic 
formé  furies  anciennes  Loix 8c 
fur  les    Coutumes    Romaines , 
met  celle-ci  :  Sacra  privata  per- 
pétua manento,  Deorum  Manium 
jurafanSaJunto,  Hos  letho  dato$ 
divos  habento  ;  où  l'on  voit  que 

i  iiij 
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les  Dieux  mêmes  ne  font    que 
les    Ancêtres    de  chaque  famil- 
le.   Plutarque    dit  que  les  en- 
fans  5  après  avoir  brûlé  le  corps 
(^  )'de  leurs  parens  ,  crDy oient 
que    lorfqu'il    ne  reftoit    plus 
que  les  os ,  le  Mort  étoit  de- 
venu Dieu  ;  &  Labeoncité  par 
Servius   fur  (/^)   le  y  Livre   de 
l'Enéide ,    prétendoit  qu'il  y  a- 
voit    certaines  cérémonies    qui 
transformoient  les  Ames  enDieu, 
&   qu'elles  prenoient    alors  le 
nom  de  Dii  animales.   Tout  ce- 
la étoit  fondé  fur  la  doftrine  de 
plufieurs   anciens  Philofophes , 
<jui  croyoientque  l'ame  partici- 
poit  de  la  nature  divine,  &  qu'el- 
le pouvoir  s'élever  par  différens 
dégrés  jufqu'àune  reifemblance 
parfaite  avec  les  Dieux.  Il  n'eft 
pas  furprenant   que    Ciceron , 
rempli   de  toutes  ces  idées  ,  y 
trouvât   encore    plus  de   vrai- 

(a)    Plut.    Qua^ft.        (b)  YcrC  ^54- 
Rom. 
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femblance  dans  les  tranfports 
de  fa  douleur ,  &  qu'il  fe  per- 
fuadât  fincerement  tout  ce  que 
la  tendrefle  paternelle  lui  faifoit 
fouhaiteren  faveur  de  fa  fille. 

Finiffons  des  remarques  qui 
s'allongeroient  à  l'infini  fi  j'étois 
dans  le  goût  de  la  plupart  des 
Commentateurs.  La réferve  con- 
tinuelle dont  j'ai  ufé  dans  mes 
Notes  ,  fera  voir  qu'à  l'exemple 
de  M.  Middleton ,  je  n'ai  point 
penfé  à  charger  cet  Ouvrag,e 
d'ornemens  inutiles. 

Mais  je  ne  puis  me  difpenfer 
d'ajouter  quelques  mots  d'éclair- 
ciffement  fur  un  point  qui  m'a. 
caufé  fouvent  de  l'embarras.  Je 
parle  de  l'évaluation  des  Sefter- 
ces.  M.  Middleton  n'ayant  point 
expliqué  fur  quelle  règle  il  a 
fait  la  fienne  ,  il  m'a  paru  quel- 
quefois qu'il  faifoit  monter  les 
fommes  ro  maines  fort  au-defliiS' 
de  l'idée  qu  e  le  fujet  en  fait  pren* 
dre  5  &  je  n'ai  pas  fait  difficulté 

iv 
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d'en  réduire  quelques-unes  à  des 
termes  plus  modérés.  Si  l'on  me 
demande  quelle  règle  j'ai  fuivie 
moi-même  ,  j'avouerai  avec  M. 
l'Abbé  de  Montgault ,  que  je 
n'en  ai  pas  trouvé  d'affez  cer- 
taine pour  me  perfua  der  abfo- 
lument  que  mon  calcul  ait  tou- 
jours été  jufte  5  &  je  n'ai  con- 
fulté  dans  ces  occafions  que  la 
vraifemblance.  Dans  une  ma- 
tière où  il  y  a  prefqu'autant  d'a- 
vis que  de  Sçavans  ,  il  eft  affez; 
indifférent  quel  parti  l'on  pren- 
ne. M.  de  Montgault  afuivi  dans 
fa  traduftion  des  Lettres  à  At- 
ticus  ,  l'évaluation  de  M.  de 
Saint-Réal.  Il  fuppofe  que  mille 
Sefterces  valoient  environ  qua- 
tre-vingt-quatorze livres  de  no- 
tre monnoie  ;  mais  il  déclare 
que  rien  ne  lui  paroît  moins  fur. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  fur  cette 
matière  ,  c'eft  que  le  Sefterce 
étoit  une  petite  monnoie  d'ar- 
gent 5  qui  valoit  le  quart  du  de- 
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nier  Romain  ,  ou  deux  as  &  de- 
mi. Cette  marque  H  S  ,  fignifîe 
donc  Dipondium  cum  femijfe  , 
&  Seflertius  eft  la  même  chofe 
que  Semijlertius.  Les  Romains 
comptoient  par  Sejlertii  &  par 
Sejlertia  ^  car  on  ne  trouve  ja- 
mais SeJlertLum  au  fingulier  ,  par 
ce  qu  on  difoit  mille  Scflcrtii  & 
non  pas  unum  Sejlertium,  Les 
Sejlertia  valoient  autant  de  mil- 
liers de  ces  petites  Pièces  d'ar- 
gent nommées  Sejlertii  qu'il  y 
avoit  d'unités  dans  le  nombre. 
Ainfi  Sejlertia  X.  ou  Sejlertium 
decem  _,  c'étoit  dix  mille  petits  Se- 
fterces.  Ce  n  eft  quepar  lefujet 
qu'on  peut  reconnoître  s'il  s'agit 
de  grands  ou  de  petits  Sefterces, 
&  les  uns  &  les  autres  s'expri- 
ment par  cette  marque  H  S  ;  le 
Sejlertius^  parce  qu'il  valoit  deux 
as  &  demi,  &  le  Sejlertiwn  parce 
qu'il  valoit  deux  livres  &  demi 
d'argent.  M.  de  Saint-Réal  avan- 
ce fur  la  foi  d'un  Scavant,  dont 
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-il  ne  fait  pas  connoître  le  nom  ^ 
que  les  Romains  ne  fe  fervoient 
de  cette  marque  H  S.  que  pour 
les  petits  Sefterces  ,  &  que  pour 
les  grands  ils  écrivaient  tout  au 
long  Seflertia ,  au  lieu  que  les 
Copiftes  avoient  écrit  en  abrégé 
\q^  uns  &  les  autres.  Mais  cela 
eft  avancé  fans  autorité  &  fans 
fondement.  L'uniformité  quife 
trouve  dans  les  Manufcrits, prou- 
ve que  cette  manière  de  marquer 
les   grands   Sefterces  ne    vient 
pas  des  Copiftes.  11  y  a  même 
un  endroit  dans  Suétone  qui  dé- 
cide abfolument  que  les  P^omains- 
écrivoient  en  abrégé  les  grands 
Sefterces  auffi-bien  que  les  petits ► 
C'eft  dans  la  Vie  de  Galba  ,  au 
Chapitre  fixiéme. 
Cesdernieresremarquesfontdu 
TradufteurdesLettresà  Atticus^ 
de  qui  j'ai  crû  devoir  emprunter 
aufîi  fa  Traduftion  dans  tous  les 
endroits  où  M.  Middleton  a  cité 
divers  lambeaux  de  ces  Lettres^ 
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DE  M.  MIDDLETON. 


'Histoire  n'a  point 
de  -partie  plus  agréable 
&  plus  inJirucUve  que  les 
Vies  particulières  des 
grands  &  vertueux  Perfonnages 
qui  ont  fait  une  figure  difiinguée 
jur  le  Théâtre  du  monde.  On  y 
trouve  réuni  fous  le  même  point  de 
vue  tout  ce  que  les  Annales  d'un 
fiecle  entier  prefentent  de  plus  re- 
marquable  ;  &y  dans  le  vafte  champ 
de  r Hifioire  _,  glijfant fi fofe  par- 
ler ainfi  fur  les  endroits  fleriles  ^ 
on  cueille  de  toutes  pans  les  fleurs 
qui  tombent  fous  les  yeux  ,  &  Voti 
rafjémble  des  richeffes  qui  fe  trou-- 
voient  difperfées. 
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Mais  on  obferve  dans  la  plupart 
des  Vies  particulières  un  défaut 
dont  il  ejl  rare  que  les  Ecrivains 
je  garantirent.  Cejl  celui  de  fe 
prévenir  excejjivement  en  faveur 
de  leur  fujet  y  &  de  nous  donner 
moins  une  Hifloire  quun  Panégy- 
rique, Ils  travaillent  les  CaraSe- 
res  comme  les  Peintres  font  les^ 
Portraits  ;  ils  mettent  V honneur 
de  leur  art  y  non  à  copier  la  Nature  y 
mais  à  F  embellir ,  non  à  tirer  une 
jufle  reffemhlance  ^  mais  à  faire 
une  belle  Peinture  ^  &  a  transfor- 
mer r homme  en  Héros,  A  la  véri- 
té cette  affectation  efl plus  difficile 
à  éviter  quilnefemble,  L' inclina- 
tion même  qui  porte  à  compofer 
IHifloire  d'un  Particulier  ^  efl 
déjà  une  forte  de  prévention  pour 
fa  perfonne  ;  &  lorfquon  a  com- 
mencé l'ouvrage  avec  une  difpoji- 
tionfi  favorable  ,  il  efl  fort  natu- 
rel de  jetter  de  l' ombre  fur  fes  dé- 
fauts 3  de  donner  une  couleur  trop 
forte  à  fes  vertus  y  ù  de  tirer  y  ft 
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Von  peut  y  cTun  bon  caractère^  le  ta- 
bleau (tune  caraUere  excellent. 

Reconnaître  que  cette  faute  ejl 
commune  à  la  plupart  des  Bio^ 
graphes  ^  cefl  confejjer  que  j'ai 
du  faire  tous  mes  efforts  pour  m'en 
garantir.  Mais  quoiqu  effective- 
ment je  naie  rien  négligé  dans 
cette  vue  _,  je  naffurerai  point  que 
j'y  aie  tout-àfaitréuffi,  jenlaiffe 
du  moins  la  décijîon  à  mes  Lee- 
teurs  ^  car  je  dois  avouer  i?îgenu- 
ment  qu'en  formant  le  plan  de  cet 
Ouvrage  _,  j'étois  prévenu  d'une 
opinion  extrêmement  avantageufe 
du  mérite  de  CiCERON,  Mes  re- 
cherches &  mes  réflexions  naiant 
fait  que  l'augmenter  dans  le  cours 
de  mon  travail  ^  je  fuis  perfiiadé 
qu'à  l'égard  d'un  caractère  aujji 
brillant  que  le  fien  _,  il  paroîtroit 
plus  excufable  que  je  me  jiffé  un 
peu  emporté  dans  mes  louanges  par 
un  fentiment  d'admiration  pour 
mon  Héros  y  qu'Une  le  feroit  d'a- 
voir eu  trop  de  referve  à  lui  rendre 
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jujîice  j  par  la  crainte  de  pcijjer 
pour  un  Ecrivain  partiaL  Cepen- 
dant l'envie  de  me  préjen^er  éga- 
lement de  ces  deux  excès  ^    rna> 
fait  prendre  le  parti  de  laijjer par- 
ler les  faits  pour  eux-mêmes  _,  <S* 
de    ne   rien  avancer  d' important 
fans  le  foutenir par  un  témoignage 
autentique  ;  &  (î  Vonfe  donne  la 
peine  de  recourir  à  la  fource  y  on 
trouvera  toujours  que  le  p<^ff<^g^ 
entier  efl  capable  de  donner  beau- 
coup plus  de  lumière  &  de  force 
aux  points  dont  il  efl  queflion  , 
quils  nen  peuvent  recevoir  d'un 
fîmple  fragment  ou  d'une   courte 
note. 

Mais  de  quelques  préjugés  quun 
Ecrivain  puiffe  être  fufpecl  ^  il  efl 
certain  que  dans  un  Ouvrage  de 
cette  nature  _,  il  en  a  beaucoup  plus 
à  coînbattre  dans  Ces  Lecteurs,  La 
fcene  efl  établie  dans  un  fie  de  & 
dans  un  lieu  avec  lef quels  nous 
femmes  familiers  dés  notre  enfant 
cç.   Nous  apprenons   au  Collège 


DE  M.  MIDDLETON.  Ixv 

les  noms  des  priiicipaux  Acleurs  ; 
nous  nous  faifons  parmi  les  Ro- 
mains des  favoris  fuivant  notre 
humeur  &  nos  inclinations  _,  & 
cejl  dans  le  tems  que  nous  fommes 
le  moins  capables  déjuger  du  mé- 
rite ^  que  nous  nous  en  formons 
une  idée  qui  dure  quelquefois  au- 
tant que  notre  vie,  Ainji  Marius  j 
Sylla  y  Pompée^  Céfar ^  Caton y 
Ciceron^  Brutus  ^  Marc- Antoine  y 
ont  chacun  leurs  Avocats  ^  ^elés 
pour  leur  réputation  ^  &  prêts  à 
prendre  querelle  pour  foutenir  la 
fuperiorité  de  leur  mérite.  Mais 
entre  les  noms  célèbres  de  FAnti» 
quité  y  ce  font  toujours  ceux  des 
Conquérans  &  des  Généraux 
d'Armée  qui  s' attirent  le  plus  £  ad- 
miration. Ils  impriment  des  na- 
tions de  grandeur  d! ame  y  de  pou- 
voir y  &  de  capacité  pour  le  com- 
mandement ^  quifurpajjenttoutce 
quon  a  connu  dans  les  autres  Mçr- 
tels.  On  les  croit  dejlinés  par  l^ 
.  Ciel  à  r  Empire  ^  &  nés  pour  fou-- 
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1er  aux  pieds  les  créatures  de  leur 

efpece  ;  Jans  faire  réflexion  aux 

maux  innombrables  que  le  dejirde 

la  gloire  entraîne  ^  &  que  fon  ac- 

quifïtion  ne  fe  fonde  que  Jur  la 

dejlruclion  des  hommes  &  fur  la 

ruine  de  la  focieté.  Un  y  a  point 

de  caractères  qui  varoiffent  jibril- 

tans  dans  IHifioire,  Vn  Lecteur 

frappé  de  F  éclat  de  leurs  Conquêtes 

&  delà  pompe  de  leurs  Triomphes  _, 

les  rep^arde  comme  V ornement  du 

nom    Romain  ;   tandis    que  ces 

paifbles  Citoyens  ^  cesfages  amis 

du  genre  humain  _,  dont  Vcimbi- 

tion  fe  borne  à  maintenir  les  Loix 

&  la  liberté  de  leur  Pais  ^  pajfent 

en  comparaifon  pour  des  gens  d'un 

caractère  d'autant  plus  méprifable, 

quon  les  voit  fuccomber  à  la  fin 

fous  les  oppreffeurs  de  leur  Patrie. 

S'il  rn  arrive   donc  _,   dans   U 

cours  de  cette  Hifloire  _,  d'affuref 

quelque  chofe  qui  contredife  Vopi^ 

nion  commune  &  qui  choque  les 

préjugés  de  mes  Lecleurs  ^  je  dois 
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les  prier  de  conjiderer  avec  foin  les 
autorités  fur  lesquelles  je  me  fonde  ; 
&  ,  s'ils  nen  étoient  pas  fatis- 
faits  y  de  fufpendre  leur  jugement 
jufquà  lafin  de  V Ouvrage,  Quan- 
tité défaits  ^  qui  paroïtr ont  peut- 
être  hafardés  &  douteux  a  la  pre- 
mière vue  y  s'éclairciront  dans  le 
procès  de  la  leBure  ;  &  pour  tout 
ce  qui  regarde  Ciceron  ^  je  re- 
commande particulièrement  d^ at- 
tendre quon  puifje  fe  former  ri- 
mage  complète  de  fon  caraUere 
avant  quon  entreprenne  de  juger 
des  parties  feparées  ^  qui  ne  peu- 
vent  être  parfaitement  connues  que 
dans  leuraffemblage, 

Quintilien  nous  donne  une  rè- 
gle excellente  pour  tous  les  cas  de 
cette  nature,  »  Soyons  _,  dit-il {2l), 
»  extrêmem  ent  modefles^  extrême- 
V  ment  circonfpeSs  ^  dans  les  ju- 

(a)  Modefte  tamen  plerifque  accidic ,  dam- 

&  circonfpedo  judicio  nent  quar  non  incelli- 

de  tantis  viris  pronun-  gunt.    QutntiL  Injlit» 

ciandura  eft ,  ne  (^uod  X.  i. 
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»  gemens  que  nous  portons  de  ces 
yy  grands  Hommes  ^  de  peur  qu  il 
^y  ne  nous   arrive  ^    comme  à  la 
»  plupart  des  Cenfeurs ,  de  con- 
»  damner  ce  que  nous  n  entendons 
»  point.   Une  autre  réflexion  qui 
fe  p  refente  d*  elle-même  ^  quoi  qu  elle 
nait  pas  toujours  le  poids  quelle 
mérite  y  ceflquun  Ecrivain^  qui 
a  fait  fon   étude  particulière  du 
fujet-quil  traite  _,  doit  naturelle- 
ment  lavoir   mieux    approfondi 
que  Ces  Lecleurs  ;   &  s'il  avance 
quelque  fait  dont  le  fondement  p  a- 
roiffe  incertain ,    on  doit  _,  auffi 
long-tems  du  moins  quonnapas 
de  forte  raifon  pour  penfer  autre- 
ment  ^  V attribuer  a  des  vues  plus 
étendues  de  fon  fiijet  _,  qui  le  por- 
tant à  croire  que  ce  quiluiparoît  clair 
à  lui  -  même  ^  ne  l'efl  pas  moins 
pour  tout  le  monde  &  ne  demande 
point  par  confequent  d^ autre  ex- 
plication. Si  des  confiderations  fi 
raifonnahles  font  Vimpreffion  que 
je  dois  en  attendre  _,  je  me  flate 
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quon  ne  me  reprochera  point  la 
moindre  altération  dans  la  pein- 
ture des  faits  &  des  perfonnes  , 
ni  d!  autre  faveur  pour  Ciceron  que 
celle  que  l' humanité  doit  faire 
accorder  aux  caractères  dont  les 
qualités  dominantes  font  la  no^ 
bleffe  &  la  bonté. 

En  préfentant  fur  la  fcene  un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  vi- 
voient  en  même-tems  dans  la  mémo 
Ville  _,  qui  étoient  ajfujeties  à  la 
même  difcipline  _,  &  dont  Uambi- 
tion  fe propojoit  les  mêmes  termes^ 
on  doit  leur  trouver  ta?it  de  7'ef 
femhlance  ^  que  la  principale  dif- 
ficulté pour  un   Hiflorien   efl  de 
leur  ôter  un  trop  grand  air  d'uni- 
formité,   C'efi  à  quoi  je  me  fuis 
particulièrement  attaché  ;  non  par 
des  peintures  d'imagination  ^  pro^ 
près  à  caufer  du  plaifir  ou  de  la 
Jurprife  y  mais  par  une  étude  at- 
tentive des  faits  particuliers   que 
rHifloire  nous  a  transmis  ^  &par 
un  foin  continuel  de  les  rapporter 
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àleurfourcCy  c  ejl^ à-dire ^aux  diffé- 
rentes affeBions  dont  ils  tirent  leur 
origine.  En  effet  ^  Un  y  a  point  de 
traits  qui  diflinguent  plus  parfais 
tentent  les  hommes  :  &  lorfquils 
font  reprefentés  naturellement  & 
placés  dans  le  jour  qui  leur  con- 
vient ^  ils  ne  manquent  point  de 
nous  faire faijîr  cette  différence  pré- 
cife  qui  forme  en  particulier  cha- 
que  caraâere. 

Quoique  le  titre  de  mon  Ouvra- 
S^e  n  annonce  que  VHifloire  de  la 
l^ie  de  Liceron  _,  j  aurois  pu  le 
nommer  avec  autant  de  raifon 
VHifloire  de  fin  tems.  Depuis  le 
premier  moment  de  fin  élévation 
aux  Magijlratures  j  Une  fepaffe 
rien  ^important  dans  F  Etat  où 
il  ne  faffe  un  rolle  confiderable  ; 
de  forte  que  pour  donner  de  la  clar^ 
té  &  de  lajujleffe  à  toutes  les  par- 
ties de  ma  narration  _,  je  me  fuis 
crû  obligé  de  reprendre  les  affaires 
de  Rome  pendant  fa  minorité  ^^  & 
de  reprefenter  ^  du  moins  dans  un 
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fommaire  ^  UHifloire  d'environ 
foixante  ans  y  qui  -par  la  grandeur 
des  évenemens  _,  autant  que  par  la 
dignité  des  Acteurs  ^forment  fans 
contredit  la  plus  intereffante  par- 
tie des  Annales  Romaines. 

Dans  r exécution  de  mon  def- 
fein  yfaifuivi  ,  avec  toute  la  fi- 
délité  que  j'ai  pu  _,  le  plan  que  Ci- 
ceron  nous  a  tracé  lui-même  _,  pour 
modèle    dune  Hijloire    achevée* 
»  Ses  règles  fondamentales  font  _, 
»  qu  un  Ecrivain  n  ait  jamais  la 
»  hardieffe    d'affurer  ce    qui  efi 
»  faux  ni  defupprimer  ce  qui  efl 
»  vrai;  qiiil  ne  fe  rende  jamais 
»  Jufpecl  de  javeur  ni  de  haine  ; 
»  que  dans  la  relation  des  faits  il 
»  obferve  tordre  des  tems  _,  &  quil 
*>  y  j^^ff^^  quelquefois  la  defcrip- 
»  tion  des  lieux  ;  qu  il  commence 
»  par  r  explication  des  deffeins  , 
»  pour  paffer  enfuite  à  celle  des 
»  actions  ^  &  de-là  au  récit  des 
^>  évenemens  ;    qu'en   expliquant 
^>  les  deffeins  ^  il  ne  fajje pas  dif 
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»  jîculté  d'en  porter  fon  jugement  ; 
»  quen  racontant  les  actions  il  en 
»  développe  les  principales  cir^ 
»  confiances;  &  que  dans  T expo- 
»  jition  des  évenemens  il  dijlingue 
»  ce  qui  efl  l'ouvrage  de  lafortu- 
»  ne  _,  ou  de  la  témérité  _,  ou  de  la 
»  prudence  ;  quilfajfe  une  pein- 
»  ture  rejjemblante  du  caractère 
»  particulier  des  grands  Hommes  : 
»  enjin  ^  qu  il  revête  fon  Ouvrage 
»  d'unjlile  clair  ù  foutenu  ^fans 
»  avoir  recours  à  des  ornemens 
»  étrangers ,  &  fans  chercher  d^au- 
»  tre  mérite  que  celui  de  fe  faire 
»  entendre.  Telles  font  les  règles 
que  Ciceron  s'étoit  propofées  lui- 
même  _,  lorfquil  avoit  médité  le 
plan  d'une  Hifloire  générale  de 
fon  Pays. 

Maisfi  cefl  de  lui  que  f  ai  em- 
prunté ma  méthode  ^  je  lui  dois 
auffi  la  matière  de  mon  travail. 
Ses  Ecrits  font  le  monument  le 
plus  autentique  qui  nous  refle  des 
affaires  de  fon  fecle  ;  &  ce  nefl 

pas 
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vas  feulement  un  témoin  _,  cejl  un 
des  principaux  Acleurs  y  qui  parle 
dans  les  récits  quil  nous  en  a 
laijfés.  Ils  font  épars  à  la  vérité 
dans  fes  divers  Ouvrages  ^  &  Von 
n  en  trouver  a  point  un  feul  qui  ne 
contienne  quelque  circonflance  de 
fa  propre  Hifloire  &  de  celle  delà 
République,  Mais  cefl  à  fes  Let- 
tres familières  ^  &  furtout  à  celles 
qui  portent  le  nom  de  Lettres  à 
Atticus  5  quon  peut  donner  jufle- 
ment  le  titre  de  Mémoires  de  fon 
tems.  Elles  renferment  non-feule- 
lement  le  détail  de  tous  les  faits 
confiderables  y  mais  jufqu  aux  mo- 
tifs &  aux  refforts  des  évenemens  ; 
Ù  Cornélius  Nepos  ,  Auteur  poli 
du  même  (  a  )  fiecle  ^  qui  connoif 
foit  parfaitement  ce  qu  elles  va- 

{a)  Sexdecim  volu-  temporum.   Sic    enim 

mina  Epiftoiarum   ab  omnia  de  lludiis  Priii- 

Confulatu  ejus   ufque  cipum  ,  vitis  Ducum , 

ad   extremum  tempus  ac  mutationibus  Rei- 

ad  Atcicum  milTarum  \  publicx  perfcripca  funt, 

qu2e  qui  légat  non  mul-  ut  nihil  in  his  non  ap- 

tum   defideret    Hifto-  paieat.   Qorn.  Nep.  li. 

riam contextam eorum  vit.  Att'tc.  1 6. 

TqïïIC  /.  « 
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loient  y  ne  balance  point  à  dire 
quelles  ne  laiiïent  prefque  rien  à 
de  Cirer  pour  rRifloire  de  ce  temsdà. 
Tai  do  fie  commencé  par  lire  at- 
tentivement les  Oeuvres  de  CicC" 
ron  _,  dans  la  feule  vue  d'en  tirer 
tous  les  pajfages  aufquels  je  trou- 
verois  quelque  rapport  à  mon  def- 
fein.  L'ennui  de  recueillir  un  nom- 
bre infini  de  témoignages  qui  fe 
trouvent  difperfés  dans  plufieurs 
volumes  ^  de  les  rapporter  à  leur 
fujet  &  de  les  mettre  en  ordre  ^  la 
crainte  d'en  laijjer  échapper  quel- 
ques-uns à  la  première  lecïure  & 
la  peine  par  confequent  de  revenir 
plus  d'une  fois  fur  mes  traces  ^ 
enfin  les  omiffions  que  la  négli- 
gence ou  r oubli  rendent  prefqu  in- 
évitables dans  un  fi  long  travail^ 
ont  fervi  à  diminuer  Vétonnement 
où  fétois  quil  ne  fe  fût  trouvé 
perfonne  avant  moi  qui  eût  tenté 
le  même  Ouvrage  ;  du  moins  avec 
retendue  &  dans  la  forme  que  je 
me  fuis  efforcé  de  lui  donner  pour 
r  offrir  au  Public, 
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En  mettant  mes  matériaux  en 
oeuvre  y  j^  ai  pris  le  parti  d! en  faire 
entrer  un  grand  nombre  dans  le 
cours  de  ma  narration  ^  perfuadé 
que  cejl  donner  de  l' autorité  & 
du  lujlre  à  unfentiment  que  de  le 
mettre  dans  la  bouche  &  de  l'ex- 
primer dans  les  termes  de  Ciceron. 
Tai  pris  foin  feulement  d'en  mé- 
nager Ji  bien  l'ufage  quils  ne  pa- 
nijfcnt  point  coujiis  a  mon  texte  ^ 
comme  autant  de  pièces  brillantes  ; 
mais  quils  nejifjentavec  lui  quun 
même  tiffu  _,  &  quils  en  devinrent 
naturellement  une  partie.  Cejl 
dans  cette  vue  que  f  ai  pris  quel- 
quefois occajîon  de  mon  fujet pour 
y  7nêler  différentes  Lettres  ^  &  daf- 
fe:^  longs  extraits  des  Harangues 
de  Ciceron ,  en  m' attachant  a  cel- 
les qui  pouvoient  jetter  quelque 
jour  fur  les  faits  ^  les  coutumes  & 
les  caraSeres  ,  ou  qui  m'ont  paru 
contenir  quelque  chofe  de  curieux 
&  d agréable.    Peut-être  m' accu- 

fera-t'on  de  parejjèj  &  de  n'avoir 

oij 


Ixxvj  PREF  A  C  E 
penfé  quà  diminuer  mes  peines  en 
me  fervant  de  termes  empruntés. 
Mais  on  je  tromperoit  beaucoup  y 
&  Je  puis  dire  au  contraire  que 
cette  partie  de  mon  travail  n  a  pas 
été  la  plus  facile,  C'efl  ce  qui  par- 
roîtra  clair  à  ceux  qui  ont  ejfaié  de 
traduire  les  Auteurs  Grecs  &  Ro- 
mains, Ilsfçavent  que  la  difficulté 
confifle  moins  a  rendre  leur  fens 
quà  le  donner  dans  une  forme  qui 
réponde  àleur  langage;  je  parle  des 
AuteursRomains  ouGrecsdans  lef 
quels  on  remarque  quelque  analogie 
entre  le  fens  &  rexprefjion^  &  quon 
veut  faire  parler  dans  une  autre 
langue  comme  Von  fuppofe  quils 
feroient  eux-mêmes  s  ils  viv oient 
aujourd'hui  ;  car  pour  foutenir 
ridée  d'u7i  bon  Ecrivain  ^  il  faut 
conferver  à  fon  file  autant  de 
fplendeur  qu  àfes  fentimens,  Ainfi 
lorfque  je  reprefente  Ciceron  corn-- 
me  le  plus  éloquent  des  anciens 
Orateurs  y  toujours  abondant  y  dé^ 
Ucat  y  naturel  dans  Vexpreffioiiy  il 
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feroit  ridicule  de  ne  produire  de  lui 
que  des  exemples  durs  &  forcés , 
qui  choqueroient  roreille  d'un 
Leâeur  poli.  Cejl  ajje^  générale- 
ment le  défaut  de  nos  Traduclions 
modernes  _,  dît  Von  fait  parler  les 
plus  beaux  efprits  de  V Antiquité 
dans  un  langage  quun  homme  de 
goût  nemploieroit  pas  en  traitant 
un  fujet  original.  Les  verfions 
trop  littérales  manquent  toujours 
d! élégance  _,  (  a  )  6*  r excès  de  fU  - 
délité  ruine  nécefjairement  la  beau-- 
té  du  file.  D'un  autre  coté  en  né- 
gligeant trop  la  lettre  ^  07i  court 
rifque  de  s' écarter  du  fens  y  &  ri- 
dée du  Traducteur  fe  mêle  quelque- 
fois a  celle  qu  il  traduit.  Un  Écri- 
vain fans  efprit  ne  s'élève  jamais 
au  deffus  de  la  verfion  fimple  y 
cefl-à-dire  y  que  dans  la  crainte 
de  s'égarer  par  la  moindre  excur- 
fon  j   //  ne  s'attache  qu'à  rendre 

{a)  Nec  tamen  ex-    prêtes  indiferti  foleuCr 
primi  verbum  è  verbo    Cicer.  de  Finih. 
Eecelfe  erit ,  ut  Inter- 

o  iij 
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un  mot  par  un  autre  mot  :  tandis 
que  ceux  qui  ont  le  génie  plus  élevé 
&  qui  préfèrent  la  féconde  métho- 
de ^  fe  croyent  trop  fuperieurs  à 
r occupation  de  traduire ,  &  por- 
tent la    vanité  jufquà  prétendre 
embellir  leur  Auteur,    Tai  tâché 
de  garder  un  temperamment  entre 
ces  deux  extrémités .  Mon  premier 
foin  a  toujours  été  de  conferver  tou- 
te fa  force  aufentiment  ^  &  le  fé- 
cond de  m' attacher  aux  mots  quand 
f  ai  pu  le  s  rendre  dafis  unflile  aifé 
&  naturel.  Ty  ai  mis  toute  la  va- 
riété que  la  différence  des  fujets 
ma  paru  demander  ^  &  Je  meper- 
fuade  que  les  divers  fragmens  de 
Ciceron  que  f  ai  traduits  ^  paroi- 
tront  non-feulement  les  plus  bril- 
lantes parties  de  mon  Ouvrage  ^ 
mais  les  plus  utiles  &  les  plus  in- 
(IruUives  ^  par  l'avantage  quon 
trouve  toujours  dans  le  commerce 
d'un  Ecrivain  _,  (a)  avec  qui  ton 

{a)  Qiiis  autem  rie  animo  fedatiore  ? 
lumfit  hujus  libros  in  Brafm.  E^ifi.  ad]o^n^ 
manum,  quin  furrexe-    VUtten^ 
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ne  peut  converfer  _,  fuivant  la  peu- 
fée  cfErafme  ^  fans  s' appercevoir 
quon  devient  meilleur. 

Après  avoir  lu  foigneufement 
les  Ouvrages  de  Ciceron  ^fai  con-^ 
fuite  les  anciens  Auteurs  Grecs  ■& 
Romains  _,  qui  ont  traité  les  af- 
faires defon  Jiecle,  Ils  m 'ont  fervi 
particulierenunt  a  remplir  les  in- 
tervalles de  riiifloire  générale  _,  à 
expliquer  plufeurs  p^Jpig^s  qui 
n  ont  point  ajfe:^  d'étendue  dans  les 
Ecrits  de  Ciceron  ^  &  à  les  orner 
de  quelques  faits  ou  de  quelques 
circonflances  qui  ont  rapport  à 
Ciceron  même  ^  ou  à  quelquun 
des  principaux  Acteurs  dont  fai 
tracé  les  caraHeres. 

Mais  quelque  utilité  qu'il  y  ait 
à  tirer  des  Hiforiens  Grecs  qui 
ont  écrit  particulièrement  l'Hifoi- 
re  de  ce  tems-là  ,  tels  que  Plutar- 
que  _,  Appian  ^  Dion  _,  &  quoique 
nous  leur  ayons  l'obligation  de 
nous  avoir  confervé  quantité  de 
.faits  anciens  ^  que  nous  aurions 

o  iiij 
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perdus  fans  eux  ou  que  nous  n  au- 
rions reçus  qu'imparfaitement  y  ils 
ne  doivent  être  bis  quavec  beau- 
coup de  précaution.   L'ignorance 
de  la  langue  &  des  ufap'es  de  Ro- 
me  les  étcpofoit  a  quantité  de  me- 
prifes  j  faîîs  parler  des  préjugés 
qu'ils  ne  manquoient  gueres  d'ap- 
porter à  la  compoftion  de    leurs 
Ouvrages,  Plutarque  a  vécu  de- 
puis le  règne  de  Claudius  jufquà 
celui    d'Adrien  _,  fous  lequel  il 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé^ 
&  revêtu  de  la  dignité  de  Grand 
Prêtre  d'Apollon,    Quoiqu'il  eut 
pdffé  dans  différentes  occafïonsprès 
de  quarante  ans  à  Rome  ^  Un  a- 
voit  jamais  fçû  affe'^  parfaitement 
la  langue  Romaine  pour  entrepren- 
dre rmjloire   du    Pays,    Mais 
quand  on  lui  accorderoit  tous  les 
taie ns  qui  forment  un  parfait  H i- 
florien  ^    l'entreprife  d'écrire   les 
Vies  de  tous  les  grands  Hommes 
de  l'Italie  &  de  La  Grèce  furpaf 
fait  les  forces  £unfeul  Ecrivain.  ^ 
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quelque  loijîr  &  quelque  habileté 
quon  lui  fuppoje  ;  à  plus  forte 
raifon  celles  d'un  homme  ,  qui  de 
fon  propre  aveu  étoit  Ji  occupé  des 
affaires  publiques  &  des  leçons  de 
Philo fophie  qu  il donnoit  aux  Sei- 
gneurs Romains  y  quil  ne  trouva 
point  le  tems  d* apprendre  la  lan- 
gue (a)  Latine.  Ses  Ouvrages 
doivent  par  confequent  fe  rejjentir 
des  embarras  de  fa  vie  y  cefl-à- 
dire  _,  quils  ne  peuvent  être  qu  im- 
parfaits &  fuperficiels ,  &  quil 
faut  les  regarder  moins  comme  uîî 
projet  rempli  que  comme  unefm^ 
pleefquijje. 

On  ne  doutera  point  de  la  véri- 
té de  cette  remarque  fi  l'on  prend 
pour  exemple  fa  vie  même  de  Ci- 
ceron  y  où  l'on  trouve  non-feule- 
ment toutes  les  erreurs  des  Hifio- 
riens  qui  Vavoient  précédé  y  mais 
encore  un  grand  nombre  de  fautes 
qui  lui  font  propres.  En  général 

{a)  ritttarq.  Vie  de  Demofthene  ;  &  Vie  de 
?iutarc[iie. 
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cet  Ouvrage  porte  toutes  les  mar- 
ques (Tune  précipitation  &  cTune 
négligence  excejjives.  L'Auteur 
pajje  légèrement  fur  les  plus  gran- 
des aUions  de  fon  Héros  ^  s'ar^ 
rête  fur  fes  bons  mots  &  fur  fes 
Congés  j  dont  la  plupart  étoient 
fort  mal  atteflés,  L) ans  la  dernière 
fcene  de  fa  vie  _,  qui  fut  affurément 
la  plus  glorieufe  ,  lorfque  tous  Us 
Confeils  de  V Empire  &  le  deflin 
de  Rome  navoient  pas  d'autre 
foutien  que  lui  _,  Plutarque  eflfec 
&  badin.  Quelle  occafion  deman- 
doit-il  pour  déployer  le  caraclere 
de  Ciceron  dans  toute  fa fplendeur^ 
&  pour  illuflrer  une  des  plus  eu- 
rieufes  parties  de  rHifloire  _,  qui 
nav oit  point  encore  été  bien  dé- 
veloppée par  aucun  Hiftorien? 
Manquoit'  il  de  matériaux  lorf- 
quil  avoit  les  Lettres  de  Ciceron 
&  fes  Philippiques  ?  Mais  ilpd- 
roit  quil  les  connoiffoit  peu  ^  ou 
quilen  fit  peu  d'ufage, 

Appian  floriffoit  auffi  fous  h 
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règne  de  V Empereur  Adrien,  Etant 
venu  à  Rome  (a)  vers  le  tems  de 
la  mort  de  Plutarque  ,  lorfquejes 
Oeuvres  étaient  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  _,  il  en  fit  tant  d^u- 
fage  quil  paroît  les  avoir  copiées 
dans  les  endroits  les  plus  confidc- 
râbles  de  fon  Hifloire, 

Dion  Cafiius  a  vécu  plus  tard  y 
depuis  les  Antonins  jiifquau  rè- 
gne d* Alexandre  Severe,    Outre 
les  fujets  d^ exception  qui  lui  font 
communs  avec  les  deux  Hifloriens 
précedens  ,  on  remarque  quil  avoir 
conçu  (b)  contre  Ciceron  quelque 
prévention  particulière  ^  qui  le  lui 
fait  traiter  dans  toutes  les  occa- 
fions  avec  la  dernière  malignité. 
Si  l'on  en  cherche  la  raifon  _,  //  îic 
s'en  prefente  point  de  plus  natu- 
relle que  la  jaloufie   commune  à 
tous  les  Grecs  y  contre  un  homme 
qui  paffoit  pour  avoir  éclipfé  l'é- 
loquence &  les  autres  arts   de  la 

(a)  Vid.  Appian.  de         (^)  Vid.  Dio,l.  4^., 
Bell,  civil,  1.  1.  p.  48 1.    inir. 

o  vj 
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Grèce  ^  &  qui  en  expliquant  aux 
Romains  toutes  les  parties  de  la 
P hilofopkie  dans  leur  propre  lan- 
gue ,  avoit  rendu  prefqu  inutiles  à 
Rome    le  fç avoir  &   les  inflruc- 
lions  des  Grecs,  On  trouveroit  en- 
core une  raifon  qui  nejlpas  moins 
probable  ,  dans  le  caraBere  &  les 
principes  de  cet   Hijîorien  _,    qui 
étoient  entièrement  oppofés  à  ceux 
de  Ciceron,  Il  viv oit  fous  le  plus 
tirannique  de  tous  les  Gouverne- 
mens.  Son  Maître  avoit  élevé  fa 
fortune.  Par  rcconnoiffance  pour 
le  pouvoir  dejpotique  auquel  il  de- 
roi  t  fin  élévation  _,  il  fe  crut  obli- 
gé de  décrier  un  nom  que  le  ^ele  de 
la  Patrie  avoit  fait  refpecler  y  & 
de  rabaijfer  un  Ecrivain  dont  les 
Ouvrages  tendoient  à  ranimer  cet 
ancien  efprit  de  liberté  qui  avoit 
fait  autrefois  la  gloire  du  Peuple 
Rom  ain ,  Auffî  Dion  ne  laifje-t-il 
jamais  échapper  Voccafion  depré^ 
ferer  le  Gouvernement  abfolu  cfun 
feul  Maître  au  Gouvernement  Dé- 
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mocratique  ^  comme  le  plus  avaru- 
tageux  à  l'Empire  Romain, 

Cejl  fur  ces  fondemens  fans 
doute  que  la  haine  de  Dion  s* em- 
porte quelquefois  jufquà  des  ex- 
cès d'abfurdité  qui  la  trahifjent , 
&  qui  fuffij'ent  pour  lui  fervir  de 
réfutation.  Dans  les  conteflations 
du  Sénat  ^  aufujetde  Marc  An- 
toine ,  il  prête  à  Fufius  Calenns 
une  Harangue  contre  Ciceron  ^  la 
plus  grofjiere    &  la  plus  brutale 
quun  efprit  dépravé  puiffe  inveur- 
ter  ;  comme  (i  le  bon  fens permettoit 
de  croire  au  une  Pièce  de  cette  na- 
ture puiffe  avoir  été  prononcée  au 
Sénat  dans  des  conjonctures  où 
Ciceron  y  joiiiffoit  d'un  parfait 
afcendant  ^  lui  qui ,  dans  aucun 
tems  ^  navoit  point  effuyé  d'in- 
fuite Jans  punir  fur  le  champ  Va- 
greffeur.    Il  paroît   au  contraire 
par  ce  qui  nous  refle  des  Difcours 
de  Ciceron  fur  les  mêmes  débats  3 
que  malgré  la  chaleur  de  la  dif  . 
pute  &  des  oppofuions  _,  ks  ex- 
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preffîons  &  les  procédés  entre  lui 
&  Calenus  furent  toujours  accom- 
pagnés de  beaucoup  de  décence  _,  ù 
que  s  il  le  condamne  ou  s  il  T aver- 
tit avec  fa  liberté  ordinaire  ^  cefl 
fans  s^ écarter  (a)  de  lapolitefjey  & 
quelquefois  même  avec  un  compli- 
ment. 

Mais  quelques  paffages  de  cet 
H iflorien  feront  encore  mieux  con- 
noître  la  jujïice  de  notre  cenfure  t 
»  Il  prétend  que  le  Père  de  Ciceron 
>,  étoit  un  Foullon  3  &  il  ne  laijjh 
>,  pas  d'ajouter  quil  gagnait  fa 
^  vie  à  travailler  à  la  vigne  & 
yy  aux  oliviers.  Il  fait  naître  Ci- 

(  a,  )Nam  quod  me  Fufîo  ,     ac    fine   odio- 

tecum  kacunae  agere  omnia  ;  nihil  fine  do- 

dixifti  folere  ,  non  eft  lore.  \hid.  6.  Quaprop- 

ira.    Vehementer    me  ter  ut  invitus  fepe  dif- 

agere  fateor  :  iracunde  fenfî  à  Q.  Fuiio ,   ita 

nego  ;  omnino   irafci  fum  libenter    aflenfus 

amicis  non  temere  fo-  ejus  fentenrise  :  ex  quo 

leo  ,  ne    d   merentur  judicare    debetis     me 

quidem.    Itaque     lîne  non  cum  homine  (o- 

veiborum  contumelia  Jere  ,  fed  cum   caufa 

à  te  diilentire  pofTum  -,  diffidere.    Itaque  non 

fine  animifummodo-  affentior    folum ,    fed 

Jore  non  pofTum.  Phil.  etiam  giatias   ago  Q. 

iB.  5»  Satis  îîiulta  cum.  Fufîo,  6ic\  FhiLXX.  G^ 
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»  ceron  dans  lapouffieredes  vieux 
»  draps  &  dans  la  puanteur  d'un 
»  jujnier.  Il  veut  quilnait  ex- 
»  celle  dans  aucun  Art  ^  &  que 
»  dans  toute  fa  vie  il  nait  rien 
»  fait  qui  foit  digne  d'un  grand 
>,  Homme  &  d^un  habile  Orateur. 
»  //  raccufe  d'avoir  proflitué  fi 
»  jemme  ^  d'avoir  élevé  fon  fils 
»  dans  l'ivrogierie  j  d'avoir  en- 
»  tretenu  un  commerce  inceflueux 
»  avec  fa  fille  _,  &  d'avoir  vécu 
»  dans  l'adultère  avec  Cerellia  , 
»  quoiqu'il  reconnoiffe  en  même 
»  tems  que  Cerellia  étoit  âgée  de 
»  fixante  dix  ans  (a).  Ces  im- 
pofiures  y  &  quantité  d'autres  in- 
famies y  dont  il  charge  Ciceron  y 
méritent  le  même  degré  de  foi  que 
la  déclaration  qu'il  faitenfuite  , 
d'avoir  reçu  du  Ciel  ^  par  une  vi- 
fion  &  contre  fon  propre  penchant  y 
l'ordre  d^ écrire  l'Hifloire  (b) . 
C'efl  de  ces  extraits  de  Ciceron 

{a)  Vid.  DiOjl.  \^.  p.  1^5.  ^c^ 

{p)  Ibid.  1.  4}.  p.  SiîJ»  ^' 
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&  des  autres  Anciens  que  j'ai 
formé  le  premier  plan  de  mon  Ou- 
vrage ,  avant  que  d'avoir  jette 
les  yeux  fur  les  Ecrivains  mo- 
dernes qui  ont  traité  le  même  fu- 
jet.  Je  nai  pas  voulu  m' engager 
fî-tôt  dans  des  k  Sures  qui  auroient 
été  capables  de  me  refnplir  de  pré- 
jugés _,  ù  qui  m' auroient  peut-être 
empêché  de  diflinfruer  nettement 
la  vérité  dans  fesfources  naturelles^ 
La  compofition  de  tHifloire  imr 
pofe  les  mêmes  devoirs  quune  re- 
lation de  V^oyage,  Ce  feroit  peu 
de  tranfcrire  les  Mémoires  de  ceux 
qui  ont  parcouru  les  mêmes  lieux 
avant  nous.  Il  faut  donner  nos 
propres  obfervations.  Il  faut  avoir 
examiné  les  faits  &  les  lieux  avec 
l'éaide  la  plus  attentive  _,  &  ne  pas 
craindre  de  publier  le  fruit  de  nos 
réflexions  yfans  aucun  égard  pour 
ce  que  les  autres  ont  écrit  ;  &  quoi- 
que  dans  une  entreprife  de  cette 
nature  y  où  la  matière  du  travail 
efl  commune  à  tout  le  monde  j.  on 
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foit  expofé  à  répeter  bien  des  cho^ 
fes  qui  peuvent  avoir  été  déjà  pu^ 
hliées  j  un  Auteur  qui  a  quelque 
génie  trouve  toujours  dans  fonfu- 
jet  des  parties  ajfe^  neuves  pour 
faire  donner  à  Jbn  Ouvrage  la 
qualité  d'original  ^  &  pour  obtenir 
le  droit  de  prétendre  que  fon  tra- 
vail ejl  à  lui.  Je  me  flatte  ici  de 
cet  avantage  ;  d'autant  plus  que 
fifai  trouvé  plus  d'Ecrivains  que 
je  ne  ni  y  étois  attendu  ^  qui  ont  en-- 
trepris  l'HiJloire  de  Ciceron  ^  ceux 
qui  me  font  tombés  entre  les  mains 
m'ont  bien- tôt  guéri  de  la  curiofité 
de  voir  les  autres.  Je  ny  ai  re- 
marqué que  de  frivoles  éloges  du 
caractère  général  de  leur  Héros  y 
ou  des  fragmens  de  fes  actions  _, 
mal  digérés  y  &  réunis  confufé- 
ment   dans  Vefpace   de   quelques 

J  en  dots  excepter  néanmoins 
deux  Livres  qui  m'ont  été  réelle- 
ment utiles  ;  celui  qui  porte  le  ti- 
tre de  Sebaftiani  Corradi   Qus- 
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ftura ,  <&  (a)  l'Hiftoire  de  Cice- 
ron  en  Latin  par  Fabricius.  Le 
premier  efl  l'Ouvrage  cTun  S  ça- 
vant  Critique  Italien  _,  qui  avait 
employé  une  partie  de  fa  vie  à 
expliquer  les  Ecrits  de  Ciceron  ; 
mais  il  s'ejl  moins  attaché  à  fon 
Hifloire  quà  fon  Apologie,  Son 
prijicipal  but  étoit  de  purger  la 
mémoire  de  Ciceron  de  toutes  les 
accufations  dontfes  Ennemis  l'ont 
fouillée  j  &  furtout  des  calomnies 
de  Dion,  Il  y  a  de  l'efprit  &  du 
fçavoir  dans  cette  Pièce,  Elle  efl 
en  langue  Latine  ^  &  le  flile  en  efl 
fort  beau  :  mais  le  Dialos'ue  eft 
une  allégorie  jorcee  _,  ou  l  on  in- 
troduit un  Quefieur  y  qui  produit 
divers  témoignages  tirés  des  A  Ses 
de  Ciceron  _,  &  quil  appelle  de  la 
monnoie  légkïmQ par  oppo/ition 
à  la  faujfe  monnoie  des  Hijloriens 
Grecs  ;  méthode  peu  agréable  ^  & 
quon  ne  foutient  pas  même  avec 

{a)  M»  T.  Ciccroiiis  Hiftoria  y  à  rrancifco 
rabricio. 


DE  M.  MIDDLETON.    xcj 

patience.  Ce  qui  n  empêche  point 
quefes  ohfervations  nefoient  bien 
fondées  ^  à  la  rcferve  de  quelques 
endroits  où  fon  :^e le  pour  T honneur 
de  Ciceron  aveugle  quelquefois  fon 
jugement  ^  &^  lui  fait  employer 
pour  la  défenfe  de  fon  Héros ,  des 
voies  que  Ciceron  même  nauroit 
point  approuvées, 

L'Ouvrage  de  Fabricius  efl  à 
la  tête  de  plufieurs  Editions  des 
Œuvres  de  Ciceron,  Cefl  un  dé- 
tail ajje^fec  defes  avions  &  defes 
Ecrits  y  réduit  à  la  vérité  dans  un 
ordre  fort  exacl^  fuivant  les  An- 
nales de  Rome  &  celles  de  la  Vie 
du  Héros  ^  mais  fans  autre  expli- 
cation que  celle  des  tems  3  qui  pa- 
roît  avoir  été  l'unique  objet  de  cet 
Ecrivain.  Cependant  comme  fon 
entreprife  efl  exécutée  avec  beau- 
coup de  foin  _,  elle  m'a  épargné  une 
partie  de  la  peine  que  faurois  eue 
à  ranger  mes  matériaux  dans  l'or- 
dre qui  leur  convient.  Les  Anna- 
les dePighius  que  je  naipascejfé 
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de  confulter  y  m'ont  été  fort  utiles 
aiijji  dans  la  même  vue. 

Les  François  ont  quelques  Au- 
teurs dont  les  Ouvrages  m' ont  pa- 
ru mériter  de    r attention,  L'Hi- 
ftoire  des  deux  Triumvirats  ,  les 
Révolutions  du  Gouvernemeiît 
de  Rome  ,  &  l'Exil  de  Ciceron  , 
font  des  Livres  utiles  &  ingénieux 
où  l'on  trouve  une  expoftionf  dél- 
ie de  rétat  général  des  affaires  Ro- 
maines. Mais  comme favois  déjà 
puifé  dans  les  four  ce  s  d'où  leurs 
matériaux  font  recueillis  ,  le  prin- 
cipal fruit  que  fai  tiré  de  cette 
leclure  ^   efl  l'engagement  où  elle 
m'a  mis  de  revoir  avec  un  nouveau 
foin  divers  paff âges  fur  lefquelsje 
ne  me  trouvois  pas  d'accord  avec 
les  Auteurs  de  ces  trois  Ouvra- 
ges ,  &  l'occafion  quelle  m'a  don- 
née de  fuppléer  à  quelques  circon- 
flances  que  favois  omifes  ou  que 
favois  touchées  trop  légèrement, 
L' Auteur  de   l'Exil  de   Ciceron 
efl  celui  qui  a  traité  le  plus  foi- 
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gneujhîient  fort  fujet.  Il  conjirrm 
à  tous  moînens  Ja  narration  par  le 
témoignage  des  anciens  Ecrivains; 
&  c^tte  méthode  _,  qui  laijje  voir 
à  découvert  les  jondemens  de  l'E- 
difice ,  efl  ajjurément  la  feule  qui 
J^uijfe  rendre  un  Lecteur  content  de 
rhifiorien  ,'  &  qui  porte  avec  elle 
une  véritable  convidion  :  car  fans 
cela  V Hifioire prend  lair  du  Ro- 
man ^  ou  ne  fait  du  moins  qu  une 
imprefjion  proportionnée  à  l opi- 
nion qu'on  a  du  jugement  &  de 
r intégrité  du  Compilateur, 

Nous  avons  dans  notre  Langue 

un  petit  Ouvrage  fous    le   titre 

^'Obfervations  lur  la  Vie  de  Ci- 

ceron  ,   que  je  nai  pas  lu  fans 

plaifir  _,  quoique  je  m'accorde  peu 

avec  r  Auteur  dans  Vidée  quilfe 

forme  de  fon  Héros,  Mais  j'y  ai 

trouvé  du  feu  ,  de  l'élégance  _,  & 

j'ai  reconnu  dans  les jéntimens  de 

l' Auteur  un  ardent  amour  pour  la 

vertu.  Se  former  l'idée  d'un  grand 

Homme  jur  quelques  traits  fuper^ 


xciv     PREFACE 
jiciels  de  fes  Ecrits  ,  ou  fur  quel" 
ques  circonjlances  de  fa  conduite  , 
Jà^s  examiner  le  rapport  qu  elles 
ont  a  la  totalité  du  caractère  ^  ou 
fans  confiderer  le  caraUere  dans  fa 
totalité  _,  pour  juger  fi  elles  y  ont 
effectivement  quelque  rapport  ;  cefi 
voir  les  chofes  avec  un  microfcope, 
qui  neflfait  que  pour  les  reprefen- 
ter  en  gros*   La  moindre  tumeur 
paroît  une  montagne.   Une  petite 
tache  devient  une  affreufe  diffor- 
mité. Mais  ce  qui  change  ainfi  la 
nature  de  t objet  s'évanouit  auff- 
tôt  quon  le  regarde  dans  fon  jour 
naturel.  Je  fuis  do?îc  perfuadé  qua- 
vcc  autant   de   raifon   &   d'auffî 
bons  principes  que  f  en  ai  reconnu 
dans  cet  Ecrivain  _,  Une  lira  point 
rmfioire  de  Ciceron  telle  que  je 
la  donne  au  Public  ^  fans  pren- 
dre une  opinion  plus  avantageufe 
d'un  homme  qui  après  avoir  em- 
ployé toute  fa  vie  à  combattre  le 
vice  ,  la  faction  ^  &  la  tirannie  , 
efl  mort  le  martir  de  la  liberté  de  fa 
Patrie. 
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Comme  y  ai  eu  fouvent  Vocca- 
jion  de  louer  les  Lettres  à  Atticus 
&  d'en  recommander  Uufage  pour 
r éclaircijjement  de  l'HiJloire  du 
même  tems  _,  je  ne  dois  pas  refufer 
un  éloge  à  l  excellente  Traduction 
&  au  judicieux  Commentaire  qui 
nous  en  ont  facilité  V intelligence. 
Je  parle  de  V Ouvrage  de  M.  l'Ab- 
bé Mongault  y  qui  ne  je  bornant 
point  à  recueillir  les  meilleures 
remarques  des  autres  Commenta- 
teurs ^  ejî  entré  dans  f à  carrière 
avec  rejprit  d'un  véritable  Criti- 
que ^  &  nous  a  fort  heureufement 
expliqué  par  fes  propres  lumières 
quantité  de  paffages  qui  paffoient 
pour  inexplicahles.  Depuis  que 
ce  fç  avant  Homme  a  rendu  un  fi 
important  fervice  à  la  République 
des  Lettres  _,  &  particulièrement 
à  fes  Compatriotes  dont  il  a  em- 
ployé la  langue  y  on  eflfurpris  avec 
raifon  que  d'autres  Ecrivains  du 
même  Pays  nayent  pas  mieux 
profité  de  fes  peines  y  &  nayent 
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pas  tiré  plus  de  fruit  des  Lettres  à 
Atticus  j  pour  éviter  diverfes  fau- 
tes où  ils  font  tombés  dans  THi* 
floire  du  fiecle  de  Ciceron, 

Mais  au  lieu  déparier  fi  libre- 
ment des  erreurs  d' autrui  _,  il  y  au- 
roit  peut-être  plus  de  bienféance  à 
demander  quelque  faveur  pour  les 
rniennes.  Suivant  Diodore  de  Si- 
cile j    »  on    pardonne    aifément 
y^  dans   un   Hiflorien  les  fautes 
»  d' ignorance  ^  parce  qu  elles  font 
»  comme  le  partage   de    lefpece 
»  humaine  ^    &   que  rien   neflfi 
»  difficile  que  de  découvrir  d âge 
»  en  âge  le  fil  de  la  vérité.  Mais 
»  ceux  qui  négligent  de  s'inflrui- 
»  re  y  &  qui  par  haine  ou  par  fia- 
»  terie  s'écartent  volontairement 
»  du  droit  chemin  ^    méritent  la 
»  cenfure  du  Public, , ,  ,  Je  fuis 
jbien  éloigné  de  me  croire  exempt 
d'erreur.    Ce  que  fajjiire  unique- 
ment j  ceflque  je  nen  ai  pas  com- 
mis de  volontaire  ,  &  que  f  ai  em- 
ployé tous  les  moyens  qui  fe  font 

prejentés 
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prefentés  pour  m 'en  garantir.  Mais 
puifque  dans  la  multitude  d'Hif- 
toires  ^  anciennes  &  modernes ^  que 
y  ai  conjultées  à  roccajion  de  mon 
entreprife  y  il  ny  en  a  pas  une  oîc 
je  ne  pujfe  faire  remarquer plujieurs 
fautes  y  je  meriterois  le  reproche 
d! arrogance  fi    je    rnimaginois 
quon  ne  trouvera  dans  mon  Ou^ 
vrage  aucune  trace  d'inattention 
ou  de  négligence  ^  ni  le  moindre 
défaut  de  jugement.  Au  contraire  y 
je  croirai  devoir  de  la  reconnoif 
fance  à  ceux  qui  me  feront  ap- 
percevoir  mes    erreurs  ^  &  je  re- 
garderai comme  l'ami  de  mon  Li- 
vre y  celui  qui  m' aidant  à  leper-^ 
feUionner  _,  fervira  par  conféquent 
à  le  rendre  plus  utile.  Cette  difpo- 
fîtion  fuit  naturellement  des  vues 
qui  me  l'ont  fait  entreprendre  _,  car 
jenai  penfé  à  fervir  aucun  Parti  : 
mon  principal  motif  efl  le  bien  gé- 
néral ^  auquel  j'ai  crû  me  rendre 
utile  y  en  offrant  au   Public  l'e- 
xemple d'un  Caractère  ^  qui  de  tous 
Tome  L  u 
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»  rage  ;  mais  il  cfl  certain  que 
»  depuis  que  je  touche  à  la  vieil- 
»  lejje  5  je  prens  plus  de  plaijîr  à 
»  cette  leSure  que  je  n  ai  jamais 
»  fait  dans  les  premiers  teins  de 
>>  ma  vie.  Ce  ti  ejl  pas  jeulement 
^  le  tour  divin  de  fon  jlile  _,  cefl 
^  fa  morale  &  la  fainteté  de  fon 
»  cœur  qui  m'enchantent.  En  un 
^  mot  _,  il  a  infpiré  mon  ame  ^  & 
»  il  m 'a  fait  fentir  qu  'il  m 'a  ren- 
»  du  meilleur.  Je  ne  balance  donc 
»  point  a  prejfer  notre  Jeuneffe 
»  d'employer  le  tems  à  lire  jes 
»  Ouvrages  &  à  les  apprendre  par 
>>  cœur  ^  plutôt  quà  ces  frivoles 
>>  difputes  qui  ne  font  aujourd'hui 
^>  que  trop  en  ufage.  Pour  moi  y 
»  quoique  ma  vie  foitfir  fan  dé- 
»  clin  y  lorfque  f  aurai  fini  ce  qui 
»  m'occupe  actuellement  _,  je  ne 
>>  ferai  pas  difficulté  de  me  récon- 
;>  cilier  avec  mon  Ciceron^  &  de 
»  renouer  avec  lui  un  commerce  qui 
>>  a  été  malheur eufement  interrQm'- 
^  pu  pen^cint plujieurs  années ^ 
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Avant  que  de  conclure  cette  Pré- 
face  j  il  ne  fera  pas  inutile  de  don- 
ner ici  une  idée  générale  du  Gou- 
vernement  de  Rome  _,  depuis  fa 
remiere  injîitution  par  Romulus, 
jufquà  la  naiffance  de  Ciceron. 
Un  LeUeur  qui  nefl  point  verfé 
dans  les  affaires  Romaines  _,  a 
hefoin  de  cet  éclaircijfement  pour 
commencer  la  lecture  de  moji  Ou- 
vrage, 

Ciceron  &  tous  les  anciens  Ecri- 
vains ont  Couvent  célébré  la  con- 
Jlitution  de  Rome  (a)  comme  le 
plus  parfait  de  tous  les  Gouverne- 
mens.  Elle  étoit  compofée  des  trois 
formes  qui  font  ordinairement fé- 
parées  l'une  de  l'autre  _,  la  Monar- 
chique ,  r Ariflocratique  &  la  Po- 
pulaire. C  étoit  le  Peuple  y  comme 

{^)  Statuo  efle  opti-  blica  libris  perfuadere 

me  conftimtam  Rem-  videatur      Africanns  , 

pnblicam ,  quae  ex  tri-  omnium  rerum  publi- 

bus  generibus  illis ,  re-  carum  noftram    vete- 

gali ,  optimo  ,  &  popu-  rem  illam  fuifTe  upci- 

lari,  conflifa  modico  ...  mam.  De  Legib.  i.  i  o. 

Fragment,  de   Rep.  x.  Polyb.    l.    6.   •^.   450» 

Cum  in  illis  de  Repu-  Dion.  Hal.  l.  z.  8t. 

u  iij 
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chef  de  la  République ,  qui  s^éli^ 
foit  un  Roi  j  pour  lui  fervir  d& 
guide  à  la  guerre ,  &  pour  veiller 
au  maintien  des  Loix  pendant  la 
paix.   Le  Sénat  ^  qui  fervoit  de 
Confeil  au  Roi  _,  étoit  élu  au  [fi  par 
le  Peuple  ^  &  ne  fe  conduifoit  que 
par  fes  avis,  Ainji  le  pouvoir  ab- 
foluréfidoit proprement  dans  l' Af- 
femblée  des  Citoyens  ou  dans  le 
corps  de  la  Société  ^  dont  la  pré- 
rogative étoit  de  donner  leur  force 
aux  Loix  j  (a)  de  créer  les  Ma- 
o^iflrats  j  de  déclarer  la  guerre  ,  & 
de  recevoir  dans   toutes  fortes  de 
cas  les  appels  ^  du  Tribunal  roial 
&   de  celui  du  Sénat,.  Quelques 
Auteurs  ont  conteflê  ce  droit  dap- 
pel  au  Peuple,  Mais  Ciceron  le 
compte  exprejjément  entre  les  Con- 
Jlitutions  RoïaleSy{h)  auffî ancien- 
nes ^dit-il  ^  que  la  fondation  de  la  Vil- 

(a)  Dionyf.  Hal.  1.  Legibiis,  Aufpicia,  Cx- 
1.  87.  iQmomXjComkhjPro^ 

(b)  Nam  cum  à  pri-  vocationes ....  divini- 
mo  Urb'is  ortii ,  regiis  tus  cirent  iiiftituta.Tw/^ 
inlUtutis,  partim  etiam    cul.  Qj4&fl.  4.  i. 
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le  ;  &  dansfon  Traité  (a)  de  la  Ré- 
publique j  il  en  a  donné  des  preu- 
ves plus  étendues ,  dont  Senequc 
cite  un  pajfage  pour  confirmer  la 
même  vérité  ,  en  faifant  entendre 
quelle  étoit  prouvée  aujfi  parles 
Livres  Pontificaux.  Valere  Ma- 
xime en  apporte  un  exemple  qui 
fe  trouve  encore  dans  Tite-Live  : 
c'efi  celui  d' Horace ^  qui  étant  con- 
damné a  la  mort  par  le  Roi  Tul- 
lus  (b j  pour  avoir  tuéfafijeur  ^  ap- 
pella  au  Peuple  &  fut  ah  fous. 

Telle  étoit  la  Confiitution  de 
Rome  dans  fijn  origine  &fi)us  le 
Gouvernement  même  des  Rois. 
Comme  un  Etat  dans  fa  fondation 
n'a  point  encore  de  force  établie 
pour  contraindre  _,  il  falloit  trou- 
ver necefjairement  quelque  moyen 

{eC)  Cum  Ciceronis  nec.  Epifi.  io8. 
librosdeRepublicapre-        {h)  M.  Horaciiis  in-, 

hendit ....  notât  pro-  terfedas  forons  crimi- 

vocationem  ad  Popu-  ne  à  Tullo  Rege  dam- 

I«m  etiam  à  Regibus  natiis,  ad  Populiim  oro^ 

fuiffe.  Id  ita  in  Ponti-  vocato  judicio  ablolu- 

£calibiis    libris    aliqui  tusQ{k..Val.  Mnx.  l.  %. 

putant&Fencflella.i^--  i,Liv.i.'L6. 

Il  iiij 
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de  lier  un  Peuple  qui  nétoit point 
accoutumé  à  lajoumijfion  ^  &  les 
premiers  Légijïateurs  nen  virent 
point  de  plus  puijjant  que  la  cer- 
titude de  la  liberté  _,   (  a  )  jointe  au 
pouvoir  défaire  fes  propres  Loix. 
J\^ais  les  Rois  ayant  ujiirpé  par 
degrés  toute  r adminijlration  _,  & 
s* étant  rendus  infupportables  par 
la  violence  de  leur  Gouvernement^ 
éprouvèrent    er,fin    quune    Ville 
formée  à  V exercice  des  Armes  & 
au  goût  de  la  liberté  _,  devoit  être 
conduite  avec  plus  de  ménagemens. 
Ils  furent  chajjes  par  unfouleve- 
ment  général  du  Sénat  &  du  Peu- 
ple, 

Un  événement  de  cette  nature 
devint  comme  le  fondement  de  cet- 
te valeur  invincible  &  de  cette  af- 
fection pour  la  Patrie  _,  qui  con- 
duijîrent  les  Romains  à  l'Empire 
de  r  Univers,    La  fuperiorité  de 

(^)IlfemblequeRo-  nés ,  inftitué  par  The- 

mulus  avoir  emprunté  fée.  Voyez,  Plutarqu'e  » 

fon   Plan    de  l'ancien  Vie  de  Thefée  ,  p.  xj^ 
Gouvernement  d'Athe- 
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leurs  droits  civils  leur  infpira  na- 
turellement une  génerojitéfuperieu- 
re  pour  les  défendre  y  &  les  rendit 
dans  la  fuite  le  plus  brave  &  le  plus 
libre  de  tous  les  Peuples^ 

Cependant  cette  grande  révolu- 
tion fer  vit  moins  a  changer  V an- 
cienne  forme  du    Gouvernement 
quà  la  rétablir.  Le  nom  de  Roi 
fut  aboli  y  mais  on  en  conferva  le 
pouvoir  ;  avec  cette  unique  diffé- 
rence ^  quau  lieu  d'unfeulchef, 
élu  pour  tout  le  tems  de  fa  vie  ,  on 
en  choifit  deux  y  dont  V  autorité  fut 
annuelle  _,  fous  le  nom  de  Conjiils. 
Ils  furent  revêtus  de  toutes  les  pré- 
rogatives &  de  toutes  les  marques 
de  la  Royauté  ;  fa)  ils préfiderent 
comme  les  Rois  à  toutes  les  affai- 
res de  la  République  ;  &  pour  con- 
vaincre les  Citoyens  quon  navoit 

{a)  Se^  quonlam  re-  videbkur  Régis  repu- 
gale  Civitatis  genus ,  diatum  ,  res  maiiebit  y 
probatum  quondam  ,  fi  unus  omnibus  reli- 
non  tam  regni  quam  quis  Magiftratibus,  ira- 
Regi«  vitii5  répudia-  perabit.  De  Legib.  3 . 7- 
tum  eft  j  nomen  tamen- 

a  Y 
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cherché  quà  raffermir  les  fondc^ 
mens  de  la  liberté  commune  _,  & 
qità  rétablir  plus  folidement  leur 
Jouveraineté  y  P,  Kalerius  Popli- 
cola  j  tun  des  premiers  Confuls  ^ 
confirma  par  une  nouvelle  Loi  le 
droit  d'appel  au  Peuple,  Enjiiite  , 
par  une  autre  Loi  _,  il  établit  fous 
des  peines  capitales  (  a  )  que  per- 
fonnc  nexerceroit  la  Mas; i (Ira- 
ture  a  Kome  qu  après  avoir  reçu 
jon  autorité  du  Peuple  ;  &  pour  re- 
connoître  encore  plus  folemnelle- 
ment  que  le  pouvoir fuprêmeréjîdoit 
dans  le  corps  des  Citoyens^  le  même 
Conful  ne  parut  jamais  dans  les 
AJfemblées  publiques  fans  faire 
haifferfes  Faifceaux  &Jès  Maces  ; 
déférence  rejpeUueufe  qui  tourna 
dans  la  fuite  en  ufage  ^  (h)  &  qui 
fut  pratiquée  conjlamment  par 
tous  les  ConÇuls,  Ainfi  la  Repu- 
blique  conferva  tous  les  avantages 

'{  a)  Dion.  Hal.  1.  mifTis  fafcibus  iii  Coii- 

5. 191.  cionem  afcendit.  Liv, 

(h)  Vocato  ad  Con-  x.  7. 
cilium  Populo ,  fum- 
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du  Gouvernement  roïal  fans  de- 
meurer expofée  àfes  dangers^  parce 
que  dans  un  ejpace  aujffi  court  que 
le  règne  des  Confuls  ^  ilnétoitpas 
fort  à  craindre  quils  trouvaffent 
Uoccafion  de  s'ériger  en  Tyrans  & 
d'opprimer  la  liberté. 

Après  rexpulfion  des  Rois  la 
Ville  ne  fut  pas  long-temsfans  fc 
divifer  en  deux  grands  Partis  y 
/'Ariftocratique  &  le  Populaire , 
ou  fous  d autres  noms  _,  le  Sénat 
&  les  Plébéiens.  (  a  )  La  jaloufe 
quils  av oient  mutuellement  dœ 
leur  pouvoir  y  les  portoit  fans  ceffs 
à  fouhditer  détendre  chacun  le 
fen.  Mais  le  principal  avantage 
de  la  Révolution  tourna  bien- tôt 
du  côté  des  Nobles  ou  des  Patri- 
ciens _,  dont  le  Sénat  étoit  compofé, 

(4f)  Duo  gênera  fem-  titudini  efTe  volebant  > 

per  in  hac  Civitate  fiie-  Populares  5  qui  autem 

runt  ....  ex  quibus  al--  ita  fe  gercbant  ut  fua 

teri  fe  Populares,  alteri  confilia  optimo  cuiquc 

Optimates  &  liaberi  &  probarent ,  Optimates 

ciïe  voluerunt.  Qui  ea  nabebantur.  l^ro  Sext.. 


onx  faciebant,  quasque    4J» 
dicebant,  jucunda  mul- 


u  vj 
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Ayant  les  Confuls  à  leur  tête  ^  iU 
étoient  non-feulement  les  premiers 
moteurs  ^  mais  les  adminiflra- 
teurs  continuels  de  toutes  les  af- 
faires de  UEtat  ;  ce  qui  leur  fît 
emporter  fi  hautement  la  balance  , 
que  dans  Fefpace  defei-^e  ans  V ex- 
cès de  leur  infolence  &  de  leur  or- 
gueil ^  força  les  Plébéiens  à  cette 
Jameuje  retraite  fil  r  le  Mont  Sacrée 
d'où  rien  ne  fut  capable  de  les  rap- 
peller  faîîs  avoir  pris  des  mefures 
certaines  pour  r établiffement  de 
leur  repos,  Ilsfe  firent  accorder  le 
droit  de  créer  de  leur  propre  Corps 
un  nouvel  Ordre  de  Magifirats  ^ 
auf quels  ils  donnèrent  le  nom  de 
Tribuns  ^  qui  furent  revêtus  d'un 
plein  pouvoir  pour  les  protéger 
contre  toutes  fiortes  d'injures  y  avec 
des  flipulations  qui  rendoient  leurs 
prérogatives  ['à)fiacrées  &  leurper-^ 
fonne  inviolable, 

Ainfi  les  Plébéiens  fie  donnè- 
rent des  Chefis  convenables  à  leurs 

{a)  Dion.  Hal.   6.    410. 
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prétentions  ^  des  Chefs  qui  né-^ 
toient  comptables  de  leur  conduite^ 
à  perfonne  y  qui  n  avaient  point 
d'autre  objet  que  de  combattre  per- 
pétuellement la  Noblejje  _,  de  veil- 
ler fur  les  libertés  de  leurs  Concis 
toyens  ^  &  de  fe  dijlinguer  dans 
r exercice  annuel  de  leur  Emploi 
par  un  \ele  éclatant  pour  V intérêt 
du  Peuple  contre  le  Parti  Ariflo- 
cratique.  De  cinq  quils  étoient 
dans  r  origine  _,  leur  nombre  s'é- 
tant  accru  jufquà  dix  ^  ils  ne 
cefjerent point  dejatiguer  le  Sénat 
par  de  nouvelles  demandes ^  jufqu  à 
ce  quils  eurent  ouvert  l'entrée  des 
Magiflratures  _,  &  par  confequent 
celle  du  Sénat  _,  aux  familles  Plé- 
béiennes. 

Au  fond  cette  conduite  étoit 
raifonnable  _,  &  marquait  un  ^ele 
fncere  pour  le  bien  commun  de  la 
Patrie,  Après  une  infinité  de  con- 
tefiations  _,  les  Tribuns  avaient 
élevé  le  Gouvernement  de  Rome  cl 
fa  perfection;  les  honneurs  j  qut 
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av oient  été  confinés  dans  un  cef" 
tain  nombre,  de  Familles  particu- 
lières yfe  trouvoient  également  par- 
tagés ^  ou  du  moins  indifféremment 
pj'opofés  à  tous  les  Citoyens  qui 
pouvoient  Je  faire  diflinguer  par 
leurs  fervices  ou  par  leur  vertu. 
Alors  la  vraie  balance  _,   le  jufie 
temperamment  du  pouvoir  entre  le 
Sénat  &  le  Peuple  ^  en  un  mot  ^ 
ce  point  dont  on  ne  s* étoit  jamais 
écarté  dans  les  tcms  d! ordre  ^  & 
que  tous  les  honnêtes  gens  fouhai- 
toient  de  voir  Jolidement    établi 
dans   tous    les  tem.s   ^    confifioit 
dans  un  tel  partage  de  l'autorité , 
que  lespropofitions  _,  les  Délibéra- 
lions  y  les  Confeils  fujfent  au  pou- 
voir  du  Sénat  ^  &  quilfût  au  pou- 
voir  du  Peuple  de  leur  donner  la 
force  de  Loi  par  fon  approbation 
&  fon  confentement. 

Mais  les  Tribuns  ne  s* arrêtè- 
rent pas  long'tems  à  de  fi  fasses 
principes.  Ce  nétoit  point  ajje:^ 
pour  eux  d* avoir folidement  établi 
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les  droits  du  Peuple  _,  s'ils  ne  par- 
venoient  à  détruire  ceux  du  Sénat, 
Lorfquils  trouv oient  des  objlacles 
à  leur  ambition  ^  &  qu'ils  man- 
quoient  de  fuccès  dans  leurs  vues 
particulières  y  ils  avoient  recours 
Cl  la  Populace  _,  quil  leurétoit  tou- 
jours aifé  d' échauffer  autant  quils 
le  jugeoient  à  propos  ^  par  des 
Loix  faclieufes  quilspropofoient 
pour  la  divijion  des  Terres  publi- 
ques entre  les  pauvres  Citoyens  , 
pour  la  diflribution  gratuite  du 
blé  ou  pour  r extinction  des  pe- 
tites dettes  ;  toutes  propofitions 
contraires  au  repos  y  à  la  difcipline 
&  à  la  foi  publique  des  Sociétés, 
Cet  abus  du  pouvoir  des  Tribuns 
fut  porté  au  comble  par  les  deux 
Gracchus  y  qui  employèrent  toutes 
fortes  de  moyens  (a)  pour  mortifier 
le  Sénat  &  gratifier  le  Peuple  y  & 
qui  par  leurs  Loix  des  Champs  & 

(^)  Nihil  immotum,  eodcm  ftatu  reliiique- 
nihil ,  tranquillum ,  ni-  bant ,  &c.  VelL  Vaterc, 
hil  qiiieuim  denique  iu    z.  6, 
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leurs  autres  entreprifes  féditleufes], 
réujjirent  dans  quelque  mefure  à 
ruiner  l'équilibre  qui  faijbit  le 
honkeur  &  le  repos  de  la  Républi- 
que, 

Mais  la  mort  violente  de  ces 
deux  Tribuns  &  de  leurs  princi- 
paux P artifans  ^  termina  la  f édi- 
tion quils  av oient  excitée  ^  ^ fi^ 
couler  pour  la  première  fois  dans 
les  rues  de  Rome  lefang  d'un  grand 
nombre  de  Citoyens  :  trijle  effet 
des  diffenfions  civiles  ^  qui  furent 
enfin  pouffees  jufqu  à  ces  barbares 
excès  y  après  s  être  contenues  long- 
tems  dans  des  bornes  fi  modérées 
quelles  s'appaifoient  ordinaire- 
ment par  les  méthodes  de  la  pa- 
tience &  de  la  condefcendance  mu- 
tuelle. Il  doit  paroître  étrange  que 
ces  deux  illufîre  s  frères  ^  qui  étaient 
Us  délices  du  Peuple  Romain  j  <& 
dont  r autorité  étoit  alors  au  com- 
ble j  ne  laifferent point  d'être  aban- 
donnés par  la  multitude  auffi-tôt 
quelle  vit  briller  des  armes  ;  juf' 
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quà  fouffrir  qu  ils  fujfent  maffa- 
crés  à  la  vue  de  toute  la  Ville.  Cet 
exemple  fait  voir  quil  y  a  peu  de 
fond  à  faire  fur  raffijlance  du 
Peuple  (a)  lorfque  la  difpute  s'é- 


{a)  Le  détail  des  cir- 
conftances  fera  mieux 
fentir  encore  la  vérité 
de  cette  remarque.  Ti- 
berius  Gracchus  avoit 
irrité  le  Sénat ,  par  tou- 
tes les  entreprifes  qui 
fe  lifent  dans  l'Hiftoi- 
re.  II  continuoit  de  le 
pouffer  fans  ménage- 
ment ,  à  la  tére  d'une 
Aflemblée  du  Peuple  j 
&  fes  ennemis  abufànt 
de  quelques  faux  bruits, 
rapportèrent  aux  Séna- 
teiu^s  qu'il  penfoit  à  fe 
mettre  le  diadème  fur 
la  tête.  Scipion  Nafica, 
qui  depuis  long-tems 
avoit  conçu  une  forte 
haine  contre  Gracchus, 
prit  occadon  de  ce  rap- 
port pour  s'écrier  :  33  II 
33  n'y  a  plus  rien  à  con- 
33  fulter  ,  puifqu  il  en 
33  veut  à  k  Tyrannie  ; 
33  Conful ,  c'efl:  à  vous 
aj  à  fecourir  la  Répu- 


33  blique ,  &  à  extermi- 
33  ner  de  force  ,  fans 
33  procédure  &  fans  dé- 
33  lai ,  le  deftrudeur  de 
33  la  liberté.    Le  Con- 
ful ,  qui  étoit  homme 
fage ,  lui  répondit  dou- 
cement ,  qu'un  Magi- 
ftrat  ne  devoit  jamais 
ufer  de  voies  de  fait  y 
&  qu'il  ne  lui  arrive- 
roit  pas  de  faire  mourir 
un  Citoyen  (ans  Juge- 
ment &  fans  Sentence, 
moins  encore  un  Ci- 
toyen de  ce  rang  &  de 
ce  mérite.    33  Mais  fî 
33  Gracchus  &  le  Peu- 
33  pie ,  ajouta  t'il ,  font 
33  des  Loix  injuftes  Se 
33  ufurpent  une  autorité 
33  qui  ne  leur  eft  pas 
33  duc,  je  fçaurai  m'op- 
33  pofer    à   l'une  &  a 
33  l'autre  entreprife,  & 
33  punir  en  Conful  les 
33  attentats   &  les   ré- 
33  voltes.   Ce  petit  dlT- 


clv      PREFACE 

chauffe  jufquaux  coups ,  &  qut 
(i  les  féditions  font  capables  aé^ 


cours  modéré ,  d'un 
homme  de  bon  fens, 
alluma  encore  plus  la 
paflfion  de  Nafîca  j  & 
ie  tournant  vers  la 
Compagnie  :  33  Puif- 
33  que  ,  lair  dit  il ,  le 
33  fuprême  Magiftrat 
33  abandonne  la  Répu- 
33  blique  ,  ceux  qui 
33  voudront  en  pren- 
33  dre  foin  n'ont  qu'à 
»  me  fuivre  ,  &  je 
33  me  fais  fort  de  la 
recourir.  Il  part  en  mê- 
me te  ms  ,  &  retrouf- 
fant  fa  robe  ,  ainfî  que 
ceux  qui  le  fuivirent  , 
en  très  grand  nombre , 
ils  coururent  tous  à 
grands  pas  vers  le  lieu 
où  le  Peuple  étoit  af- 
femblé  ^  chacun  par 
refpeâ:  pour  les  plus 
notables  de  la  Ville  , 
qui  compofbientlatête 
de  cetre  troupe  ,  leur 
lailTant  un  paffage  li- 
bre. Leurs  Valets  & 
leurs  Efclaves  s'armè- 
rent en  chemin  de  tous 
les  bâtons  qu'ils  purent 
trouver  >  avec  Icfqucls 


ils  écartèrent  tout  ce 
qui  étoit  capable  de  re- 
tarder leur  route  ,  &. 
donnèrent  au  Public 
une  parfaite  image  de 
la  Guerre ,  dans  le  tems 
d'une  pleine  Paix.  Pat 
tout  où  ils  fencoii- 
troient  des  amis  ou  des 
connoifTances  de  Grac- 
chus  ,  ils  infultoient, 
ils  frappoient ,  &  pou{^ 
ferent  la  choie  jufqu'à 
en  tuer  quelques  uns. 
Arrivés  enfin  au  Capi- 
tôle ,  le  défordre  re- 
commença avec  plus 
de  vigueur  -,  &  fous 
prétexte  qu'on  cher- 
choit  le  Tribun ,  on  ne 
fçauroit  dire  combien 
de  gens  furent  maltrai- 
tés par  cette  Troupe 
confule  de  gens  mêlés- 
de  toutes  les  condi- 
tions ,  à  qui  la  fureur 
des  Nobles  avoir  per- 
mis ces  violences.  Ce- 
pendant chacun  fuit , 
tout  le  Peuple  s'écarte, 
les  amis  du  Tribun  fe 
fauvent  ^  &  Gracchus 
fe  voyant  abandonné 
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hranhr  un  Etat  libre  _,  elles  n  iront 
jamais  jufquà  le  détruire  ;  aujji 

<îe  tout  le  monde ,  n'eut  chacun  fuyoit ,  fît  tom- 
point  d'autre  r&ffomct  ber  les  premiers  j  ceux 
que  de  fuivre  ces  Amis  qui  fuivoient  ne  leur 
lâches ,  qui  le  quit-  donnèrent  pas  le  tems 
toient  ,  &  à  qui  la  de  fe  relever.  PrelTés 
frayeur  n'avoit  pas  af  •  par  les  autres ,  ils  fe  jet- 
fez  laifTé  de  liberté  tercnt  fur  ceux  qui 
pour  voir  qu'ils  au-  étoicnt  déjà  par  terre , 
roient  pô  avec  un  peu  de  forte  que  s'embar- 
de  fermeté  réfifter  à  raffant  les  uns  les  au- 
cette  Troupe  défarmée  très ,  ils  embarrafferenc 
&  confufe.  Il  fe  fau-  auffi  le  Tribun  qui  les 
voit  avec  les  autres,  fuivoit,  &  qui  tomba 
quand  il  fe  fentit  rete-  avec  eux  dans  ce  tu- 
nu  par  le  bout  de  (a  multe-  Ce  fut  alors 
robe  ;  il  prit  le  parti  de  qu'un  de  fes  Collègues 
l'abandonner  à  celui  au  Tribunat  ,  nomme 
qui  la  tenoit ,  &  ce  fut  Publius  Satiu:cius  ,  ja- 
un  fpedacle  bien  indi-  loux  de  fon  autorité , 
gne  &  bien  touchant ,  ou  gagné  par  les  No- 
de  voir  au  mi  ieu  de  la  blés  ,  le  frappa  le  pre- 
Paix  tout  un  Peuple  mier  d'un  bâton  à  la 
fuyant  ,  fans  fçavoir  tête.  Ce  coup  fut  bien- 
pourquoi  ,  &  fon  pre-  tôt  fuivi  d'un  autre  que 
mier  Magiftrat  fe  fau-  lui  donna  Lucius  Ru- 
vant  en  chemife  avec  fus.  Une  infinité  de 
lui.  Un  fécond  acci-  coups  fuivirent  le  der- 
dent ,  plus  fanefte  que  nier  :  &  ainfi  mourut  y 
le  précédent  ,  l'arrêta  fans  prononcer  une 
de  nouveau.  La  préci-  feule  parole  (  *  ) ,  fans 
pitation  avec  laquelle  faire  aucune  réfîftance>. 

V     (*)  Illenulla  voce  delibans  infitara  virtuiem ,  conci- 
dit  tacitus,  Cicer,  RheuLh\ 
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long-tems  qu  il  fera  fans  armes  i 
cejl- à-dire  ^  qu  il  ne  fera  point  fou- 
tenu  par  la  force  militaire.  Mais 
quoique  cette  vigoureufe  conduite 
du  Sénat  parût  alors  néceffaire  au 
repos  de  la  Ville  _,  elle  lui  devint 
bien  -  tôt  funejle  par  Voccafion 
quelle  fit  naître  aux  ambitieux 
de  reconnoître  fenfihlement  ^  quil 
ny  avoit  point  d'autre  voie  que 
celle  de  la  violence  pour  foutenir 
Vufurpationde  V  autorité;  de  forte 
que  ceux  qui  afpirerent  dans  la 
fuite  à  quelque  pouvoir  extraor- 
dinaire s' arrêtant  peu  ^  comme  on 

&  fans  donner  la  moin-  pour  finir  fi-tôt  :  la  fii- 
dre  marque  de  douleur,  reur  dura  encore  long- 
le  fameux  Tiberius  tems  ,&:  quelques  amis 
Gracchus  ,  Tribun  du  deGracchuss'écantral- 
Peuple ,  fils  de  Tiberius  liés  &  mis  en  défenfe , 
Graichus,  &  petit-fils  il  fut  tué  dans  cette  ef^ 
de  Scipion  ,  avant  la  pece  de  combat  civil 
trentième  année  de  fon  plus  de  trois  cent  Ci- 
âge  ,  l'Homme  de  la  toyens  ,  de  part  ou 
République  le  plus  ai-  d'autre  ,  fans  qu'on  (e 
mé  du  Peuple  ,  le  plus  fcrvît  dans  toute  cette 
hai  des  Grands ,  &:  le  tuerie  d'aucune  arme  de 
plus  eftimé  de  tous.  On  fer.  St  Real  Conjurât, 
j'i<re  bien  que  le  dcfor-  des  Gracq^ues^ 
dre   étoit    trop  grand 
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h  remarquera  dans  cet  Ouvrage  ^ 
aux  Délibérations  du  Sénat  ^& 
aux  Suffrages  que  le  Peuple  don- 
noit  à  Rome  j  fe  mirent  dans  Vu- 
Jage  d'y  venir  à  la  tête  d'une  Ar- 
mée  ^  &  de  foutenir  leurs  préten- 
tions par  la  force, 

La  faveur  des  Gracchus  auprès 
du  Peuple  ctoit  fondée  fur  une 
réelle  affection  quils  av oient  méri- 
tée par  une  infinité  de  fervices. 
Mais  lorfque  les  Tribuns  fuivans 
jugèrent  à  propos  d'employer  la 
force  pour  modérer  l'autorité  du 
Sénat  y  &  pour  foutenir  des  intérêts 
aufquels  ils  donnoient  fauffement 
le  nom  de  Populaires  ;  au  lieu  de 
gagner  la  Populace  par  des  Loix 
utiles  &  par  d'autres  fervices  ^  ils 
prirent  une  voie  plus  courte  encore  y 
qui  fut  de  la  corrompre  à  prix  d^  ar- 
gent.   Cette  méthode  ^   qui    étoit 
inconnue  du  tems  des  Gracchus  ^ 
affura  aux  perfonnes  puiffantes  un 
nombre  de  rartifans  mercenaires  y 
dévoilés  à  r exécution  de  leurs  or^^ 
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dres  ,   &  toujours  prêts  à  remplir 
le  Forum  au  premier  Jigne,  Les 
clameurs  &  la  violence  leur  fai^ 
(oient  tout  emporter  dans  les  Af- 
fembUes publiques  ,  &  leur  difpo- 
Jition  en  y  paroiffant   étoit  tou- 
jours de  ratifier  ce  qui  leur  feroit 
propofé,  Ainfi  ^  fans  détruire  l'ap- 
parence  des   formes  légales ,  un 
Citoyen  puifjant  étoit  sûrdefou- 
tenirpar  la  terreur  des  armes  y  & 
défaire  exécuter  par  la  fuperiorité 
de  la  force  ^  (d.)  les  fi^ffi'^g^s  que 
la  faction  &  la  brigue  lui  avoient 
fait  obtenir. 

Après  la  mort  du  plus  jeune  des , 
deux  Gracchus  j  l'objet  perpétuel 
des  Sénateurs  ^  fut  d'abolir  ou  de 

C^)  Itaque  homînes  dire  videantur.   Non- 

feditiofiacturbulenti...  ae    exiftimatis    Grac- 

condii<6las  habent  con-  chos  ,  aut  Satuniinum, 

clones.  Neque  id  agunt  aut  quemquaîn  iliorum 

ne  ea  dicant  &  ferant  Veteinm  ,  qui  popula- 

qua:  illi  velint  audire ,  res  habebancur  ,  ullum 

qui  in  concionefun^i  unquam  in    concione 

fcd  pretio  ac  mercede  habuiife    condudum  ? 

pcrfîciunt ,  ur,  quicquid  Nemo  habuit.Prt?^^^^* 

dicanr ,  id  illi  velle  au-  49. 
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.modérer  les  Loix  quil  avoit  por- 
tées à  leur  -préjudice  y  furtout  celle 
jjui  leur  otoit  le  droit  de  JudicatU" 
re  &  qui  le  transjeroit  aux  Cheva- 
liers ;  outrage  auquel  ils  avoient 
été  d' autant  plus  Jenjîb  le  s  ^  que  de- 
puis la  fondation  de  Rome  on  ne 
leur  avoit  point  contejlé  cette  pré- 
rogative. Cependant  il  ny  avoit 
point   d'injufîice   à   reprocher  à 
Gracchus,  Les  Sénateurs  fe  trou- 
vant en  poffeffion  de  toutes  les  Ma- 
gijlratures  &  de  tous  les  Gouver^ 
nemens    de  l'Empire  _,    cétoient 
leurs  opprejjions  qui   étoient  les 
plus  dures  &  qui  excitoient  le  plus 
fouvent  des  plaintes  :  mais  comme 
le  jugement  des  affaires  étoit  en- 
tre leurs  mains  ^  ils  ne  manquoient 
pas  de  fe  favorifer  mutuellement 
contre  toutes  fortes  d'accufations 
&  de   s'abfoudre    chacun  à   leur 
tour  y  fans  confderer  que  c  étoit 
joindre  V outrage  au  fcandale pour 
les  Sujets  de  la  République  ùpour 
fes  Alliés,  La  Loi  même  de  Grac^ 
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chus  navoit  été  portée  quà  Foc-' 
cajîon  d'un  exemple  éclatant  de 
cette  nature  ^  qui  lui  avoit  fervi 
de  prétexte  ajfe^plaujible.  Malgré 
des  raijons  Ji j ujles  ^  les  Sénateurs 
ne  purent  Je  voir  patiemmeîit  dans 
la  dépendance  d'un  Tribunal  d'un 
Ordre  inférieur  ^    qui  avoit  tou- 
jours été.  jaloux  de  leur  pouvoir  y 
&  qui  étoit  réfolu  de  punir  fév ère- 
ment  leurs  crimes.  Après  quantité 
de  vains  efforts  pour  fe  délivrer  de 
cette  fery'itude  ^  Q.  Servilius  Ce- 
pion  fe  trouvant  Conful  y  environ 
25  ans  après  la  publication  de  la 
Loi  _,  parvint  à  la  faire  mitiger  y 
par  l'addition  d'un  certain  nombre 
de  Sénateurs  aux  trois  Centuries 
des  Chevaliers  ou  des  Juges  Eque- 
fires  y  &  ce  changement  caufa  tant 
de  joie  aux  Sénateurs  qu'ils  hono- 
rèrent le  Conful  (a)  du  titre  de 
leur  Patron*    La  Loi  de  Cepion 

[a)  Is  . . .  Confula-  tio ,  ut  Senatus  Patro- 
tus  décore  ,  Maximi  nus  diceretur ,  aflecu- 
Pontifîcatus    Saccrdo-    tus.  Val,  Max.  6.  9. 

fut 
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fut  extrêmement  applaudie  par 
L,  Crajjus^  le  plus  célèbre  Orateur 
Je  fort  tems  y  qui  dans  un  Dijcours 
au  Peuple  _,  foutint  U autorité  du 
Sénat  avec  toute  la  force  de  fon 
éloquence.  Tel  était  l'ordre  des  af- 
faires y  lorfque  Ciceron  naquit  ^ 
fous  le  Conjulat  même  de  Cepion  ; 
&  comme  il  trouva  dans  fon  enfan- 
ce^ rOraifon de  LXraJfus  admirée 
de  tout  le  monde  ^  il  la  prit  ^  fui- 
vanttaveu  qu  il  en  fait  lui-même  ^. 
pour  le  modèle  dejon  Eloquence  & 
de  fa  Politique,  (a). 

{a)  Suafit  Serviliam  quibus  nos  nati  fumus;- 
îegem  CrafTus ....  fed  Brut. p.  174.  Mihi  qui- 
hxc  CralTi  cum  édita  dem  ,  à  puerkia  ,  qua(î 
tl  Oratio  ....  quacaoi:  Magillra  fuit  illa  in  le- 
&  triginta  tum  habe-  gem  Carpionis  Oratio  : 
bat  annos ,  totidemque  in  qua  &  aucloritas  or- 
an  nis  miiii  xtare  prx-  natur  Senatus ,  pro  quo? 
itabat  iiisenimConfu-  ordine  illa  diciuicur^ 
Iibus  eam  legem  fuafît,  Ibid,  zy-S. 

M.  Middleton  Bibliothécaire  de  VVniverJiti 
de  Cambrige  ,  Auteur  de  Vïitjloire  de  Ciceron^ 
en  Anglois  ,  fur  laqnelie  j'ai  compofé  celle- ci  » 
ayant  donné  depuis  peu  au  Vublic  les  Lettres 
d«  Ciceron  à  Brutus  ^  de  Brutus  k  dccronr 

Terne  L  n 


avec  des  l<lote$  fort  eftimées  ;  je  me  propofe  (f§ 

faire  pa/fcr  incejfamment  d.zns  notre  Langue  ce 
nouveau  fruit  de  fon  Erudition, 
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pere.  P.  5^4  Z/^.  6.  entrcprife,  lif.  entremifc. 
Livre  III.     P.  z^o.  lig.  i.  ///.  de  la  meilleure  des  Pro. 

vinces.  P.  180.  //?;. dernière, /;/ C.  Antonius.  P.  550. 

/ie.  zo.  dans  un  fiécle  ,  lif.  dans  un  tems.  P.  358.//^. 

18.  l'un  y  lif.  un. 
Livre  IV.     P.  i.  &:  fuiv.  à  la  colomne,  ///.  Silaniis. 

P.  11,  lig.  tj.lif.  Torquatus. 
Livre  V.     P.  195.  lig.  17,  lequel  de  nous  deux,  lif. 

lequel  des  deux. 
Livre  VIII.  P.^yi.lig.  18.  ou  leif,/;/!  c'eft-à-dire  leif. 
Livre  IX.      P.  4^7-  Hg-   18.  Opis  ,  lif  Ops.    P.  467. 

%.    ^.  /;■/!  il  vouloir.    P.  488.  %.  1 1.  qu'il,  ///.  il. 
Livre  X.     P.4i. /z^'.  6.  Servilius,/;/.  Sulpicius.  P.  131?. 

lig.  16,  fon  parent,  lif.  le  frère  de  fa  femme.    P.  7  j. 

lig,  1).  lif.  fouhaitenc. 
Livre  XI.    |P.  z68    lig.  5. ///.  Stoïcifme. 
Livre  XII.     P.  Z97.  /i^.  8.  meritoient,  lif.  lui  paroif- 

foient  dignes  de.  P.  191.  lig.  6.  mince,  ///.menue. 

H  ii'eft  pas  befoin  de  faire  remarquer  que  c'eftpouc 
fe  conformer  à  l'ufage  qu'on  a  mis  Marc- Antoine,  &cc. 
dans  lanarraticn  ,  quoiqu'à  la  colomne  ôc  pour  d'au- 
tres Romains  de  la  même  famille  on  ait  mis  Antonius. 
Pour  les  lieux  ,  on  s'eft  fervi  des  anciens  noms ,  lorfqu'on 
n'a  pas  crû  pouvoir  faire  autrement.  Quel  moyen  par 
cxcmplj  de  dire  que  l'Arméw"  Romaine  écoit  à  Caltel 
Franco  ^  J'ai  mieux  aimé  laillcr  le  nom  latm.  La  Maifon 
que  Ciccron  avoitducôcé  de  Naples  cft  appellée  par  les 
uns  Pom'^eii ,  par  d'autres  Pomi^eianHm  ,  5c  Pcm^eiv.rtjy 


APPROBATION. 

3 'Ai  11)  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier, 
L'Hifiotrecie  Ui  J^ie  de  C;cero«,  compoféc  fur  l'Ouvra- 
ge Anj;;iois  du  Docteur  Middleton,  &:c.  par  M.  l'Abbé 
Prevôc,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  ne  doive  en  t'avorifec 
l'imprcllion.    A  Paris  ce  17.  Janvier  1745. 

DEMONCRIF. 


PKI  VILEGE   DU   ROT, 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  Se  de 
Navarre  :  A  nos  amcz  &:  féaux  Confeillcrs  ,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Conleil  ,  Prévôt  de 
Paris  jBaillil's,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils ,  ôc 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra.  Salut,  Notre 
bien  amé  François  Didot  ,  Libraire  à  Pais,  Nous  a 
fait  expofer  qu'il  defîreroit  faire  imprimer  ôc  donner  au 
Public  un  manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Hiftoirt  de  U  Vie 
de  Ciiercn  ,  traduite  de  l'Anglou  par  M.  PaEvosTi  s'il 
Nous  p'aifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur 
ce  nccellaires.  A  ces  Causes  ,  voulant  favorablement 
traiter  rExpofant ,  Nous  lui  avons  permis  ôc  permettons 
par  cesPrélcntes,  défaire  imprimer  l'Ouvrage  ci-dclHis 
fpécitié  ,  en  un  ou  pluiîcurs  volumes ,  ôc  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblcra  ,  &.  de  les  vendre  ,  faire  vendre  ,6c 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de 
neuf  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  delà  date 
defdites  Préfentes  :  Faifons  défenfes  à  toutes  forces  de 
perfonnes,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foienc, 
d'en  introduire  d'nnprelîîon  étrangère  dans  aucun  liea 
de  notre  obéiirance-,  comme  auili  irons  Libraires,  Im- 
primeurs &  autres ,  d'imprimer,  faire  imprimer,  vendre, 
taire  vendre  ,  ni  concretaue  ledit  Ouvrage ,  ni  d'en  faire 
aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'aug- 
mentation ,  correttion,  changemens  ou  autres,  fansla 
permifïïon  exprede  &  par  écrit  dudit  Expofanc ,  ou  de 
couxqui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcationdes 
Exemplaires  contrefaits,  Se  de  trois  mille  livres  d'amen- 
de contre  chacun  des  ccntrevcnans,  donc  un  tiers  à  Nous» 
mi  tiers  a  l\iôccl  Dieu  de  Paris,  ôc  l'ancre  tiers  audk 
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avant  (  a  )  celle  de  Jefus  -  Chrift.  Si 
l'on  en  croit  Pliitarque  elle  fut  accom- 
pagnée de  plufîsLirs  prodiges ,  qui  fem- 
bleretit  annoncer  l'excellence  &  l'é- 
clat de  fon  caradlere.  >>  On  auroit 
i>  pu  les  prendre  ,  ajoure  cet  Hifto- 
93  rien ,  pour  autant  de  fonges  frivoles, 
»  fi  Ton  n'avoit  été  bien-tôt  forcé  par 
3>  l'événement  de  les  regarder  comme 
5j  de  véritables  pronoftics.  Cependant 
puifqu'il  ne  s'en  trouve  aucune  trace 
dans  les  Ouvrages  de  Ciceron  même  , 
ni  dans  aucun  Hiftorien  de  fon  fiécle, 
nous  pouvons  les  attribuer  à  la  credu^ 
lité  5  ou  même  a  l'invention  d'un  Ecri- 
vain qui  fe  plaît  fouvent  à  relever  fes 
narrations  par  des  circonftances  mer- 
veilleufes. 

La  Mère  de  Ciceron  fe  nommoit 
Helvia  ,  nom  qui  tient  rang  dans 
l'Hiftoire  &  dans  les  anciennes  Inf- 
criptions  entre  ceux  des  plus  honora- 
bles Familles  de  Rome.  Helvia  étoic 
riche ,  &  n'étoit  pas  plus  mal  partagée 
du  côté  de  l'extraction.  Elle  eut  une 
fœur  mariée  à  C.  Aculeo  ,  Chevalier 
Romain  d'un  mérite  diftingué  ,  ami 

{a.)    On    fuit  dans   ce  tard.  Cette  année  eft  auilî 

calcul  l'Ere, commune  de  celle    de   la   naifTance   du 

la  nailfancc  de  J.  C.  qui  grand  Vomipée.  Vid.  Pigh» 

^  c:é  placée  trois  ans  trop  Ann.  Plin,  37. 2.. 
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intime  du  cclebre  Orateur  Z.  Crajfus^ 
ôc  célèbre  lui-même  par  une  connoif- 
fance  fuigulicre  du  Droit  Civil  j  dans 
lequel   fes  fils  ,  coufins  germains  de 
Ciceron ,  s'acquirent  aufïi  dans  la  fuite 
une  réputation  extraordinaire.   Il  eft 
remarquable  que  Ciceron  ne  parle  de 
fa  mère  dans   aucun   endroit  de   fes 
Ecrits  *,  mais  Quintus  fon  frère  nous  a 
lailfé  d'elle  une  hiftoire  alTez  badine, 
qui  n'en  eit  pas  moins  propre  à  faire 
juger  avantageufement  de  la  prudence 
dans  la  conduite  de  fa  maifon.  Il  rap- 
porte »i  qu'elle  avoit  coutume  f  ^  )  de 
«  cacheter  toutes  fes  bouteilles  ,  aufîi- 
»  bien  celles  qui  étoient  vuides  que 
"  celles  qui  ne  l'écoient  pas ,  pour  s'af- 
»>  furer   par    cette    rufe    que    celles 
>^  qui  fe  trouvoient  vuides  &  fans  ca- 
w  cher  5  avoient   été  vuidées  par    {qs 
»  domeftiques.  On  conçoit  que  le  vol 
le  plus  ordinaire  dans  les  grandes  hiai- 
fons  de  Rome  ,  étoit  celui  du  vin ,  qui 
tentoit  continuellement  les  Efclaves. 

A  l'égard  du  Père  de  Ciceron ,  les 
témoignages  qui  nous  relient  de  fou 

C  a  )  Sicut  olim  matrem  furtim  eflent  exfîccatae.  £/f , 

meam  facere  memini,  qu2B  f^m.    î6.    i6. 
lagcnas  etiam   inancs  ob-      PolTetqui  ignofcerefervis, 

iîpiabat  ,    ne    diccrcntur  Et  figno  Ixi'o  non  infanirc 

iaiaiies  aliq^uç  fiiifTe ,  qux  lagcn*^.  Horat. 

Aij 


4  HIST.  DE  LA  VIE 
origine  (a)  lui  font  ou  contraires  ou 
favorables  à  l'excès  i  ce  qui  ne  (auroit 
paroître  étrange  dans  l'Hiftoire  d'un 
homme  tel  que  fon  fils ,  qui  fut  fans 
celfe  en  bute  aux  traits  de  l'envie  Se  de 
la  haine ,  &  qui  en  devint  enfin  la 
vidtime.  Quelques-uns  lui  donnent  (b) 
des  Rois  pour  aïeux  j  d'autres  lui  font 
puifer  fon  fang  dans  les  fources  les  plus 
viles.  Mais  c'eft  entre  ces  deux  excrè- 
mes qu'il  faut  placer  la  vérité.  Si  fa  fa- 
mille n'avoit  jamais  polfedé  les  grands 
emplois  de  la  République  ,  elle  étoic 
néanmoins  ancienne,  honorable,  d'une 
nobleGTe  &  d'une  diftinétion  particu- 
lière (  c  )  dans  le  canton  d'Italie  où 
elle  avoit  fon  établifTement ,  &c  de  rang 
Equeftre  (  d  )  dès  qu'elle  fut  admife  aux 

(a)   Vid.  Plucar.    Vie  derne.    Il   dépendoit  unî- 

de  Cicer.  qucment  du  Cenfus  ,  c'eft- 

C  b  )  Regia  progcnies  &  à-diie,  de  révaluaciondes 

Tiillo  fanguisabako.  biens  qui  fc  faifoit   ordi- 

Sil.  Ital.  nairement  de  cinq  en  cinq 

(f)    Hinc    cnim    orti  ans   par  les  Cenfeurs.   Lcr 

flirpc    anciquiilima   :    hic  Citoyens  dont  le  fond  de 

facia  ,  hic  gcnus,  hicMa-  biens   montoit    à    quatre 

jorum  multa  velligia.  De  cens  fefttrces  éroient  reçus 

Leg.i.i.i.  dans  l'Ordre   des  Cheva- 

(  d  )   L'Ordre  Equeftre  ,  liers ,  qui  tenoient  comme 

ou  cet    Ordre    du  Peuple  le  milieu   entre  les  Sena- 

Romain  que  nous  appel-  teurs  ôc  le   Peuple ,  mais 

Ions     communément     les  fans  autre  diftint'îion  qu'un 

Chevaliers^     n'avoit   rien  anneau    d'or    qu'ils    poi- 

qui   refiemblàt    à    aucun  toient  au  doigt.  Le  revenu 

Uïdre  de  CheYakiie  lup-  d'uo  Scnatcuc  devoit  êcie 
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droits  des  Citoïens  Romains.  Quelques 
Spécularifs  ont  inlinuc  que  Ciceron  af- 
fecta pendant  toute  fa  vie  de  faire  peu 
valoir  la  fplendeur  de  fa  famille  ,  dans 
le  deilein  de  s'en  faire  regarder  comme 
le  fondateur  ,  ôc  qu'il  fupprime  volon- 
tairement tout  ce  qui  pouvoit  rappeller 
l'idée  de  fon  extraction  royale  ,  pour 
flater  les  Romains  dans  l'averfion  qu'ils 
avoient  pour  le  nom  de  Roi  ;  de  quoi 
fes  ennemis  mêmes  (a)  ne  manquè- 
rent point  de  lui  faire  un  reproche. 
Mais  ces  imaginations  ont  fi  peu  de 
fondement ,  que  dans  toutes  les  occa- 
fions  qu'il  a  eues  de  parler  du  cara6bere 
Se  de  la  condition  de  fes  ancêtres  ,  on 
s'apperçoit  au  contraire  qu'il  prend 
plaifir  à  déclarer  avec  une  merveilleu- 
fe  franchife ,  ^>  qu'ils  avoient  été  con- 
i>  tens  de  l'héritage  de  leurs  pères 
«  &  des  honneurs  particuliers  a  leur 
»>  Patrie,  fans  s'être  laiflTés  piquer  par 
5'  l'ambition  de  fe  produire  fur  le 
>j  grand  Théâtre  de  Rome.  Et  dans 
un  difcours  au  Peuple  fur  fon  éleva- 
double  de  celui  du  Cheva-  feptem  millia  défunt 
lier  ,  &c  s'il  foufnoit  quel-  Plebs  eiis.  Horat.  Epift. 
que  diminution  dans  l'un  i.  57. 
ou  l'autre  Ordre ,  on  écoic  Plin.  Hift.  nat.  Liv. 
rayé  du  rôle  par  les  Cen-  25.  12. 
feurs.  (a)  vide  Sebaft.  Cotrad* 
Si     quadringentis    fex     Qusftur.  pag.  43. 44. 

A  iij 
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tion  au  Confulat  :  »  Je  ne  penfe  poinr, 
w  difoit-il  5  (  ^  )  à  m'écendre  fur  1  e- 
w  loge  de  mes  Ancêtres  j  non  qu'ils  ne 
>i  fuffenc  effedivement  tels  que  moi , 
w  qui  ai  reçu  d'eux  le  fang  qui  coule 
9y  dans  mes  veines ,  &  qui  dois  tout  ce 
«  que  je  vaus  a  leurs  inftrucbions ,  mais 
»  parce  qu'ils  ont  vécu  fans  connoître 
,»>  le  prix  des  applaudi(Tèmens  du  Peu- 
>»  pie  Romain  ,  &  l'éclat  de  ces  hon- 
*»  neurs  que  vous  avez  le  droit  de 
«  conférer  par  vos  fuffirages.  C'eft  ap- 
paremment cette  raifon  qui  l'a  fait 
nommer  tant  de  fois  un  Homme  nouveau, 
moins  parce  que  fa  famille  étoit  nou- 
velle ou  fans  luftre  ,  que  parce  qu'il  en 
étoit  le  premier  qui  eut  cherché  ôc 
qui  fur  parvenu  à  fe  procurer  les  plus 
glorieufes  dignités  de  l'Etat. 

Le  lieu  de  la  naillance  fut  Arpinum* 
Cette  Ville  qui  appartient  aujourd'hui 
au  Royaume  de  Naples ,  étoit  autre- 
fois du  Pays  des  Samnites,  &  s'érant 
procuré  le  droit  de  Bourgeoifie  par  fa 
fou mifïion  a  la  République  5  elle  avoic 
obtenu  d'être  inférée  dans  la  Tribu 
Cornélienne.  Elle  efl;  célèbre  encore 
par  l'honneur  qu'elle  a  eu  de  produire 
le  grand  C.  Marius  j  ce  qui  fit  dire  à 

(  «  )  De  Legc  Agrar.  i. 
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Pompée  dans  une  Harangue  publique  , 
w  que  Rome  écoic  redevable  à  ce  can- 
»  ton  de  la  naifTance  de  deux  Citoyens 
M  qui  avoient  fauve  ruccelîivement  la 
w  République  de  fa  (  ^  )  ruine.  Le  ter- 
ritoire d^Arpinum  éroit  rude  &  monta- 
gneux. Ciceron  lui  applique  dans  une 
de  Tes  Lettres  [h)\2.  delcription  qu'Ho- 
mère fait  de  l'iHe  d'Ithaque.  Mais  la 
maifon  de  fes  pères  ,  éloignée  de  la 
Ville  environ  d'une  lieuë,  étoit  dans 
la  plus  agréable  fituation  du  monde  , 
&  bâtie  d'une  manière  fort  convenable 
à  la  nature  du  climat.  Elle  étoit  envi- 
ronnée de  grottes  &  d'allées  couvertes 
qui  conduifoient  jufqu'aux  bords  d'une 
rivière  nommée  Fibrenus ,  divifée  eu 
deux  bras  d'égale  grandeur  par  une 
petite  ifle  ornée  d'un  grand  nombre 
d'arbres  &  d'un  portique ,  où  l'on  avoir 
réuni  toutes  fortes  de  commodités  pour 
rétude  &  pour  les  exercices  du  cbrps. 
C'étoit  dans  ce  beau  lieu  que  Ciceron 
feretiroit  ordinairement  loifqu'il  avoic 
quelque  Ouvrage  d'importance  à  finir. 
«  La  clarté  ,  la  fraîcheur  &:  la  rapidité 
»'  de  l'eau,  qui  defcendoit  avec  un 
»y  charmant  murmure  entre  une  infi- 

{a)    De   Legib.    z.    3.         (  &  )  Ad  Att.  2.  xi. 
Vâkr.  Maxime,  t,  z. 

A  iiij 
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«  niré  de  petits  rochers  -,  la  verdure 
«  de  fes  bords ,  l'ombre  qu'ils  rece- 
>f  voient  continuellement  d'une  dou- 
«  ble  allée  de  peupliers,  &  fur  tout 
»  la  cafcadc  naturelle  que  le  Fibrenus 
«  formoit  un  peu  au-delTous  de  l'ifle , 
»  en  fe  jctrant  dans  le  Lirisqui  étoic 
»  une  rivière  beaucoup  plus  confide- 
rabie  ,  nous  donne  l'idée  d'une  fcéne- 
extrêmement  riante,  dans  les  termes 
de  Ciceron ,  qui  a  pris  foin  de  la  dé- 
crire. Auiîi  charma- t'elle  Atticus  la. 
première  fois  qu'il  la  vit.  »  Il  parut 
»>  furpris  que  Ciceron  ne  préférât  point 
«  point  cette  demeure  à  toutes  fes  au- 
"  très  maifons ,  &  ne  parlant  qu'avec 
«  mépris  de  la  magnificence  recher- 
«  chée  des  plus  célèbres  campagnes- 
»  d'Ualie ,  où  l'art  n'ofr'roit  aux  yeux 
9>  que  des  pavés  de  marbre,  des  canaux. 
>y  artificiels  ,  &  des  cafcades  fovcéts  , 
5^  il  ne  trouva  rien  de  comparable  aux 
»  agrémens  naturels  d'un  (i  beau  lieu. 
Ciceron  nous  apprend  (a)  »*  que  l'c- 
»  difice  étoit  encore  fort  bas  &  depea 
'>  d'étendue  pendant  la  vie  de  fon 
w  grand-pere ,  fe  relTentant  ,  comme 
«  la  Ferme  Sabine  du  vieux  Curius  ,. 
»>  de  la    frugalité  de   l'ancien  tems  j 

(a  )  De  Legib.   i.  i.  i.  3. 
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M  mais  que  Ton  père  rembellit  &  l'aug- 
M  menta ,  jufqa'à  le  changer  en  une 
w  grande  6^  belle  habitation.  Elle  ap- 
partient aujourd'hui  (a)  à  l'Ordre  de 
faint  Dominique. 

Ciceron  étant  l'aîné  de  fa  famille  < 
reçut  5  fuivant  Tufa^e ,  le  nom  de  Ton 
père  ôc  de  Ton  grand-pere ,  qui  étoit 
Jkfarcus,  C'étoit  proprement  un  nom 
peifonnel ,  qui  répondoit  dans  nos  ufa- 
ges  à  celui  du  Batème  ,  ôc  qu'on  impo- 
foit  auffi  avec  (  b  )  quelques  cérémonies 
religieufes  le  neuvième  jour  après  la 
naiflTance.Tullius  étoit  le  nom  commun 
de  la  famille.  Il  fignifioit  dans  l'ancien 
langage ,  des  rmjfeaux ,  ou  toute  autre 
eau  coulante  •,  ce  qui  porte  à  croire  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  ,  qu'il  ve- 
noit  de  la  fituation  d' Arpinum  (  c  )  &  de 
la  jondtion  des  deux  rivières  ,  le  troidé- 
me  nom  fe  tiroit  ordinairement  de  quel- 
que adtion  mémorable  ,  de  quelque 
qualité  naturelle  ou  acquile,  ou  de  quel- 

(  a  )   ApprefTo  la  Villa  manorum    dea  ,   à    nond 

di  San  Domenecco  ,  hora  nafcentium  die  nuncupaca, 

coCi  nominato  qutfto  luo-  qui   luftricus   dicicur.    E(t 

go  ove  nacque  Cicérone  ,  autem   dies   luftricus   que» 

corne  dice  Pietro  Marfo  ;  infantes  kiftramur  &  no-' 

laquale  villa  e  difcofta  da  men  accipiunt.  Macrob.  i^ 

Arpino  dacrcmiglia.>'/t^.  16. 

Lcand.  Alberti  Defcrittio-  (  c  )    Pomp,    Feftus  ,  in 

jii  d'Iialia.  p.  267.  VOCe  ThIUhs. 

i  6  )  Eft  Nundina  I^ 

A  V 
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qu'autre  accident  qui  faifoit  la  diftîn-^ 
âion  de  celui  qui  l'avoir  porté  le  pre- 
mier.  Plurarque  aiTure  que  le  furnom  de 
Ciceron  lui  éroit  venu  f  aj  d'un  de  [es 
ancêtres ,  qui  avoir  fur  le  nez  une  excref- 
cence  de  chair ,  ou  une  verrue  de  la 
forme  d'un  pois ,  que  les  Romains  nom- 
moient  Cicer,  Mais  je  trouve  plus  de 
vraifemblance  dans  l'opinion  de  Pline  , 
qui  a  cru  que  tous  les  noms  Romains  (b) 
où  l'on  trouve  quelque  rapport  avec  dif- 
férentes efpéces  de  grains, tels  que  ceux 
des  Fabius  ,  des  Lentulus  ,  &c.  n'a- 
voient  point  d'autre  origine  que  la 
réputation  qu'ils  s'étoient  faite  d'excel- 
ler dans  la  culture  de  ces  grains  ou  de 
ces  légumes.  On  peut  s'imaginer  que 
comme  le  nom  de  Tullius  étoir  venu  de 
la  fîtuation  d'Arpinum,  celui  de  Cice- 
ron vint  de  quelque  talent  particu- 
lier de  la  même  famille,  pour  la  cul- 
ture des  Pois.  En  général  l'Agriculture 
étoit  une  des  plus  honorables  occupa- 
tions des  anciens  Romains ,  &  le  grain 
même  dont  les  TuUius   tiroient  leur 


(4  )  De  là  vient  Terreur  n'éroit   point    la   verrue, 

d'un     grand    nombre    de  mais  le  nom  feulement  qui 

Sculpteurs  &r.  de  Peintres ,  lui  étoit  venu  de  fes  ancê- 

cjui   reprefenient    Ciceron  très, 
ivec  une  ve.rue  furie  nez,  {b)  Hift.  nat,  18,  5.  ir 

ians  faire  attention  que  ce  .  , 
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nom  avoit  cté  fi  cher  au  Peuple  dans 
tous  les  Cigts  de  la  Republique  ,  que 
c  eroit  une  (a)  des  libéralités  ordinaires 
qui  éroient  exercées  par  les  riches ,  3c 
qu'on  vendoit  continuellement  aux 
théâtres  de  dans  les  rues  de  Rome  des 
Pois  tout  cuits  pour  l'ufage  des  fpedta- 
teurs  ou  des  paflaiis. 

Ciceron  avoit  encore  Ton  Grand- père 
au  tems  de  Ta  naifTance ,  ëc  l'on  peut 
recueillir  de  quelques  endroits  du  Trai- 
té des Loix  (b J  que  ce  n'éroit point  un 
homme  oifif  ni  fans  confidération  dans 
fa  Patrie.  Il  s'étoit  fait  le  chef  d'un  Parti 
confidérable  à  Arpinum  ,  pour  arrêter 
les  entreprifes  d'un  citoyen  turbulent , 
nommé  M.  Gratidius  ,  dont  il  avoit 
époufé  la  fœur  ,  Se  qui  follicitoit  l'éta- 
blidement  d  une  Loi  ,  par  laquelle  la 
Ville  fut  obligée  de  prendre  toutes  fes 
réfolutions  dans  les  affaires  publiques 
par  la  voye  du  fcrutin.  Cette  caufe  fur 
évoquée  au- Tribunal  du  Conful  Scau- 
rus  5  Se  le  vieux  Ciceron  la  plaida  fi 
habilement  (  c  )  que  le  Conful  lui  fit  la 

(  «  )  In  cicete  atquc  faba  bona  tu  perdafque  lupinis , 

Laetus  ut  in  circo  fpatieris  ôc  aeueus  ut  ftes.  Horat.  l.  i. 

3.  181. 

{b  )ï)t  Legib.  1.  I.  Conful    Scaurus ,  uiinam 

(c)  Ac  noftro    quidem     inquic  M.  Cicero,  iftoani- 

huic  cura  les  cfletdelaia  ,     moacquevirtuteinfiimm» 

A  vj 
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faveur  de  dire  en  public,  «  qu'il  étoir 
i>  a  fouhaicer  qu'un  homme  de  cette 
w  vertu  5  &  de  ce  zélé  pour  Tintcret  de 
«  fa  Patrie  ,  voulût  s'établir  a  Rome 
»>  pour  y  exercer  fes  ralens  fur  le  grand 
>j  théâtre  de  la  République  ,  au  lieu  de 
3j  les  tenir  comme  enfevelis  dans  le- 
»j  troite  fplière  d  une   petite  Ville.  Il 
nous  eil  refté  aufli  une  Sentence  ingé- 
nieufe  de  ce  vieux  Gentilhomme  Ro- 
main :    »>  Les  hommes  de  Ton  tems , 
»>  difoit-il ,  reiïembloient  {a)  aux  Ef- 
**  claves  Sytiens;  plus  ils  favoient  de- 
»'  Grec  5  moins  ils  étoient  honnêtes' 
5'  gens.  On  reconnoît  ici  le  caradbere 
d'un  vieil  amateur  de  la  Patrie ,  qui  voir 
avec  chagrin  i'introdudtion   àts   arts 
étrangers,  &:  qui  regrete  la  difcipline  Se 
ics  mœurs  de  fes  pères,  dont  cette  efpéce- 

Rep.    nobifcum      verfari  les  mains  defquels  ils  paf- 

^uam  in   municipali    vo-  foi enc  à  Rome.  Ceux  d'en- 

luiffct.  luid.   5.  16.  tre  CCS  Efdaves  qui  avoienc 

C  a  )  Noûros    homines  vécu    le   plus  long  -  tems 

iimilcs  efTe  Syrorum  Vena-  avec  des  Maîtres  grecs  6c 

iium  ;   ut   quifque    Grxcè  qui  parloient  le  mieux,  par 

fciret ,    ica   efTe    ncquiffî-  conféquent  la  langue  grec- 

mum.  De  Orat.  z.  e6.  que  ,  croient  auffi  ceux  qui 

Une  grande   partie  des  ecoicnt  le   mieux  inftruits 

ICcIaves  de  Rome  étoient  de  tous  les  arts,  ou  plutôt 

Syriens ,  car  les  Pirates  de  de  tous  les  artifices  de  la 

Cilicie  qui  infeftoient  con-  Grèce,  ce  que  le  vieux  Ci- 

tinuellemcnt  les  cotes    de  ceron    imputoit     comme 

Syrie  tranfportoicnt  leurs  CatonleCenfeur  àla  Grèce 

Captifs    à   Delos ,    &  les  même.  Ibid.  Adrian,  Tur^ 

yendoient  aux  Grecs,  par  neb.inJuQsCiaron, 


DE  CICERON.  Liv.  I.  r^ 
de  luxe  entraîne  ordinairement  la  rui- 
ne. Il  eut  deux  fils  i  dont  l'aîné  ,  qui  fc 
nommoit  Marcus,  fut  père  de  Ciceron. 
L'autre,  nommé  Lucius ,  fut  l'ami  parti- 
culier du  célèbre  Orateur  M.  Antonius, 
qu'il  accompagna  dans  fon  {a)  gouver- 
nement de  Cilicie.  Lucias  laifla  un  fils 
du  même  nom  ,  dont  Ciceron  parle 
fôuvent  dans  fes  écrits  avec  les  mar- 
ques d'une  vive  (b)  affeébion ,  jeune 
homme  aulli  difiingué  par  fes  qualités- 
naturelles  que  par  fa  vertu. 

Marcus ,  père  de  Ciceron  ,  fe  rendit' 
cflimable  aufli  par  fon  favoir  &  fa 
prudence  ,  qui  l 'élevèrent  jufqu'à  la- 
familiarité  la  plus  intime  avec  les  prin- 
cipaux {c)  Magiflrars  de  la  République, 
fpécialement  avec  Caton  ,  L.  CralTus 
éc  L.  Caefar.  Mais  (ç:s  infirmités  conti- 
nuelles &  la  foiblefle  de  fa  conftirution 
le  retinrent  pendant  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  à  Arpinumjdans  la  tran- 
quillité d'une  agréable  retraite  &  dans 
l'étude  des  Belles-Lettres  (r/).  Cependant 
fa  principale  occupation  ,  après  la  naif- 
fance  de  fes  deux  fils ,  fut  de  leur  don- 

C  rf  )  De  Orat.  i.  i .  (  d)  Qui  cùm  efTèt  in- 

(£')  De  Finib.  5.  i.  Ad  firma  valetudine,  hicfere 

Ati c  I   f.  œtatem  egit  in  litteris,  D^ 

(  c  )  Epift.  famil.  I J.  4.  legib,  i.  J, 

De  Orar.  1.  i. 
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ner  la  meilleure  éducarioii  qu'il  put  leur 
procurer  a  Rome  ,  dans  refpérance 
d'exciter  leur  ambition  à  furmonter  en- 
fin l'indolence  de  fa  famille  ,  Ôc  de  leur 
infpirer  le  goût  des  honneurs  publics. 
Ils  furent  élevés  avec  les  jeunes  Acu- 
ieons  5  leurs  coufms ,  fous  la  direction 
de  L.  Cradus,  3c  fuivant  une  méthode 
approuvée  non -feulement  de  ce  grand 
homme  ,  qui  étoic  alors  au  plus  haut 
degré  de  confidération  par  fes  dignités 
3c  par  fon  éloquence  ,  mais  encore  (a) 
de  ceux  qu'il  reconnoifloit  lui-même 
pour  fes  Maîtres.  De  tous  les  peuples 
du  monde ,  les  Romains  éroient  ceux 
qui  apportoient  le  plus  d'exactitude  ôC 
de  foin  à  l'éducation  de  leurs  enfans. 
Cette  attention  commençoit  dès  le  mo- 
ment de  la  naiflance.  Ils  les  confioienc 
a  la  conduite  de  quelque  Matrone  aufll 
refpedtable  par  fa  condition  que  par 
fon  caractère  ,  dont  la  commifïîon 
principale  étoit  de  former  les  premières 
habitudes  de  leurs  difcours  Ôc  de  leurs 
avions  ,  de  veiller  fur  leurs  pallions 
naiflTantes ,  pour  les  diriger  à  leurs  judes 
objets,  de  préfider  à  leurs  amufemens , 

(a  )    Cumque  nos  cum  &  ab  iis  doftoribus,  quibus 

confobrinis   noftris  ,  Acu-  ille  utcrecur  ,  erudiremus. 

leonis  filiis  ,  ôc  ea  difceie-  DeOrat.x,  i. 
mus  quae  Ctaflo placèrent,  i 
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Se  de  n'y  rien  fouffrir  qui  bleiTâr  la  mo- 
deftie  &  la  décence  j  afin  que  leurs  in- 
clinations toujours  innocentes  &  fans 
aucune  altération  caufée  par  les  faux 
goLits  du  plaifirjfe  portafTent  d'elles- 
mêmes  a  tout  ce  qu'il  y  a  d'eftimable , 
6c  s'attachafTent  de  toutes  leurs  forces  à 
la  profeffion  (a)  dans  laquelle  ils  pou- 
voient  exceller. 

L'opinion  de  quelques  anciens  Maî- 
tres étoit  qu'avant  fept  ans  les  enfans 
n'étoient  capables  d'aucune  difcipline. 
Mais  les  Maîtres  les  plus  fenfés  pen- 
foienr  qu'il  ne  falloir  perdre  aucun  rems 
pour  la  culture  de  l'efprit ,  ôc  que  l'in- 
flrudtion  littéraire  devoir  toujours  mar- 
cher à  pas  égal  avec  celle  des  mœurs  j 
que  trois  ans  fuffifoient  pour  les  nour- 
rices 5  &:  qu'un  enfant  devoir  commen- 
cer {b)  à  s'inftruire  lorfqu'il  commence 
à  parler.  On  regardoit  aufïî  comme  une 
queftion  fort  importante  ,  dans  quel 
langage  on  devoit  les  accoutumer  à 
recevoir  les  inftrudions ,  ôc  de  quelle 

{a  )    Eligebatur  autem  tegra  ,  &  nullis  pravitati- 

aliqua  major  natu  Propin-  bus  detorra  uniufcujufque 

cjiia  ,  cujus  probatis  fpec-  natura  ,  toto  ftatim  pc^iore 

tatirquc   moribus  ,  omnis  arriperet    artes    honcftas , 

cujulpiam  famille  foboles  &c.  Tacit.  Dialo^.  de  Ortk^ 

committeretur  ,   &c.   quae  tor.  iS. 
«lifciplina  &   fcveiiras  co         (  é>  )  Quintil.  ï .  i , 
^erciuebat  uc  fincera  £c  in- 
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langue  non-feulement  les  nourrices  ? 
mais  les  pères  ôc  les  mères  dévoient  fà 
fervir  en  leur  parlant  y  puifque  leurs 
Jjremieres  habitudes  dévoient  fe  for- 
mer nécelTairement  de  ces  femences  dé 
pureté  ou  de  corruption.  C'cft  ainfi. 
qu'on  crut  les  deuxGracchus  redevables 
de  leur  éloquence  aux  inftruélions  de 
leur  mère  Cornclia  ,  Dame  Romaine 
d'une  politelTe  extraordinaire  ,  &  dont 
les  lettres  fe  firent  lire  &c  admirer  long- 
tems  après  (a  )  fa  mort ,  pour  l'élégance 
ôc  la  pureté  du  langage. 

Telle  fut  probablement  une  partie 
de  cette  difcipline  domeftique  ,  dans 
laquelle  Ciceron  fut  élevé ,  &  dont  il 
rappelle  la  mémoire  avec  complaifance 
dans  plufieurs  endroits  de  fes  écrits. 
Mais  aulîi-tôc  que  fon  père  l'eut  jugé 
capable  d'une  méthode  plus  haute  èc 
plus  étendue  ,  il  le  conduiht  à  Rome  , 
où  il  lui  fit  prendre  une  maifon  par- 
ticulière (i' )  3  l'ayant  mis  dans  une 
école  publique  ,  fous  un  Klaîrre  Grec  de 
la  première  réputation  ,  il  fe  perfuada 
que  c'étoit  le  feul  moyen  d'achever  db- 

(a)  Ibid.  Ir.  rn  Brut.  loyer  d'une  maifon conve- 
|>.?i9.EJit.  Sebaft.  Corrad.  nable  à  un  Chevalier  Ro-- 

(b)  C'cft  une  nouvelle  main,  n'étoit  pas  moins  dc- 
preuvc  de  l'écat  florifTant  deux  cens  piftoles, 
tltkar  fan>iUe  ,  puifque  le 
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gnement  l'éducarion  d'un  fils ,  que  foa 
mérite  naturel  fembloir  conduire  aux" 
plus  grands  rôles  du  Théâtre  du  monde, 
ôc  '•»  qui  (  a  )  devoir  s'accoutumer ,  fui- 
»>  vaut  la  remarque  de  Quintilien ,  à 
»  redouter  peu  les  regards  des  hom- 
3»  mes  y  puifque  la  lolitude  eft  une 
a>  mauvaile  école  pour  celui  qui  doit 
«  paroître  aux  yeux  du  Public.  Ce  fut 
dans  cette  nouvelle  carrière  que  Cice- 
ron  fit  éclater  ces  premiers  rayons  de 
mérite  Se  d'habileté  qui  relevèrent  dans 
la  fuite  au  comble  de  la  gloire.  Ses* 
compagnons  d'étude  rapportèrent  des 
circonftances  fi  merveilleufes  de  Ces 
talens  &  de  fa  promptitude  à  recevoir' 
toutes  fortes  de- lumières ,  que  ce  récit 
amendit  fouvent  leurs  parens  &  leurs 
amis  à  l'école  ,  pour  y  admirer  ua 
jeune  homme  d'une  (b)  fi  grande  efpé- 
rance. 

Vers  le  même  tems  ,  Plotius  ,  fa- 
meux Rhétoricien  ,  leva  le  premier 
dans  Rome  une  école  d'Eloquence  lati- 
ne ,&:  fe  vit  (c)  bientôt  environné- 
d'une  multitude  d'Ecoliers.  L'ardeur  du 
jeune  Ciceron  le  porta  aufïi-tôt  à  fe 
procurer  les  leçons  d'un  fi  grand  Maî- 

( a  )  L.  I.  1.  (c)   Sucton.   De  Claris 

(é)  Plutar.ViedeGicer.     Rhu.c.i., 
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tre  ;  mais  il  en  fut  détourné  par  le  co*ii- 
feil  de  plufieurs  habiles  gens ,  qui  cru- 
rent les  Maîtres  Grecs  beaucoup  plus 
capables  de  le  former  aux  exercices  du 
Barreau  ,  pour  lefquels  il  étoit  fait 
naturellement.  Cette  méthodejde  com- 
mencer par  la  langue  Grecque  ,  cft 
approuvée  de  Quinrilien.  La  langue 
Nationale  s'apprend  aiïez  d'elle-même , 
èc  Tordre  fembloit  demander  qu'on 
commençât  par  la  fource  d'où  tout  le 
fa  voir  Romain  étoit  defcendu.  Cepen- 
€lant  Quintilien  ne  veut  point  que  cette 
régie  foit  obfervée  fans  reftriétion  ; 
l'érude  d'une  langue  étrangère  ne  doit 
pas  erre  pouiTée  ii  loin  qu'elle  falTe  né- 
gliger la  langue  naturelle ,  ou  qu'elle 
cxpofe  (a)  3.  prendre  un  accent  défa- 
gréable  Se  une  prononciation  vicieufe. 
Le  père  de  Ciceron  ,  animé  de  jour 
en  jour  par  les  talens  admirables  qui  fe 
développoient  dans  fon  fils ,  épargna 
aulîi  peu  fa  dépenfe  que  fes  peines ,  pour 
les  perfectionner  par  le  fecours  des 
meilleurs  Maîtres  :  il  choifit ,  entre  les 
plus  célèbres ,  Archias ,  qui  étoit  venu 
à  Rome  avec  une  haute  réputation  dans 
la  Poëfie ,  lorfque  le  jeune  Ciceron  (b) 
n'avoir  qu'environ  cinq  ans  ,  &  qui 

ia)  L.  i.  i,  (b)  PtoArcbia.  1. 1. 
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tivoic  été  reçu  dans  la  maifon  de  Lu^ 
CLillus  5  car  lufage  des  Grands  de  Rome 
était  d'entretenir  chez  eux  quelque 
Philofophe  ou  quelqu'autic  Savant  de 
la  Grèce  ,  en  lui  laiflant  la  liberté  d'y 
tenir  école  ouverte  pour  la  jeune  No- 
blelTe ,  qui  venoit  y  recevoir  les  mêmes 
leçons  que  leurs  enfans.  Ciceron  fit  tant 
de  progrès  dans  la  Poëfie  fous  un  tel 
Maître  ,  qu'à  l'âge  où  il  étoit ,  il  corn- 
pofa  un  Pocme  fous  le  titre  de  Glau- 
eus  (a  )  Pont  tus ,  qui  fut  publié  à  Rome  5 
^  qui  fubfiftoit  encore  au  fiécle  de  Plu- 
tarque. 

Après  les  études  de  l'enfance  on  fai- 
foit  prendre  aux  jeunes  gens  l'habit 
d'homme  ,  c'eft-a-dire  ,  l'habit  ordinai- 
re des  Citoyens^  qu'on  nommoit  la  Robe 
virile.  Ce  changement  qui  les  délivroit 
de  l'empire  de  leurs  Gouverneurs  (  ^  )  > 
ôc  qui  les  faifoit  paflTer  dans  un  état 
beaucoup  plus  libre  ,  éroit  pour  eux 
l'occafion  d'une  joye   extraordinaire. 

(/t)    Ce    Glanais  étoit  long-icms  célèbre  par  un 

un  Pêcheur  d'Anthcdonen  oracle  de  ce  Dieu  qui  étoit 

Beotie ,    qui   après    avoir  fort  honoré  des  Matelots, 

mangé  d'une  certaine  herbe  Efchy  le  a  pris  de  cette  fable 

fauta  dans   la  mer  &  fut  le  fujet  d'une  de  Tes  Trage- 

transformé  en  Dieu  marin,  dics,  Paiifan.Boput.  c.  zi. 
Le  lieu  où  cet  accident  étoit         (/»)  Cum  primum  pavi- 

arrivé  porta    le   nom   de  do  cuftos    mihi    purpura 

Sant  (te  GUncKft  &   fut  cclfit.  Pfj/./rf<.  j»  JQ, 
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On  les  introduifoir  en  même  tems  i 
la  grande  Place  publique  ,  qui  fe  nom- 
moit  le  Forum  ,  où  fe  tenoient  les 
Aiïemblées  de  la  Ville  ,  &  où  les  Ma- 
giftracs  haranguoient  le  Peuple  ,  de  la 
Tribune  qu'on  appelloic  Roftra,  Ce  liea 
étoit  par  conféquent  l'école  des  affaires 
&  de  1  éloquence.  C'écoic  la  fcène  où 
tous  les  incérècs  de  l'Empire  croient 
difcutés  5  &  comme  également  la  fource 
des  fortunes  particulières  &  des  efpé- 
rances  publiques.  Les  jeunes  gens  y 
éccient  introduits  avec  beaucoup  de 
folemniré  ,  environnés  de  tous  leurs 
amis  5  efcortés  de  tous  les  domeftiques 
de  leur  famille  \  de  lorfque  les  cérémo- 
nies Religieufes  étoient  finies  au  Capi- 
tole  ,  on  les  mettoit  fous  la  protection 
{péciale  de  quelque  Sénateur  renommé 
par  fon  éloquence  Se  par  fes  lumières 
dans  le  Droit  public,  pour  être  dirigés 
continuellemenr  par  les  confeils  ,  ôc 
pour  fe  former  par  fes  exemples  à  tout 
ce  qui  pouvoir  les  rendre  utiles  au  bien 
de  l'Etat. 

Les  Commentateurs  ne  s'accordent 
point  fur  le  tems  précis  où  l'on  faifoit 
prendre  aux  jeunes  gens  la  Robe  vi- 
rile :  l'opinion  la  plus  probable  efl:  que 
dans  les  premiers  âges  de  k  République 
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lis  la  prenoienc  à  la  fin  de  leur  dix- 
fepriéme  année  -,  mais  que  la  difcipline 
érant  venue  a  fe  relâcher  ,  l'indulgence 
des  Pères  fie  avancer  cette  folemnité 
d'un  an  \  de  forte  <]u'iiu  tems  de  Cice- 
ron  ,  l'ufage  écoit  de  prendre  la  Robe 
virile  a  feize  ans.  Sous  les  Empereurs 
on  la  donnoit  à  toutes  fortes  d'âges, 
fuivant  le  caprice  des  Seigneurs  Ro- 
mains. Ncron  ne  faifoit  qu'entrer  dans 
fà  quatorzième  année  ,  lorfqu'il  la  reçût 
de  Claudius ,  &:  Tacite  remarque  {a)  que 
ce  fut  une  faveiu:  accordée  avant  la  lai- 
fon. 

On  donna  pour  ProfefTèur  ou  pour 
Guide  à  Ciceron  ,  Q.  Mutins  Scxvola 
l'Augure  ,  l'homme  de  fon  tems  qui 
étoit  le  plus  verfé  dans  les  affaires  d'Erar 
^  dans  celles  du  Barreau.  Il  étoit  par- 
venu à  l'extrême  vieillefTe  ,  après  avoir 
paffé  par  tous  les  emplois  de  la  Républi- 
que avec  une  finguliére  réputation  d'in- 
tégrité. CiceroR  (  h  )  s'attacha  conftam- 
ment  a  lui.  Il  recueillit  foiî^neufemenc 
dans  fa  mémoire  tout  ce  qui  fortoit  de 
la  bouche  d'un  homme  fi  refpedlable, 
comme  autant  de  leçons  de  prudence 

(rf)  Annal.  11.41,  Vid.     ton.  Auguft.  bc  Notas  Pi- 
Norris    Cenotaph.    Pifan.     tifçi. 
JJillicnat.  j..  c.  4.  It,  Sue-         (6;  De  Aiiîjci:,  i. 


ti  HIST.  DE  LA  VIE 
pour  routes  les  ficuations  de  fa  vie. 
i^près  la  mort  de  Q.  Mutius ,  il  prit  le 
même  attachement  &  la  même  con- 
naiice  pour  Scosvola  le  Grand  Prêtre, 
dont  on  n'admiroic  pas  moins  la  pro- 
bité Se  les  lumières ,  ôc  qui  fans  faire 
profeflion  d'enfeigner  (a)  ,  donnoic 
volontiers  fes  avis  aux  jeunes  Etudians 
que  fa  réputation  attiroit  autour  de  lui. 
Avec  tant  de  fecours  il  ne  manqua  rien 
aux  progrès  que  Ciceron  fit  dans  la 
connoifîance  du  Droit  public  ,  fonde- 
ment fi  nécefiiiire  à  tous  ceux  qui  fe 
deftinoient  au  fervice  de  la  Patrie ,  que 
w  l'ufage  commun  des  premières  écoles 
"  éroit  de  faire  apprendre  par  cœur 
»>  aux  enfans  (b)  les  Loix  des  douze 
»>  Tables  ,  comme  ils  apprenoient  les 
"  Poètes  Se  les  Auteurs  clafiiques. 
Ciceron  s'attacha  fi  ardemment  à  cette 
étude  ,  Se  pénétra  fi  parfaitement  juf- 
qu'aux  points  les  plus  obfcurs  de  la 
Jurifprudence  Romaine ,  qu'il  fe  rendit 
capable  a  cet  âge  d'entrer  en  difpute  (c) 
avec  les  plus  célèbres  Jurifconfultes  de 
fon  tems  j  de  forte  que  plaidant  un 
jour  contre  S.  Sulpicius  fon  ami ,  il  lui 
dit  d'un  air  de  badinage ,  ce  qu'il  étoic 

(.a)  Brur.  p.  S  p.  Edit.         (l>)  DeLegib.  i.  ij. 
Scb.  Corradi,  (c)   Epift.  famil.  7.  la. 
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en  érat  d'exécuter  férieufemenr ,  "  que 
9»  s'il  conrinuoit  (a)  de  le  prefler ,  il 
»3  ne  lui  répondoic  pas  qu'avant  trois 
»  jours  on  ne  le  vît  Profefîèur  en 
w  Droit. 

La  connoiflance  des  Loix  étoit ,  après 
celle  des  Armes  &  de  l'Eloquence  ,  la 
plus  fure  recommandation  (b)  aux 
premiers  honneurs  de  la  République. 
Cette  raifon  la  faifoit  tranfmettre  com- 
me un  héritage  (c)  dans  plufieurs  d^s 
plus  nobles  Familles  de  Rome  ,  qui  en 
donnant  gratuitement  leurs  avis  lorf- 
qu'on  venoit  les  confulter  ,  Te  conci- 
lioient  la  faveur  de  l'attachement  des 
Citoïens  ,  Ôc  fe  procuroient  par  cette 
voye  une  autorité  confidérable  dans  les 
affaires  publiques.  C'étoit  l'ufage  de  ces 
anciens  Sénateurs  qui  s'étoient  fait  une 
réputation  extraordinaire  de  fageffe  ÔC 
d'expérience  ,  d'aller  faire  tous  les 
matins  quelques  tours  de  promenade 
au  Forum  ,  comme  pour  donner  «ne 
efpéce  de  fignal  volontaire  a  ceux  qui 
avoient  befoin  de  leurs  confeils,  aulîi- 
bien  fur  leurs  affaires  domeftiques  que 

( a  )' Pro  Miiraen.  1 3 .  dent  plerumque  in  eodem 

{b)  Ibid.  14.  génère  laudis  excellere  ,  uc 

'     (c)   Quorum  vcro  Pa-  Q.  Marcius,  P.  filius,  in 

trcs   auc    Majores    aliqua  Jure  Civili,   O^i.    i.    3X. 

^loria  prillitcrunt  j  ii  ftu-  1.  19, 
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Xur  quelque  point  de  la  Loi.  Mais  vers 
Jes  derniers  tems  de  la  République,  ils 
prirent  la  méthode  de  fe  tenir  (a)  chez 
eux  5  la  porte  ouverte  ,  fur  une  efpéce 
de  trône  ,  ou  de  fauteuil  élevé  ,  où 
l'accès  étoit  libre  au  Peuple  ,  ôc  d'où  ils 
xlonnoient  audience  à  tous  ceux  qui 
s'approchoient  pour  la  demander.  Tel 
é:oit  particulièrement  lufage  des  deux 
Sca:vola ,  ôc  fur  tout  celui  de  l'Augure ., 
dont  la  maifon  n'avoit  point  (b  )  d'au- 
tre nom  que  VOracle  de  la  Ville,  »»  Ec 
»'  dans  la  guerre  Marfique  ,  épuifé 
"  comme  il  éroit  par  l'âge  &  par  Tes 
»  infirmités  >  l'entrée  de  fa  maifon  étoit 
9i  ouverte  dès  la  pointe  du  jour  à  tous 
«  les  Citoyens,  &  perfonne  ne  le  vie 
w  au  lit  {c  )  pendant  toute  la  guerre.. 

Mais  Ciceron  n'afpiroit  pas  feule- 
ment à  devenir  le  défenfeur  de  la  for- 
tune   de  fes  Concitoyens  -,   (es  defirs 

(<i)M.  veroManiliumnos  ferretur.  De  Orat.  j.}?. 
etiam  vidimus  rranfverfo  (  b  )  Eft  enim  fine  dubio 

ambulantem    foroi    quod  Domus  Jurifconfulti  totius 

crat    infigne,  eum  qui  id  Oraculum  Civiratis.  Teftis 

t'aceret,  fâcere  civibusom-  ert  hujurce  Q.  Mucii  janua 

nibus  confilii  lui  copiam.  &    veftibulum  ,    quod  in 

Ad  quos  olim  &  ita  am-  ejus  infiLinilîîma  valetudi- 

bulantcs  &  in  folio  feden-  dine ,  alîectaque  jam  ztare, 

les  iîaadibatur ,  nonfolum  maxlina  quotidie  frequen- 

ut  de  Jure  Civili  ad  cos ,  tia ,  ac  fummorum  ho^ni- 

verum  etiam  de  fîlia  col-  num  fplendore  celebraiur. 

locanda...deomnidenique  DeOrat.  1.47. 
aut  officio  aur  negotio  re-         (  c  )  Philip.  8.  X. 

étoient 
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étoient  beaucoup  plus  étendus ,  &  la 
connoifTance  des  Loix  n'écoit  qu'une 
partie  du  caradtere  qu'il  travailloit  à  fe 
former  5  d'Avocat  univerfel  5  non-feule- 
ment des  biens ,  mais  de  la  vie  ôc  de  la 
liberté  des  hommes.  Telle  étoit  l'idée 
de  l'Orateur  j  ôc  l'exercice  de  cette  no- 
ble profeiîion  demandoit  »>  une  facilité 
»»  parfaite  à  parler  avec  autant  d'abon- 
y»  dance  que  de  jufteffe  Ôc  d'agrément , 
»  fur  tous  les  fujets  qui  pouvoient  fc 
»  préfenter  j  d'où  il  falloit  conclure 
*»  que  l'art  de  l'Orateur  renfermoit tous 
w  les  autres  arts  libéraux ,  &  ne  pou- 
w  voit  être  porté  à  fa  perfection  fans 
w  une  jufte  connoifTance  de  tout  ce 
»  qu'il  y  a  de  grand  &  de  louable  dans 
»  l'Univers.  C'étoit  fous  cette  face  qu'il 
confidéroit  lui-même  (  a  )  fon  entre- 
prife  5  Se  fon  occupation  confiante  étoic 
de  jetter  des  fondemens  afTèz  folides 
pour  foutenir  le  poids  d'un  fi  grand 
caradere.  Ainfi  pendant  qu'il  étoit 
attaché  à  l'étude  des  Loix  civiles  fous 
la  diredion  des  Sccevola,  il  employoit 
une  grande  partie  de  fon  tems  à  fuivrc 
les  Avocats  au  Barreau  ,  à  prêter  toute 
fon  attention  aux  harangues  des  Ma- 
giflrats ,  a  lire  chaque  jour  ou  à  écrire 

(a)  De  Orat.  i.  y.  6. 13.  ;<>. 

Tome  /.  B 
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quelque  choie   dans  Ton  cabinet ,  ne 
manquant  jamais  de  faire  des  remar- 
ques &  des  commentaires  fur  ce  qu'il 
venoit  de  lire  ou  d'entendre.  Il  écoic 
pafîionné   dans  la  jeunefTe   pour    un 
exercice   qui    avoir  été  recommandé 
avant  lui  par  quelque  fameux  Orateur  : 
c'étoit  de  lire  fi  attentivement  un  nom- 
bre de  vers  de  quelque  Poète  eftimé , 
ou  quelque  partie  d'une  bonne  haran- 
gue ,  que  la  fubftance  en  put  demeurer 
dans  fa  mémoire  ,  &  de  rendre  enfuite 
les  mêmes  penfées  Se  les  mêmes  fenti- 
mens  dans  d'autres  termes  ,  les  plus 
élégans  que  fa  propre  imagination  pût 
lui  fournir.  Cependant  il  abandonna 
cette  pratique  ,  après  avoir  fait  réfle- 
xion que  les  Auteurs  qu'il  s'efForçoit  d'i- 
miter ayant  déjà  employé  les  termes 
les  plus  propres  à  leur  fujet ,  il  ne  tiroit 
aucune  utilité   de  fon  exercice  s'il  fe 
rappclloit  exactement  leurs  expreifionsi 
bc  que  s'il  en  employoit  d'autres  ,  il 
nuifoit  à  fon  propre  dellèin  en  s'accou- 
tumant  au  médiocre.  Il  fe  fit  lui-même 
une  méthode  dont  le  fruit  lui  parut  plus 
certain.  S'étant  mis  a  traduire  en  Latin 
les  meilleures  Oraifons  des  Orateurs 
Grecs  ,  il  en  prit  occafion  d'obferver  oc 
d'employer  les  termes  les  plus  élégans 
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de  fa  propre  langue  ,  &  de  renrichir 
même  de  quantité  de  mots  nouveaux , 
empruntés  (^)  ou  imités  de  la  langue 
Grecque.  Dans  cet  intervalle,  fesétude'S 
Pocciques  ne  furent  pas  négligées.  Il 
traduiiic  le  Poëme  à'yiratus  fur  les  Phé- 
nomènes du  Ciel,  en  vers  Latins ,  donc 
il  nous  refte  encore  plufieurs  fragmens. 
il  compofa  à  l'honneur  de  Marius,  fon. 
Compatriote ,  un  Pocme  héroïque ,  qui 
fut  admiré  &  relu  fouvent  par  Atticus, 
Scxvola  faifoit  tant  de  cas  de  cet  ou- 
vrage ,  que  dans  une  Epigramme  qu'il 
fit  apparemment  fur  ce  (ujet ,  il  déclare 
«  que  fa  durée  (b)  égalera  celle  du 
»j  nom  &:  du  fçavoir  Romain.  Il  nous 
en  refte  quelques  vers  qui  contiennent 
le  récit  d'un  {c)  Augure  mémorable, 

(rf  )  De  Orat.  ï.  34.  rio  ,  canefcet  feclis  înnu- 

(b)     Eaque  ,     uc    aie     merabilibus.  De  Ic^.  i.  i, 
Sc«Evola  de  fratris  mei  Ma- 

(c  )  Hic  Jovis  Altifoni  fubito  pinnata  fatellcs 
Arboiis  è  crunco  ,  ferpcntis  faucia  niorfu  , 
Subjugat  ipfa  feris  transfigens  unguibus  Angiiem 
Semianimum  ,  bc  vaiia  graviter  cervice  inicanrem  ; 
Quem  fe  intorquentem  laniaûs  roftroque  cruencans 
Jara  faciata  animos    jam  durosulcadolores , 
Abjicicefflantemôclaceratum  adfligit  in  unia, 
Seque  obitu  à  Solisnitidos  coaverlîc  adortits. 
Hanc  ubi  praepetibus  pennis  lapluquc  volaotem 
Confpcxic  Maiius ,  divini  Numiuis  Augur  , 
Fauftaque  fî^nafu^e  laudis  redicuîque  notavic. 
l'artibusintonuic  cœli  Pater  ipfe  linilkis. 
Sic  Aquilae  clariun  firmavic  Juppiter  omen. 

.  De  Divinat    i .  47^ 
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que  Marius  reçut  par  la  victoire  d'un  Ai- 
gle fur  un  Serpent.  Le  feu  &  1  élégance 
qui  régnent  dans  ce  fragment  ne  doivent 
laifler  aucun  doute  que  le  génie  Poé- 
tique de  Ciceron  n'eut  égalé  fes  talens 
pour  l'éloquence  ,  s'il  eut  été  cultivé 
avec  le  même  foin.  Il  publia  un  autre 
Poëme  Latin  nommé  (  n  )  Limon  ,  dont 
il  ne  nous  eft  refté  que  quatre  lignes 
dans  la  vie  de  Terence  par  Donatus. 
Mais  au  milieu  de  ces  amutemens  defa 
jeuneflTe  ,  par  lefquels  il  ne  cherchoit 
vraifemblablement  qu'à  fe  donner  de 
la  facilité  pour  l'invention ,  il  s'appli- 
qua foigneufement  à  la  Philofophie  » 
pour  fe  perfectionner  l'efprit  &  le  ju- 
gement. Entre  fes  Maîtres ,  on  compte 
Phedre>I'Epicurien,  dont  la  doctrine  le 
charma  dans  fa  jeanefTe.  Cependant  à 
mefure  que  fon  efprit  fe  foima  par  le 
raifonnement  &  l'expérience ,  il  conçut 
du  dégoût  pour  les  principes  de  cette 
Sedte,  6c  les  abandonna  entièrement*, 
ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  conferver 
toujours  de  i'eftime  {h)  pour  un  Maître 

(  A  )  Comme  on  ne  con-  rcnfeimoit  une  variété  de 

noît  point  le  fujec  de  cet  différentes    fleurs.     Pline 

Ouvrage,  on  n'en  peut  ju-  parle  de   ces  titres   Grecs 

ger  que  par  le  nom  Grec  dans  la  Préface  de  fon  Hi- 

c}ui  en  eft  letixre,  &  qui  ftoire  Naturelle ,  &:  Suidas 

lemble     fignifier  ■  que    le  au  nom  Pamphile» 

Potnjç,  tel  qu'un  jai;4iiî,        (6  tpift.  fam,  ij.  i» 
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dont  il  goûroit  le  fçavoir,  la  douceur  ôc 
la  politeiïe. 

La  tranquillité  de  Rome  éroit  alors 
troublée  par  une  guerre  dorneftique, 
que  les  Hiftoricns  appellent  Italique , 
Sociale  y  ou  A<farftque,Q'étoïcnt  les  prin- 
cipales villes  d'Italie  qui  lui  avoient 
donné  nailTance ,  en  formant  une  lieue 
pour  lourenir  la  demande  qu'elles 
avoient  faite  hautement  du  droit  de 
Bourgeoifie  Romaine.  Le  Tribun  Drufus 
qui  leur  avoir  promis  de  les  fatisfaire , 
ayant  été  atTalîiné  dans  le  tems  qu'il 
s'efforçoit  d'établir  une  Loi  en  leur 
faveur  ,  leur  mécontentement  s  etoit 
changé  en  fureur  ,  ôc  (a)  ce  qu'elles 
lî'avoient  pu  obtenir  par  leurs  inftan- 
-ces  5  elles  refolurent  de  l'emporter  par 
la  force.  Elles  traitoient  »  d'odieufe 
2«  injuftice  (  ^  )  le  refus  qu'on  leur  fai- 
»i  foit  du  droit  de  Bourgeoifie  dans  une 
«  ville  qu'elles  avoient  foutenue  con- 
»  ftamment  par  les  armes.  Dans  routes 
t  les  guerres ,  elles  avoient  fourni  le 
»  double  des  Troupes  de  la  Ville  de 
«  Rome  ,  ôc  c'étoit  par  leurs  forces 
»»  que  cette  Ville  fuperbe  s'étoit  élevée 
y>  au  point  de  grandeur  dont  elle  pre- 
i>  noit  droit  de  les  méprifer.    Cette 

ia)  Phjljp.  li.zy.  .  {(j)  y  cil  Paterc.  x.  ij. 
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guerre  fur  pouiTée  pendant  deux  ans 
avec  une  animodté  égale  entre  les  deux 
Partis ,  Ôc  les  fuccès  ne  furent  pas  moins 
balances.  Rome  y  perdit  deux  Confuls. 
Ses  Armées  furent  battues  plufieursfois, 
mais  les  Confédérés  ,  affoiblispar  des 
pertes  fréquentes  &  par  la  défertion 
d'uie  partie  de  leurs  Alliés ,  furent  en- 
fin forcés  de  fe  foumettre  à  la  fortune 
Supérieure  (  a)  de  Rome.  Pendant  le 
tumulte  des  armes  les  affaires  du  Bareau 
furent  interrompues.  La  plus  grande 
partie  des  Magiftrats  abandonnèrent 
les  exercices  du  Bareau  pour  fe  jetter 
dans  les  Emplois  militaires.  Horten- 
îius  y  jeune  Orateur ,  le  plus  fameux 
de  fon  âge  ,  fer  vit  la  première  année 
en  qualité  de  volontaire  ,  &  comman- 
da un  Régiment  {b  )  la  féconde. 

Ciceron  ne  laifTa  point  échapper 
Poccaiion  de  faire  une  campagne,  fous 
les  Enfeignes  du  Conful  Cn.  Pompée 
Strabon ,  père  de  Pompée  le  Grand.  On 
regardoir  comme  une  partie  de  l'édu- 
cation Romaine  ,  de  faire  apprendre 
aux  jeunes  gens  le  métier  de  la  guerre 
par  des  fervices  perfonnels  ,  fous  le 
commandement  de  quelque  Général 
d'expérience    &   de   réputation.    Car 

C<«)  Flor.  3.  i8.  (i)  Brut.  415» 
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dans  un  Erat  qui  devoir  fon  écabliffe- 
ment  ôc  Csl  grandeur  à  la  force  des 
armes ,  la  valeur  miîiraire  écoic  la  voye 
la  plus  courte  Ôc  la  plus  fine  pour  s'éle- 
ver aux  honneurs  j  ôc  la  conftirutioa 
du  Gouvernement  demandoic  non-feu- 
lement que  les  Généraux  euflent  quel- 
que teinture  des  lettres  humaines ,  ÔC 
fur-tout  de  l'éloquence  ,  pour  repré- 
fenter  (a)  avec  dignité  dans  un  camp  ^ 
mais  encore  ,  que  ceux  qui  fe  defti- 
noient  à  des  fonctions  plus  tranquilles , 
tellesque  les  exercices  du  Bateau  de 
l'adminidration  des  affaires  domefti- 
ques  ,  ne  fullent  point  fans  quelque 
connoifTànce  de  l'art  militaire  ,  pour 
fe  trouver  en  état  de  prendre  ,  dans 
l'occafion  ,  le  commandement  d'une 
armée ,  lorfqu'ils  fuccédoient ,  fuivant 
l'ufage  ,  au  Gouvernement  des  Pro- 
vinces. Ciceron  fut  prefent  dans  cette 
Expédition  ,  à  la  Conférence  de  Cn. 
Pompée  Se  de  Vetrius  Général  des 
Marfes,  quiavoienr  battu  les  Romains 
l'année  d'auparavant ,  dans  une  ren- 
contre fanglante  où  le  Conful  Rutilius 
avoit  perdu  (  ^)  la  vie.  L'Affemblée fe 

(a  )  Quantum  diccndi,  leg.  MAnil.   14. 
gratia  ôc  copia  vaîcat,   in         (b)  Appian.  Bell.  dv. 

quo  ipfo  inert  quidam  di-  p,  57^. 
gui  las    Inipcratoria.     Pro 
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ût  à  Ici  vLic  des  deux  Camps  5  &  tontes 
les  formalités  en  furent  ménagées  avec 
beaucoup  de  décence^  Sextus  Pompée , 
frère  du  Conful ,  qui  étoit  lié  d'une 
amitié  fort  ancienne  avec  Vettius , 
vint  exprès  de  Rome  pour  y  affifter  j 
ôc  dès  le  premier  coup  d'œil  qu'ils  jet- 
terent  i'un  fur  l'autre,  après  avoir  dé- 
ploré le  malheur  qu'ils  avoient  de  fe 
rencontrer  à  la  tête  de  deux  armées  en- 
nemies 5  il  demanda  à  Vettius  ifuel  nom 
(4  )  il devo'tî  lui  donner  ;  fi  c'êtoit  celui  de 
fin  Hoîe  ou  de  fon  Ennemi  f  Je  fuis , 
répondit  Vettius  ,  votre  Hôte  &  votre 
ami  par  inclination  ;  votre  Ennemi  par 
necejfite.  Ainfî  ces  anciens  Guerriers  n'a- 
voient  pas  moins  de  politelTe  dans  les 
occadons  dlionnèteté ,  que  de  fierté  & 
de  courage  dans  les  actions  militaires. 
Marius  &  Sylla  fervoient  dans  cette 
guerre  en  qualité  de  Lieutenans  Géné- 
raux des  Confuls,  &  commandoienc 
d'autres  armées  dans  différentes  parties 
de  riralie.  Mais  les  fuccès  de  Marias 
ne  répondirent  point  à  la  grandeur  de 
fon  nom ,  ni  au  premier  éclat  de  fa 
gloire.  Sa  vieilleife  le  rendoit  trop 
circonfpedt.    Après  tant  de  Confulats 

{a.  )  Quem  te appellem  ,     hofpitem,  neceffitate  hof^ 
ir.v]ui!:?  Atille  :  voluatatc    tcm.  PhiL  ii,  xi. 
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8c  de  triomphes ,  il  n'ofoic  commettre 
fa  réputation  à  la  fortune.  Il  fe  tenoit 
continuellement  (a)  fur  la  défenfive , 
a  l'exemple  du  vieux  Fabius  ',  ôc  ne 
penfant  qu'à  fatisiuer  l'ennemi ,  fans 
en  venir  jamais  aux  mains ,  il  le  con- 
tentoit  de  profiter  des  avantages  que 
l'occafion  lui  préfentoit,  &  d'empêcher 
qu'on  n'en  remportât  fur  lui.  Sylia  au 
contraire  étoit  perpétuellement  en  ac- 
tion 5  &  laiiîbit  pauer  peu  de  jours  fans 
exécuter  quelque  nouvelle  entreprife. 
N'ayant  point  encore  obtenu  l'honneur 
du  Confulat ,  il  fembloit  qu'il  combat- 
tît dans  cette  efperance ,  à  la  vue  de 
fes  Concitoyens.  Il  pre(ïoit  fans  ceffe 
l'ennemi  ,.iine  refpiroicque  l'occafiou 
d'une  bataille,  il  joignoit  aux  vues  de 
l'ambition  celle  d'éclipfer  la  réputa- 
tion de  Marins  par  la  grandeur  de  fes 
exploits  militaires ,  &  la  fortune  le 
fervit  Cl  heureufcment ,  qu'il  remporta 
plufieurs  victoires  avçc  tous  les  avan- 
tages.de  la  conduite  &:  de  la  valeur. 
Ciceron  ,  qui  étoit  vraifemblablement 
dans^fon  Camp  ,  comme  au  principal 
théâtre  de  la  guerre  ,  oc  dans  la  meil- 
leure école  pour  un  jeune  Volontaire , 
japporte  une  adion  dont  il  fut  témoin^ 
(*»)  Pluur,  Vie  de  Mar. 
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ôc  qui  fut  exécutée  avec  beaucoup  Je 
vigueur  &  de  fuccès.  »  Sylla  (  a  }  fai- 
9i  Tant  un  facrifice  devant  fa  tente, 
3^  dans  les  champs  de  Noie ,  on  vit 
w  forcir  un  lerpent  du  fond  de  TauteL 
w  Cet  augure  parut  fi  favorable  au  Sa- 
»»  crificateur  ,  qui  fe  nommoit  Poilhu- 
»  mius ,  que  fe  tournant  aufli-tôt  vers 
«  le  Général ,  il  le  prefiTa  de  marcher 
»»  fur  le  champ  contre  l'ennemi.  Sylla 
»>  profita  habilement  des  circonftan- 
»»  ces.  Il  fit  fortir  fes  troupes  fans  per- 
«  dre  un  moment ,  ôc  les  mena  droit 
'>  aux  Samnites  qu'il  força  dans  leur 
>»  camp  fous  les  murs  de  Noie.  Cette 
victoire  lui  fit  tant  d'honneur ,  qu'il 
en  fit  peindre  enfuite  route  l'hiftoire 
dans  un  fallon  de  fa  maifon  (b)  de 
Tufculum.  Ain  fi  l'ardeur  de  Ciceron 
pour  s'inftruire  ,  rendoit  fes  obferva- 
rions  aufii  exactes  à  l'Armée  qu'au  Ba- 
reau.  Il  ne  s'éloignoit  pas  un  moment 
de  la  perfonne  du  Général ,  pour  ne 
laififer  rien  échapper  qui  méritât  (es 
remarques  &  fes  réflexions. 

A  l'entrée  de  cette  guerre  les  Ro- 

(rf)  Tn  Syllz  fcriptum  rinm  ,  ab  infîma  ara  fubi- 

Hiftotia   vidcnnis  ,   quod  to  anguis  einergeret ,  Sec. 

te  infpe£lanre  fadum  eft'.  De  Di-vinat.  x.  53.1.  50, 
u:  cum  irie  in  agro  Nola  -         {b)  PliOv  Hift.  nat.  ii^ 

noimmolaret  ance  i'raco-  6» 
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mains  avoieiit  accordé  le  droit  de  Bour- 
geoide  a  toutes  les  Villes  qui  étoient 
demeurées  fermes  dans  la  foumilîion. 
Après  deux  campagnes  qui  coûtèrent  la 
vie  à  trois  cens  mille  hommes ,  l'intérêt 
de  leur  repos  leur  lit  prendre  le  parti 
d'accorder  la  même  faveur  à  toutes  les 
autres.  Cette  démarche ,  qu'ils  regar- 
dèrent comme  le  fondement  d'une  paix 
perpétuelle ,  devint,  fuivant  la  remar- 
que d'un  ingénieux  Ecrivain  ,  une  des 
principales  caufes  qui  hâtèrent  leur 
ruine.  L'énorme  accroifîèment  que 
Rome  reçut  de  fon  union  avec  tant  de 
Villes ,  ne  put  manquer  de  donner 
nailfance  à  quantité  de  nouveaux  dé- 
fordres ,  qui  y  jetterent  par  degrés  la 
corruption.  Il  étoit  impofîible  que  les 
mêmes  Loix  &  la  même  difcipline  qui 
avoient  été  calculées  pour  un  feul  Peu- 
ple renfermé  dans  les  mêmes  murs , 
eufTent  la  force  néceflaire  pour  contenir 
dans  l'ordre  tout  le  valle  corps  de  i'I- 
ralie.  Aufîi  faut-il  commencer  de  ce 
teras  à  regarder  la  fadtion,  la  violence, 
de  l'influence  des  Grands ,  comme  les 
feules  règles  qui  décidèrent  de  toutes 
les  affaires  publiques.  Celui  qui  pou- 
voit  attrouper  fur  le  Forum  àts  Villes 
entières  de  tomes  les  parties  de  l'Italie, 
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ou  produire  un  grand  nombre  d'Errarr-» 
gers  ou  d'Efclaves  ,  aufquels  il  faifoir 
prendre  le  nom  &  la  forme  de  Citoyens, 
fe  rendoit  prefque  infailliblement  le 
maître  des  réfolutions  j  car  dans  l'im- 
polïibiliîé  qu'il  y  avoit  alors  de  diftin- 
guer  d'où  veaoient  les  fuffrages ,  on  ne 
pouvoir  gueres  s'aflurer  fi  (  ^  )  les  actes 
fe palToient  régulièrement. 

A  peine  la  guerre  Italique  étoit  finie 
qull  s'en  éleva  une  autre,  beaucoup 
plus  éloignée  de  Rome  ,  mais  des  plus 
difficiles  &  des  plus  fan  plantes  que  la 
Kepubaque  eut  jamais  eues  a  loutenir. 
Midiridates,  Roi  de  Pont , Prince  mar- 
tial &  puifTant,  ambitieux,  incapable 
de  repos ,  d'une  habileté  qui  répondoic 
à  la  grandeur  de  fes  dedeins ,  dévoré 
par  le  chagrin  &  l'indignation  de  voir 
toutes  fes  efpérances  confondues  & 
fon  ambition  refTerrée  dans  les  bornes 
de  l'héritage  de  fes  petes  par  la  puif- 
fance  démefurée  de  Rome  ,  fortitbruf- 
quemenr  de  (ts  limites ,  fe  répandit 
comme  un  torrent  dans  la  baffe  Afie  ,  & 
dans  un  feul  jour  lit  mafTacrer  de  fang- 
froid  (  b  )  quatre-vingt  mille  Citoyens 
Romains.   Ses  forces   n'étoient  point 

(  rf  )  De  la  grandeur  des         {h)  Pro  Leg.  Manil.  5, 
Romains  ^  &c.  c.  ^^ 
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inférieures  àfon  enrreprife.  Il  avoir  eu 
mer  une  florre  de  plus  de  quarre  cens 
vaiflTeaux.  Son  armée  éroir  compoféc 
de  deux  cens  cinquante  mille  hommes 
d'infanterie  ,  Se  de  cinquante  mille 
chevaux.  Armes  ,  munitions  ,  rien  n'a- 
voir été  négligé  pour  (  a  )  aiïïirer  le 
fucccs  d'une  fi  terrible  expédition. 

Sylla  ,  qui  avoit  obtenu  le  Confulat 
pourrécompenfe  de  fes  derniers  fervi- 
ces  ,  fe  trouva  chargé  naturellement 
fl?  j  de  la  conduite  de  cette  guerre  en 
qualité  de  Gouverneur  de  l'Afie.  Mais 
le  vieux  Marius  n'avoir  pas  vu  naître  fa 
réputation  fans  jaloune  ;  &  la  vieillefTe 
d'ailleurs  n'ayant  point  diminué  fon 
avidité  pour  toutes  les  commiiTions  qui 
pouvoient  augmenter  fes  richefifes  &c 
fon  pouvoir,  il  engagea  Sulpicius> 
Tribun  fort  populaire  &c  fort  éloquent, 
à  mettre  le  peuple  dans  fes  intérêts  , 
pour  lui  faire  obtenir  le  commande- 
ment de  l'armée  à  la  place  de  Sylla. 
Cette  concurrence  produifit  à  Rome 
des  mouvemens  extraordinaires  entre 
les  deux  Partis.  Le  fils  du  Conful  Q» 
Pompée  &  le  gendre  de  Sylla  furent 
tués  dans  le  tumulte.  Sylla  étoit  occupé 

{a)  Appian,  Bell.  Mi-         (h  Appian.  Bell,  civ, 
thiid.  iair.  p.  jyi.  1. 1.583. 
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à  calmer  quelques  reftes  d'agitation  (Ju 
côté  de  Noie  j  mais  à  la  première  nou- 
velle du  défordre  il  le  rendit  à  Rome 
avec  Tes  Légions  ,  &  s'en  étant  fait  ou- 
vrir les  portes  après  quelque  refiftance, 
il  força  Marius  &  fes  Partifans  de  cher- 
cher leur  faluc  par  la  fuite.  Ce  fut  pro- 
prement la  première  guerre  civile 
qu'on  eut  jamais  vue  dans  Rome ,  de 
non-feulement  l'exemple ,  mais locca- 
iion  même  de  toutes  celles  qui  la  fui- 
virent.  Le  Tribun  Sulpicius  fut  pris  6c 
tué.  Marius ,  dans  la  chaleur  avec  la- 
quelle il  fut  pourfuivi ,  fe  vit  contraint 
pour  mettre  fa  vie  à  couvert,  de  plonger 
jufqu'au  menton  dans  l'eau  des  marais 
de  Minturnum.  Il  demeura  caché  quel- 
que tems  (  a  )  dans  cette  fituation  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ayant  été  découvert  ôc  tiré 
de  fon  azile ,  il  fut  fauve  par  la  com- 
paflion  des  habitans  du  Pays,  qui  après 
l'avoir  rétabli  du  froid  &  de  la  faim 
qu'il  avoir  efliiïés ,  lui  fournirent  un 
vaiiïeau  pour  fe  retirer  en  Afrique. 
Son  Concurrent  ayant  profiré  de  cet 

(  a  )     Pro     Plane.    X.  pour  tuer  ce  Général ,  cft 

Cette  relation  de  la  fuite  de  une  invention  de  quelque 

3vlarius ,  qu'on  trouve  plu-  Ecrivain   moderne    qui   a 

fieurs    fois     répétée    dans  voulu    rendre     l'aventure 

Ciccron,  porte  à  croire  que  plus  tragique  U  plus  tou- 

l'Hiftoire  des  deux  Gaulois  chante, 
envoyés    dans    la    prilba 
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intervalle  pour  rendre  la  tranquillité  à 
Rome  par  la  profcriprion  de  douze  de 
fes  principaux  Ennemis ,  marcha  auffi- 
tôt  contre  Mithridates.  Mais  à  peine 
fut-il  parti ,  que  les  diiîenlions  civiles 
recommençant  entre  les  Confuls  Cinna 
êc  OiStavius ,  donnèrent  naiiïance  à  la 
guerre  que  Ciceron  (  a  )  appelle  O^a- 
yiene,  Cmna  ayant  entrepris  de  renver- 
fèr  tout  ce  que  Sylla  venoit  d'établir  ^ 
fut  chalTé  de  la  Ville  avec  iix  Tribuns 
par  fon  Collègue  ,  6c  dépofé  du  Con- 
fulat.  Le  rerfentiment  d'une  fi  fan- 
glante  injure  lui  fit  lever  une  armée* 
Marins,  qu'il  appella  à  fon  fecours , 
vint  joindre  (ç.s  forces  aux  fiennes ,  & 
forçant  l'entrée  de  Rome  avec  les  pKis 
cruelles  hoftilités  ,  il  fit  pafTer  au  fil  de 
l'épée  tous  les  amis  de  Sylla,  fans  dif- 
rindion  dage  &:  de  dignité,  &c  fans 
aucun  refpeà  pour  lesfervices  rendus 
à  la  Patrie.  Entre  une  infinité  de  vidi- 
mes  on  vit  périr  le  ConfulCn.OdtaviuS;, 
les  deux  frères  Lucius  Céfar  &  Caius , 
P.  CrafiTus  5  &  POrateur  M.  Antonius , 
»  dont  la  tête  fut  clouée  à  la  Tribune 
>»  aux  Harangues,  d'où  il  avoir  tant 
»  de  fois  défendu  la  République  pen- 
**  dant  fon  Confulat ,  6c  d'où  il  avoit 

ia)  De Divinat.  I,  Z.Philip.  14.8, 
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*>  fauve  la  tète  d'uo  Ci  grand  nombre  dé 
»  fes  Concitoyens.  Ces  termes  ,  qui 
font  de  Ciceron  ,  peuvent  pafïer  pour 
une  efpece  de  prédiction  de  fon  pro- 
pre fort  5  qui  dévoie  être  à  peu  près 
le  même ,  ôc  caufé  par  le  petit-fils  de  ce 
même  Antonius ,  dont  ildéploroit  l'in- 
fortune. Q.  Catulus  fut  traité  avec  la 
même  barbarie ,  quoiqu'il  eût  partage 
l'honneur  du  Confulat  avec  Marins,  ôc 
fa  victoire  contre  les  Cimbres  en  com- 
mandant avec  lui  les  Troupes  Romai- 
nes. Les  plus  ardentes  interceiîions  de 
fes  amis  n'ayant  pu  tirer  de  Marins  (a) 
que  cette  réponfe  plufieurs  fois  repérée  : 
Je  veux  qu'il  meure  ,  il  prit  le  parti  de 
fe.tuer  lui-même. 

Ciceron  fut  témoin  de  cette  mémo- 
rable entrée  de  Marius ,  de  nous  ap- 
prend que  loin  de  parokre  affoibli  par 
fes  dernières  difgraces  ,  il  marqua  plus 
de  vigueur  &  d'activité  que  jamais.  Il 
lui  entendit  raconter  au  Peuple,  pour 
excufer  la  cruauté  dont  il  venoit  d'ufer 
à  l'égard  de  Ces  ennemis,  »  les  cala- 
»  mités  (b)  qu'il  avoit  eHuyées  nou- 


(n)    Cum     ncceflariis  DeOrat.  3.5. 

Catuli  deprecancibus ,  non  (  b  )  Poft  redit,  ad  Qui» 

{"emel  refpondit  ,  fedfepe:  rit.   8. 
pjortatur.  Tufcul,    J,    J^, 
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»  vellemenr  lorfqu'il  s'étoit  vu  chaiTeu 
y>  d'une  Ville  qu'il  avoir  fauvée  de  fa 
9»  ruine  ,  lorfqu'il  avoit  vii  tous  (es 
«  biens  faifîs  &  pilles ,  lorfque  fans 
»  aucune  compr.flion  pour  la  foiblefTe 
»^  de  l'âge  on  avoit  afîbcié  Ton  jeune 
w  fils  a  tous  Tes  malheurs  ,  lorfqu'il 
»  avoit  failli  de  perdre  la  vie  dans  le 
«  marais  de  Minturnum  ,  ôc  qu'il  n'en 
»>  avoit  dû  la  confervation  qu'à  la  pi- 
»>  tié  des  HabitanSj  enfin  lorfqu'il  avoir 
»  été  forcé  de  pa(Ièr  en  Afrique  dans 
»  une  mauvaife  barque  ,  ôc  d'aller 
»>  mandier  un  azile  chez  ceux  a  qui  il 
«  avoit  autrefois  diftribué  des  Cou- 
>y  ronnes  :  mais  qu'ayant  eu  le  bon^ 
»i  heur  de  fe  rétablir  dans  fa  dignité  ôc 
n  dans  la  polTelîion  de  tout  ce  .qu'il 
>i  avoit  perdu  ,  il  fe  garderoit  bien  de 
9}  jamais  perdre  ce  courage  Se  cette 
»  vertu  qu'il  avoit  toujours  fû  con- 
"  ferver.  Ainfi  Marins  de  Cinnas'étant 
rendus  maîtres  de  laRépublique  ne  trou- 
vèrent point  d  obftacle  à  fe  faire  décla- 
rer Confuls  :  mais  à  peine  Marins  eut- 
il  pris  pofleffion  de  fa  nouvelle  dignité 
qu  11  rut  enlevé  par  une  mort  imprévue, 
le  I  3  Janvier,  dans  la  foixante-dixiéme 
année  de  fon  âge  ,  3c  fuivamlopinioa 
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la  plus  probable  ,  d'une  attaque    (a) 

de  pleurefie. 

Sa  naifTance  fut  obfcure,  quoiqu'il  fe 
trouve  quelques  Hiftoriens  qui  le  font 
defcendre  d'une  Famille  Equellre  -,  de 
n'ayant  point  eu  d'autre  éducation  que 
celle  des  Armes ,  fous  Scipion  l'Afri- 
quain  ,  le  plus  grand  Maître  de  fon  (lé- 
cle  j  fes  longs  fervices ,  fa  valeur  ex- 
traordinaire ,  &  une  forte  de  patience 
ôc  d'endurciiïement  qui  lui  étoit  pro- 
pre dans  les  fatigues  de  la  guerre  ,  re- 
levèrent par  degrés  à  tous  les  honneurs 
Alilitaires ,  avec  la  réputation  d'un  par- 
fait foldat.  Si  l'obfcurité  de  fon  extrac- 
tion l'aviliiToit  aux  yeux  de  la  haute 
NoblelTe  ,  elle  avoit  fervi  au  contraire 
à  lui  procurer  la  faveur  du  Peuple  ,  qui 
le  regardoit  comme  le  feul  homme  à 
qui  la  fortune  &c  la  fureté  publique 
dulTent  être  confiées  dans  les  occafions 
dangereufes ,  ou  qui  fût  propre  à  la 
conduite  d'une  guerre  fanglante  &:de- 

(  a  )  Plutar.  Vie  de  Mar.  lent  Puntura  ,  ce  qui  fem- 

Le  célèbre  Orateur  CrafTus  ble  revenir     afTez    claire- 

étoit  mort  peu  auparavant  ment  à  ce  que  les  Anciens 

de  la  même  maladie.  C'é-  exprimoient  par  percufjns 

toit  alors  comme  aujour-  frigore.     Un    froid     fubtt 

d'hui  la  maladie  parcicu-  dans  un  corps  qui  s'eft  plus 

licre  de   Rome.    Les  Ro-  échauffé  qu'à  l'ordinaire, 
mains   modernes   lappcl- 
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fcfperée.  En  effet ,  il  délivra  deux  fois 
Rome  du  plus  grand  danger  qui  l'eut 
jamais  menacée.  Scipion  qui  avoir  ob- 
fervé  fes  talens  dans  le  rems  même 
qu'il  n'éroir  qu'Officier  fubalrerne  y 
marqua  l'opinion  qu'il  en  avoir  par  une 
efpecedeprédidrion.QuelquesOfficiers 
qui  éroienr  à  fouper  avec  lui  à  Numan- 
ce  ,  lui  ayant  demandé  quel  Général  il 
croyoit  que  la  République  dût  fouhai- 
ter  après  lui ,  en  cas  qu'il  vînt  a  man- 
<]uer  par  quelque  accidenté  le  voilà, 
répondit-il  en  montrant  Marins,  qui 
étoit  à  l'autre  bout  delà  table.  En  cam- 
pagne il  n'échappoit  jamais  rien  à  fa 
prudence  &  à  fes  précautions.  Tandis 
qu'il  cherchoit  des  occafions  &  des  fa- 
cilités pour  engager  une  acHon  ,  il 
affedloit  de  prendre  toutes  fes  mefures 
avec  les  Augures  &  les  Devins  \  Se  s'il 
parvenoit  à  livrer  la  bataille,  c'étoit 
après  avoir  infpiré  à  fes  foldats  par  des 
avis  du  Ciel  ou  par  de  prétendus  pré- 
fages,  une  forte  confiance  à  la  vi6toire  > 
de  forte  qu'il  étoit  redouté  de  l'ennemi 
comme  s'il  eût  eu  quelt]ue  chofe  de 
fuperieur  à  l'humaniré  ,  &  que  du  côté 
oppofé  comme  du  fien  ,  on  le  croyoit 
toujours  poufifé  par  l'infpiration  parti- 
culière de  quelque  Dieu.  Cependant 
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{on.  mérite  fe  renfermoic  au  fond  dans 
les  bornes  de  l'Art  Militaire.  Il  n'a- 
voir aucune  autre  forte  de  lumières ,  & 
il  affecffcoit  ouvertement  de  les  mépri- 
fer.  Ainfi ,  pour  ramener  le  détail  ds 
fon  caractère  au  but  qui  me  l'a  fait 
entreprendre ,  Arpinum  eut  l'avantage 
extrêmement  fingulier  de  produire 
deux  des  plus  grands  Hommes  de  la 
République  y  mais  à  des  titres  bien  op- 
pofés  :  ilîuftres  &  glorieux  l'un  &  l'au- 
tre j  l'un  avec  le  dernier  mépris  pour  l'E- 
loquence ôc  les  beaux  Arts,  l'autre  pour 
les  avoir  portés  plus  heureufement  que 
perfonne  à  leur  perfection.  Marius  ne 
fit  donc  aucune  ligure  au  Bareau  ,  ôc 
ne  prit  point  d'autre  voie  pour  foutenir 
fon  autorité  dans  la  Ville  qu'en  nour- 
riffant  la  jaloufie  mutuelle  qui  étoit 
entre  le  Sénat  ôc  le  Peuple.  La  haine 
déclarée  qu'il  portoit  à  l'un  ,  lui  répon- 
doit  toujours  de  la  faveur  de  l'autre  ; 
mais  s'il  ménageoit  le  Peuple  ,  c'étoit 
moins  dans  la  vue  du  bien  public  que 
pour  l'avancement  de  fon  propre  in- 
térêt Se  de  fa  propre  gloire  *,  car  il 
n'avoir  rien  qui  fe  relTenrît  du  zèle  d'un 
vertueux  Citoyen  pour  la  Patrie.  En  un 
mot  5  il  étoit  rufé  ,  cruel ,  avare  ôc  per- 
fide ')  d'un  caradere  fort  utile  au  de- 
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hors  *,  mais  inquiet  &c  tuibiilent  dans 
le  fein  de  Rome ,  implacable  ennemi 
des  Nobles ,  cherchant  fans  celle  l'oc- 
cafîon  de  les  chagriner ,  ôc  prêt  à  facri- 
fier  aux  premiers  mouvemens  de  Ton 
ambition  ou  de  fa  vengeance  cette  Ré- 
publique qu'il  avoit  fauvée  plufieurs 
fois.  Après  une  vie  palTée  dans  la  per- 
pétuelle agitation  des  guerres  étrangè- 
res de  domeftiques ,  il  mourut  tran- 
quillement dans  un  âge  fort  avaacé  ,  ôc 
Conful  pour  la  feptiéme  fois  j  honneur 
dont  nul  Romain  n'avoit  pii  fe  vanter 
avant  lui.  L'Académicien  Cotta  cite 
cet  exemple  entre  plufieurs  autres  Ar- 
gumens  contre  l'exiilence  (  ^  )  de  la 
Providence. 


(a)  Natus  Equeftri  loco. 
Vell.  Paterc.  i.  xi.  Se  V. 
Africani  difcipulum  ac  Mi- 
litem.  Pro  Balb.  lo.  Valer. 
Max.  8.  ly.  Populus  Ro- 
manus  nonaliumrcpellen- 
dis  tantis  Hoftibus  magis 
idoneum  quam  Marium 
eftratus.  Velt.  Pat.  z.  ii. 
Bis  Italiam  obfidionc  &: 
.uietu  liberavit  fcrvicutis. 
In  Catil.  4.  X.  Omncslbcii 
arque  Holbs  credere  illi 
^uc  mentem  divinam  efle, 
auc  deorum  nutu  cuiiiSla 
jovtcndi.  SuUuji.  Bd.Jug. 
5;!.  Confpicuae  l'clicitatis 
Arpinuni ,    ûve    unicum 


Litterarum  gloriofiilîmum 
contemptoiem ,  Cive  abun- 
dantifîîmum  foncem  intue- 
ri  velis.  Valer.  M^x.  il. 
Quantum  bello  optimus , 
tantum  pace  peiîîmus  ;  im- 
modicus  gloria:,  infatiabi- 
lis  ,  impotcns ,  lemperquc 
inquictus.  Vell.  Paterc.  i. 
XI.  Cur  omnium  pcrfidif- 
fîmus  C.  Marius ,  Q.  Catu- 
lum  pixftancillima  digni- 
tate  virum  moii  potuic 
jubere  ?  cur  tam  féliciter  , 
feptimum  Conful  ,  domi 
fux  fencx-  eft  mortuus  J 
Dçl^at.Deor,  j.  31, 
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Les  afTaires  du  Bareau  fouffrirene 
beaucoup  d'interruption  dans  un  tems 
tumultueux ,  où  quelques-uns  des  plus 
fameux  Orateurs  avoient  été  tués  ôc 
d'autres  bannis.  Ciceron  ne  laifTa  point 
de  fuivre  les  Magiftrats  qui  montèrent 
fuccefîivenient  fur  la  Tribune ,  8c  n'é- 
tant (^ueres  éloiî^né  de  fa  vinméme  an- 
née  ,  ce  rut  apparemment  vers  ce  tems- 
là  qu'il  donna  au  Public  ces  Ouvrages 
de  Rhétorique  ,  dont  il  parle  lui-même 
comme  d'un  fruit  de  fa  jeuneflfe ,  &  qui 
font  venus  jufqu'à  nous  fous  le  titre  de 
Traité  de  f  Invention.  Il  les  retradta  dans 
un  âge  plus  avancé ,  comme  indignes 
d'une  faifon  plus  mûre ,  &  comme 
l'amufementd'un  jeune  homme  qui  n'a- 
voit  cherché  qu'à  réduire  en  ordre  les 
préceptes  {aj  qu'il  avoit  emportés  de 
l'Ecole.  Dans  le  mèm.e-tems  Philon, 
Philofophe  Académicien  de  la  prc-  , 
mierereputation,  vint  chercher  un  azile 
a  Rome  avec  plufieurs  (  b  )  des  princi- 
paux Citoyens  d'Athènes ,  contre  la 

(  <«  )  Quaepuetisautado-  cum  princeps  AcademîîB, 

lefcemulis  nobis  ex  Com-  Philo  ,  cum  Athenienfium 

menrariolisnoftris  inchoa-  Optimatibus  ,    Mithrida- 

taac  rudia  cxciderunt ,  vix  tico  bello  domum  profu- 

hac  c-etare  &  hoc  ufu  ,  &c.  gifïèt,  Romamque  venilTet, 

De  Orat.    i.  z.  Q^uintil.  totum  ei  me  tiadidi,  &c, 

i-i.S.  Bm/.43o, 

(6)    Eodcra    tempoie. 


I 
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furie  de  Mithridates,  qui  s'éroit  rendu 
maître  de  cette  partie  de  la  Grèce  Se 
de  tous  les  lieux  voilins.  Ciceron  de- 
vint aulîi-tôt  fondifciple,  &  prit  beau- 
coup de  goût  pour  fa  Philofophie.  Il 
Te  livra  d'autant  plus  librement  à  cette 
inclination  5  qu'il  y  avoit  de  juftes  rai- 
fons  de  craindre  que  la  pratique  des 
affaires  du  Bareau ,  fur  laquelle  il  avoit 
établi  toutes  Tes  efperances  de  fortune 
&  de  réputation  ,  ne  fût  abfolumenc 
renverfée  par  la  continuation  des  dé- 
iordres  publics. 

Mais  le  parti  de  Cinna  ayant  diiîipé 
toutes  les  oppofitions  domeftiques  , 
pendant  que  Syila  étoit  engagé  au  de- 
hors dans  la  guerre  contre  Mithridare  , 
les  troubles  publics  furent  fui  vis  pen- 
dant trois  ans  d'une  ceffation  d'armes  , 
qui  fit  reprendre  aux  exercices  du  Ba- 
reau leur  cours  ordinaire.  Molon  le 
Rhodien  ,  l'un  des  principaux  Orateurs 
de  ce  fiecle  ,  étant  venu  s'établir  â 
Rome  5  Ciceron  s'emprefTa  aufîi-tôt  de 
recevoir  Tes  (a)  leçons ,  de  reprit  l'é- 
tude de  l'Eloquence  avec  toute  fa  pre- 
mière ardeur.  Mais  ce  qui  eut  encore 
plus  de  force  pour  l'exciter  au  travail , 
fut  la  réputation  éclatante  du  jeune 

(  a  )  Eodern  anno  Moloni  dediraus  opcrain.  îbid. 
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Horcentuis ,  qui  tenoit  alors  le  premier 
rang  au  Barreau  ,  6c  donc  la  gloire 
picqua  fî  vivement  Ton  ambition ,  que 
la  nuit  comme  le  jour ,  à  peine  s'ac- 
cordoit-il  un  moment  de  repos.  Il 
entretenoit  dans  fa  maifon  Diodore  le 
Stoïcien  ,  dont  il  recevoit  les  inftru- 
élions  fur  plufieurs  Sciences  ,  mais  prin- 
cipalement fur  la  Logique ,  que  Zenon 
appelioit  un-e  Eloquence  ferme  ,  -dr  fer- 
rée,comme  il  nommoit l'Eloquence  une 
Logique  large  ôcdifFiue  \  comparant  {a) 
l'une  au  poing  ou  à  la  main  fermée  , 
&  l'autre  a  la  main  ouverte  &  étendue. 
Avec  cette  afliduité  aux  leçons  de 
Logique  5  il  ne  laifToit  point  pafïèrun 
jour  fans  s'exercer  dans  les  différentes 
parties  de  l'Eloquence  >  fur-tout  dans 
la  déclamation  ,  qu'il  cultiv  oit  fort  foi- 
gneufement  avec  (ts  condifciples  M.  Pi- 
lon &  Q.  Pompée,  deux  jeunes  Ro- 
mains d'un  âge  un  peu  plus  avancé  que 
le  fien  ,  avec  lefquels  il  étoit  lié  d'une 
étroite  amâtié.  »  Ils  déclaraoient  quel- 
"  quefois  (b)  en  Latin ,  mais  beaucoup 

(a)  Zeno  quidem  ille ,  aiebatejufmodi  cflè  :  cum 

à  quo  (iifciplina  Scoicorum  aucem   diduxerat  &    ma- 

elt  ,    manu    demonftrare  num  Jilataverat  ,    palmas 

folebat  quid  incer  has  arces  illius  eloquentiam  fimilem 

laccreirer.  Nam  cum  com-  être   dicebat.    Orat.     1^9. 

pieflcrat  digicos  pugnum-  Eclit.  Lamb, 
que  fecerac ,   Dialeciicam        (  h  )  Bruc.  pag.  557.455. 

plus 
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M  plus  foLivent  en  Grec  ,  parce  que 
•^  la  langue  Grecque  leur  rburniiloic 
"  une  plus  grande  variété  d'cxpreC- 
»  fions  ,  de  loccafion  d'enrichir  leur 
«  propre  langue  par  de  nouveaux 
w  mots  imités  de  l'autre ,  fans  comp- 
w  rer  que  les  Maîtres  Grecs  ,  donc 
»j  l'habileté  l'emportoit  beaucoup  fur 
M  celle  des  Maîtres  Latins ,  n'auroienc 
»'  pas  pu  les  corriger  par  leurs  remar- 
**  ques  ôc  leurs  avis ,  s'ils  ne  s'étoienc 
»  pas  fervis  de  leur  langue. 

Sylla  ne  s'étant  point  relâché  (a)  dansr 
cet  intervalle ,  avoir  chafle  Mithridate 
de  la  Grèce  de  de  l'Afie ,  Ôc  l'avoir  forcé 
de  fe  renfermer  encore  une  fois  dans 
fon  propre  Domaine  ;  mais  tandis  qu'il 
ibutenoit  fi  glorieufement  la  dignité  de 
la  République  ,  il  étoit  maltraité  à 
Rome  par  la  faction  de  Cinna  qui  avoic 
repris  l'afcendant ,  de  qui  obtint  la  con- 
fifcation  de  fes  biens  ,  après  l'avoir  fait 
déclarer  l'Ennemi  du  Public.  Une.  in- 
fulte  qui  bleffbit  également  fon  hon- 
neur éc  fa  fortune  lui  infpira  toute  l'ar- 
deur de  la  vengeance.  Malgré  tant  de 
fuccès  5  il  ne  penfa  qu'à  finir  la  guerre 
par  un  traité  honorable  ,  dont  le  prin- 
cipal article  fut  que  Mithridate  paye- 

(  a  )  Plucarq.  Vie  de  Sylla, 

Tmc  I.  C 
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roir  tous  les  frais  de  la  campagne  Se  fe 
contiendroit  à  l'avenir  dans  Thérirage 
de  Tes  Pères.  Reprenant  enfuitele  che- 
min de  Rome  ,  il  emporta  d'Athènes 
avec  lui  la  fameufe  Bibliothèque  d'A- 
pellicon  le  Teïen ,  dans  laquelle  ctoient 
les  œuvres  d'Ariilote  de  deThcophraftc, 
qui  croient  à  peine  connues  jufqu'alors 
en  Italie  ,  ou  qui  n'étoient  nulle  parc 
aulïi  entières.  Mais  ces  foins  littéraires 
diminuèrent  fi  peu  ks  projets  de  ven* 
geance  3  qu'il  écrivit  au  Sénat  dans  fa 
marche  ,  pour  lui  reprocher  lingrati-" 
tude  dont  on  avoit  récompenfé  fes  1er- 
vices  5  ôc  pour  lui  donner  avis  qu'il 
alloit  à  Rome  avec  la  réfolution  de 
faire  juftice  à  la  République  Se  à  lui- 
même  5  fur  les  Auteurs  de  toutes  ces 
violences  :  jamais. la  terreur  n'avoit  été. 
fi  vive  dans  Rome  ,  où  l'expérience 
récente  des  cruautés  de  Marius  ne 
laiffoit  aucun  doute  qu'on  ne  vît  bien- 
tôt renouveller  les  mêmes  Tragédies,  ^ 
Pendant  que  les  ennemis  de  Sylla. 
raflTembloienr  toutes,  leurs  forces  pour 
fc  mettre  en  état  de  lui  réfifter  ,  Cinna 
leur  chef  fut  tué  dans  une  fédition  de 
fes  propres  Soldats.  Le  Vainqueur  de 
Michridate  ayant  pris  terre  à  Brindes 
avec  une  armée  de  trente  mille  hoin- 
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mes ,  ne  perdit  pas  un  moment  dans  fa 
marche.  Il  eu:  la  (iitisfadion  de  voir 
venir  à  fa  rencontre  une  partie  de  la. 
Nobleiïè  5  entre  laquelle  étoit  le  jeune 
Pompée  :,  âgé  d'environ  vingt-trois  ans, 
qui  fans  caradbcre  public  ik  fans  com- 
mifîion  5  n'avoir  pas  lailTé  de  lever  par 
fon  feul  crédit  trois  légions  de  Vétérans 
qui  avoienr  fervi  fous  fon  Père.  Sylla. 
ienfible  à  fon  zèle  le  reçut  avec  beau- 
coup de  carefles ,  ôc  rccompenfa  dans 
la  luire  par  un  grand  nombre  de  fa-, 
veurs  les  fervices  qu'il  continua  (  a  )  de 
recevoir  de  lui  dans  cette  guerre.  Elle 
fut  pou(îee  fans  beaucoup  de  réfidance. 
Rien  ne  paroiffoit  capable  d'arrêter 
Sylla.  Il  défit  Noubanus  5  l'un  des  Con- 
fulsi  Ôc  la  force  de  fon  reffentiment  ne 
l'empêcha  point  de  donner  la  vie  à 
Scipion  5  qui  fous  prétexte  d'une  con- 
férence avec  l'autre  Conful  (b)  avoir 
trouvé  le  moyen  de  corrompre  foa 
Armée  Se  de  l'attirer  a  lui.  Il  lui  laifïi 
la  liberté  de  fe  retirer  dans  un  exil  vo- 
lontaire  (  c  J   à  Marfeille.    Rome    fc 

{a)  Appian.  Bell.  civ.  omnino  coUoquium  illui 

l,  I.  ^97.  599.  fiJem  ;  à  vi  camen  ôcpcri- 

(b)  Svlla  cumScipione  culo  abt'uit.    Philip,    it. 

inter  Cales  ôc  Tcanum  le-  xt . 
ges  incer  fe  ôc  condidones         (  c  )  Pro  Scxc.  5 . 
comuleruiu.     Non  ceauic 

Ci; 
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donna  poui*  nouveaux  Confuls  Cn.  Pa- 
pirius  Caibo ,  &  le  jeune  Marins ,  dont 
le  premier  fut  chaflfé  d'Italie  après  di- 
verfes  défaites  ,  &c  l'autre  fe  vit  enfin 
reiïerré  dans  Prcenefte.  Là  ,  perdant 
rcfpoir  d'être  fecouru  ,  ôc  n'ayant  plus 
de  reflburce  autour  de  lui  ,  il  prit  le 
parti  d'écrire  à  Damafîppe  Préteur  de 
Rome  5  d'affembler  le  Sénat ,  comme 
s'il  eut  éréqueftion  de  propofer  quelque 
affaired'importance ,  ik  de  faire  paiîer 
au  fil  de  l'épée  tous  les  Sénateurs.  Une 
partie  de  la  NobleflTc  périt  dans  ce 
malTacre  j  ôc  le  grand  Prêtre  Scsevo- 
la  5  que  Ciccron  nomme  le  modèle 
de  l'ancienne  fobriété  &  de  l'ancienne 
prudence ,  fut  afTaffiné  devant  (  a  )  l'Au- 
tel de  Vefta.  Après  avoir  fait  ce  facrifice 
aux  Mânes  de  fon  Père ,  le  jeiuie  Marins 
fe  tua  volontairement. 

Pompée ,  dans  le  même  tems ,  pour- 
,  fuivoit  Carbon  en  Sicile,  de  l'ayant  pris 
à  Lilyba ,  il  envoya  fa  tête  à  Sylla ,  fans 
s'être  lailTé  fléchir  par  les  baflfes  fuppli- 
cations  que  ce  malheureux  Conful  em- 
ploya pour  obtenir  la  vie.  On  a  fait 
un  reproche  de  cette  action  à  (  ^  )  Pom- 

(rf  )DeNat.  Deor,  3.  5t.     admodum  adolefcens ,   de 

{  b  )  Sed  nobis  tacenti-     paternis  bonis  in  foro  di- 

bus ,  Cn.  Caibo^iS}  à  ^uo    niic%ns  piotei^us  es^  juilu 
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J)ée.  Il  avoit  reçu  de  Carbon  des  fervi- 
ces  importans  ,  dans  une  occafion  où 
l'honneur  de  Ton  Père  &  fa  propre  for- 
tune étoient  intérefTés.  Mais  c'eft  l'effet 
ordinaire  des  fadtions  civiles ,  de  faire 
préférer  l'uriliré  préfente  du  Parti  qu'on 
embrafîe  a  routes  les  confidérations  pu- 
bliques ou  particulières.  Jeune  6c  am- 
bitieux 5  comme  l'étoit  Pompée  ,  il 
n'cft  pas  furprenant  que  le  défir  de 
plaire  à  Sylla  ,  l'emportât  dans  fon 
cœur  fur  un  fcriipule  d'honneur  &  de 
reconnoifïance.  Cependant  Ciceron 
femble  l'excufer  (a)  par  le  caradlere 
même  de  Carbon  ,  qu'il  repréfente 
comme  un  des  plus  méchails  hommes 
du  monde. 

Après  tant  de  victoires  ,  Sylla  ne 
trouva  plus  d'obftacle  à  fa  vengeance. 
Il  en  revint  aux  Profcriptions ,  dont  il 
avoit  été  l'Inventeur  ,  méthode  déte- 
ftable  (  b  )  qu'il  exerça  de  fang  froid 

tuo  interempti,  mors  ani-  Epijf.  fantil.  9.  ii. 
mis  hominum  obfervabi-  (  b)  Primus  ille  ,  &  utî- 
tur ,  non  finealiqua  repre-  nam  ultimus  ,  exemplum 
henfione  ;  quia  tam  ingraro  Profciiptionis  inveuit./^f/- 
fa£to  plus  L.  SyllïEviribus  leins  Patercul.  1.  18.  La 
quàm  proprix  indnlfifti  ve-  Profcripcion  fe  faifoic  en 
tccnndix.  f^aler. Max.  ^.}.  expofant  dans  les  Places 
{a)  Hoc  vero  qui  Li-  publiques  les  noms  de  ceux 
lybxi  à  Pompeio  noftro  qui  écoienc  condamnés  à 
interfet^us  eft ,  improbior  mourir  ,  avec  promefle 
jiemo,  mec  judicio,  fuie,  d'une  certaine  récompcnfc 

G  iij 
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avec  une  cruauté  dont  on  n'avoit  jamais 
vil  d'exemple  à  Rome  ,  ni  peut-être 
dans  aucun  endroit  du  monde.  Il  le- 
lendit  dans  toutes  les  parties  de  l'Ita- 
lie 5  où  non-feulement  le  crime  de 
s'être  déclaré  contre  lui ,  ne  fut  par- 
donné à  perfonne  ,  mais  la  licence  ne 
connoifTant  plus  de  bornes  dans  une 
armée  infolenre  ,  ce  fut  alTez  (  a  )  d'être 
riche  en  terre  ou  en  argent ,  ou  de  pof- 
feder  quelque  belle  maifon  de  campa- 
gne 5  pour  paroître  criminel  aux  yeux 
d'un  Vainqueur  avide  qui  croyoït  tout 
permis  à  fon  reiïentimenr.  Dans  cette 
deftrudion  générale  de  la  faction  de 
Marins,  Jules-Céfar,  qui  n'étoit  âgé 
que  d'environ  dix-fept  ans ,  eut  beau- 
coup de  peine  à  fauver  fa  vie.  Il  éroit 
allié  de  fort  près  au  vieux  Marius.  Il 
avoir  époufé  la  fille  de  Cinna  (/>),  &  tou- 
tes les  menaces  de  Sylla  n'avoientpû  le 

pour    ceux    qu!    apporte-  menrum  aliatjus  concupi- 

roient    leurs    tètes,    Ainfi  verat .   dabat  cperam  ut  is 

quoique  Marius  &  Cinna  in  Profcriptorum  numéro 

cuiïent    maflacré  de   fang  effet.     Neque    ptius    finis 

froid  leurs  ennemis,  ce  n'a-  jugulandi  fuit  quam  Sylla 

voit  point  été  proprement  omnes  fuos  divitiis  exple- 

par  la  voie  de  la  Profcrip-  vit.   Sali.  c.   ji,   Plutar.i, 

tion,  ni  en  propofant  une  F'ie  de  Sylla. 
récompenfe     aux      mcur-         (  ^  )  Cinni gêner, cujus 

ïriers.  filiam  ut  repudiaret ,  nulia 

(  a  )  Namque  utî  quir-  modo     compelli     potuic. 

que  do:r,um  aut    villam  ,  f^'ill.  Paiert,   i.  41. 
poftrcmo  aut  vas  aut  velli- 
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faire  confentir  d  la  répudier.  Ces  deux 
motifs  de  haine  le  faifant  regarder  au 
Parci  victorieux  comme  un  ennemi  ir- 
réconciliable ,  il  fur  dépouillé  du  bien 
de  fa  femme,  ôc  de  la  dignité  de  Grand- 
Prêtre  qu'il  avoir  obtenue.  La  crainte 
d'être  encore  moins  ménagé  lui  fit 
prendre  le  parti  de  fe  cacher  à  la  cam- 
pagne i  mais  le  hafard  ayant  fait  dé- 
couvrir fa  retraite  à  quelques  fatellites 
de  Sylla ,  il  ne  fauva  fa  tête  qu'à  force 
d'argent.  Enfin  ,  l'interceflion  des  Vef- 
taies  de  l'autorité  de  quelques-uns  de 
les  parens ,  arrachèrent  à  Sylla  la  pro- 
meffe  de  le  laiifer  vivre  j  mais  en  leur 
accordant  cette  faveur  ,  il  leur  ûz  ob- 
ferver  que  celui  dont  ils  foUicitoient  la 
confervation  avec  tant  de  chaleur, 
caufcroit  (a)  un  jour  la  ruine  de  cette 
Arifiocrarie  qui  coutoit  tant  de  peine  a 
établir  -,  car  je  voisy  leur  dit-il ,  plufieurs 
JUariusdans  unfeul  Ce  far.  L'événement 
confirma  cette  prédidtion.  Céfar  ap- 
prenoit  tous  les  jours  par  les  exemples 
qu'il  avoir  continuellement  devant  les 
yeux  3  à  former  le  dellein  de  ruiner  la 

(  a  )    Scircnt  eum  quem  éxitio  futurum.  Nam  Caefa- 

incolainem  tancopere  eu-  ri   multos   Marios  inefic. 

perenc,  quandoque  Opri-  St'.etorj.  C^tfÂr.  c,  ï.  ?ïut, 

matium     partibus  ,     quas  Vie  de  Céf, 


fcwLXîii  fîmul  defoidiiTcnr , 
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liberté  de  fa  Patrie,  &  à  l'exécuter'; 
fyftênie  qui  l'occupa  effedivement  pen- 
dant toute  fa  vie* 

La  fin  des  Profcriptions  ayant  rétabli 
à  Rome  quelque  apparence  de  calme , 
on  vit  pr^dre  une  nouvelle  face  au 
Gouvernement.  L.  Flaccus ,  clioifi  pour 
Interrex ,  nomma  aufîi-tôt  Sylla  Dicta- 
teur 5  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de 
la  République  fans  aucune  limitation 
de  tems ,  &  facrifia  tout  ce  qu'il  avoir 
fait  jufqu'alors ,  ôc  tour  ce  qu'il  alloit 
entreprendre  ,  par  une  loi  particulière 
qui  lui  donnoit  le  pouvoir  de  condam- 
ner un  Citoyen  à  mort  (  a  )  fans  aucune 
forme  de  procès.  L'Office  de  Dictateur, 
qui  avoir  été  autrefois  d'une  utilité  ex- 
rrème  a  la  République  dans  les  rems 
orageux  3c  difficiles,  éroit  devenu  auflî 
odieux  que  fufpe6t  dans  l'état  de  ri- 
cheffe  de  de  puiffance  où  elle  éroit  par- 
venue. On  fentoit  de  quel  danger  il 
étoit  pour  la  liberté  ,  Se  cetre  crainte 
en  avoir  fait  interrompre  entièrement 
Tufage  depuis  plus  (b )  dt  cent  vingt 

(^  )  DeLeg.  Agrar.  con.  rafle,  quam  timuiflê  po- 

Rull.  3.  1.  teftatem     Imperii  ,    c]uo 

(  M  Cujus  honoris  ufur-  Priores    ad    vindicandam 

pacio  per  annos  cxx.   in-  maximis  periculis   Remp» 

termifla ,  ut  appareat  Po-  ulî  fucruftt.  f^ell,  Paterc,  i, 

yulum    Romanum    ufum  zS» 
Diitatoris  non  cam  deûdc' 
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ans.  Ainfi  la  Loi  de  Flaccus  fut  pure- 
ment l'effet  de  la  force  &  de  la  terreur, 
&  le  Peuple  dont  on  prétendoit  qu'elle 
étoit  l'ouvrage  ne  la  regarda  qu'avec 
déteftation.  Sylla  n'en  étant  pas  moins 
en  pofleflion  de  l'autorité  abfoluc ,  fie 
pluneurs  Reglemens  fort  utiles  pour  le 
rétabliffement  de  l'ordre  fa)  j  &  par  la 
plénitude  de  fon  pouvoir  il  changea 
prefqu'entierement  la  forme  Démocra- 
tique du  Gouvernement  en  Ariftocrati- 
que  5  en  relevant  les  prérogatives  du 
Sénat  autant  qu'il  rabaiUa  celles  du  Peu- 
ple. Il  ôta  à  rOrdre  Equeftre  le  Juge- 
ment des  Caufes  ,  dont  il  étoit  en  pof- 
feiîion  depuis  le  tems  des  Gracchus , 
pour  le  reftituer  au  Sénat.  Il  priva  le 
Peuple  du  droit  de  choifir  les  Prêtres , 
ôc  le  rendit  au  Collège  même  des  Prê- 
tres qui  l'avoit  polïèdé  anciennement. 
Mais  l'exercice  le  plus  hardi  de  fon  au- 
torité fut  de  diminuer  le  pouvoir  im- 
modéré des  Tribuns ,  qui  avoir  été  la 
fource  de  toutes  les  dilTentions  civiles- 
Il  établit  qu'ils  ne  pdurroient  poffeder 
d'autres  Magiftratures  après  le  Tribu- 
nat.  Il  reftraignit  la  liberté  àcs  appels 
qui  fefaifoient  à  leur  Tribunal.  Il  leur 

(a)  De  Legib.  3.  10,   Vid,  Aiixial.  Pigh.  ad  aDU. 
Wrb.  iyu 
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oca  leur  principal  privilège  ,  qui  étoir 
de  propofer  les  Loix  au  Peuple ,  &  ii 
leur  laiiTa  uniquement  le  droit  d'oppo- 
fition  j  c'eft-à-dire  5  fuivant  Ciceron  , 
qu'il  leur  lailla  le  pouvoir  de  fe  rendre 
utiles,  &:  qu'il  leur  ôta  celui  de  nuire» 
Cependant  pour  n'être  pas  foupçonné 
d'alpircr  à  la  tyrannie  perpétuelle  ,  & 
de  penfer  à  la  iubverfion  entière  de  la 
Republique  ,  il  fouffrit  que  les  Confuls 
fulient  élus  avec  les  formalités  ordi- 
naires, 6c  qu'ils  prilTent  fuivant  l'ufage 
le  (gouvernement  des  afiaites  commii- 
iies,  tandis  qu'il  s'employoit  particu- 
lièrement à  réformer  les  défordres  de 
l'Etat  5  en  veillant  à  l'exécution  des 
Loix  nouvelles  ,  &  à  la  diftriburion  des 
biens  confifqués  *,  de  forte  que  la  Répu- 
blique parut  encore  une  fois  rétablie 
fiir  le  fondement  des  Loix  ,  &  que  les 
procédures  recommencèrent  à  prendre 
leur  forme  ordinaire  au  Bateau. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  ,  que  Mo- 
lon  le  Rhodien  qui  avoit  quitté  Rome 
pendant  les  troubles  ,  y  revint  avec  la 
tommiiîion  de  folliciter  le  payement 
des  femmes  qui  éroient  ducs  à  fa  Patrie, 
pour  les  fervices  qu'elle  avoit  rendus 
dans  la  guerre  contre  Mithridates  (a)* 

{^)  Brur.  p.  434, 
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Ciceron  faifit  encore  cette  occafion  de 
perfedlionner  Tes  talens  par  les  inftruc- 
tionsd'im  Maître,  dont  le  favoir  &  le 
caractère  écoient  11  rcfpedtcs ,  qu'il  fur 
le  premier  d'entre  tous  les  Etrangers  ,  à 
qui  l'on  accorda  la  per million  de  fe 
Tervir  de  la  Langue  Grecque  au  Sénat, 
fans  l'ailiftance  d'un  Interprète  [a)  \ 
faveur  qui  marque  enco-re  combien  les 
Difciplines  Grecques ,  &  fur  tout  l'E- 
loquence, étoient  alors  en  honneur 
dans  la  République. 

Ciceron  étoit  à  la  fin  de  la  carrière 
qu'il  s'étoit  propofé  de  parcourir ,  pour 
y  recueillir  par  un  travail  obftiné  toutes 
les  perfe6lions  qu'il  faifoit  entrer  dans 
l'idée  de  l'Orateur  j  car  fous  le  nom  de 
Craiïus  il  nous  explique  lui-même  l'in- 
ftitution  qu'il  croyoit  nécelfaire  pour 
former  ce  caraâ:ere.  »>  On  n'y  peut  prc- 
w  tendre ,  dit-il ,  qu'après  {h)  avoir 
>»  appris  tout  ce  qui  mérite  d'être  connu; 
>a  dans  l'Art  &  dans  la  Nature.  Le  feul 
w  nom  d'Orateur  emporte  cette  nccef- 
»  fité  3  puifque  fa  profeffion  confiftc  à 

{a)    Eum   ante  omnes  fententia  ,    nemo    poterit 

cxterarum  Gentium  in  Se-  efle  omni  laude  cumulatus 

Hatu  ,  fine  interprète ,  au-  Orator,  nifi  erit  omniunx- 

ditum  conftat.  Faler.Max.  rerum  arque  artium  fcieu- 

i.i.  tiam  confecutus,  ôCc,  jD«^ 

{b)  Ac;  njca  quidem  Or4f,  j,€.z.z. 
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>*  parler  fur  tous  les  fujets  qui  peuveiit 
w  être  propolés  j  &  fans  la  connoKTance 
w  du  fujet  qu'on  traite ,  l'Eloquence 
»  ne  feroir  qu'un  amas  d'impertinen- 
»>  ces  puériles.  Il  avoir  appris  des  meil- 
leurs Maîtres  les  Elemens  de  la  Gram- 
maire &  du  langage.  Il  s'étoit  inftruit 
dans  les  Belles-Lettres  par  les  leçons  du 
Pocte  Archias.  Ses  Maîtres  en  Philo- 
sophie avoient  été  les  principaux  Chefs 
de  chaque  Sede  \  Phèdre  l'Epicurien , 
Philon  l'Académicien  ,  Diodore  le 
Stoicien.  Il  s'étoit  perfectionné  dans 
la  connoifTance  des  Loix  entre  les 
mains  des  deux  Scaevola ,  les  plus  ha- 
biles Jurifconfultes  6c  les  plus  grands 
Politiques  de  Rome.  Et  rapportant  tou- 
tes ces  études  à  l'ambition  qu'il  avoir 
«ie  s'acquérir  un  rang  diftingué  dans 
l'Art  de  l'Eloquence  5  il  avoir  fuiviles 
plus  fameux  Orateurs  de  fon  tems  \  il 
avoit  aiîifté  à  leurs  Plaidoyers  &  a  leurs 
lectures  *,  il  s'étoit  exercé  lui-même  a 
compofer  &  à  déclamer  fous  leur  di* 
reclion  *,  enfin ,  pour  ne  rien  négliger 
de  tout  ce  qu'il  croyoit  propre  à  polir 
&  à  orner  fon  ftile,  il  résolut  d'employer 
\ç,^  intervalles  de  fon  loifir  dans  ta 
compagnie  des  femmes  de  Rome  qui 
avoient  le  plus  de  réputation  pour  la 
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politefle  du  langage.  Ainii  pendant 
qu'il  prenoit  les  leçons  de  ScîEVola  l'Au- 
gure ,  il  fe  procuroit  fouvent  l'entretien 
de  Lxlia  Ton  époufe ,  dont  les  difcours, 
fuivant  le  témoignage  qu'il  en  rend 
lui-même,  »  avoient  la  teinture  (a  ) 
w  de  toute  l'élégance  de  Ton  père  Lx- 
»  lius ,  l'Orateur  le  plus  poli  de  fon 
»*  fiécle.  Il  avoit  la  même  liaifon  avec 
Mucia ,.  fille  de  Lcelia ,  qui  époufa  le 
célèbre  Orateur  L.  CralTus ,  3c  avecles 
deux  Licinia,  l'une  femme  de  L.  Sci- 
pion  Se  l'autre  du  jeune  Marins ,  qui 
excelloient  dans  cette  délicatefife  de 
langage  qui  étoit  comme  propre  à  leur 
famille  5  ôc  qui  ont  rendu  leur  nom  cé- 
lèbre en  fervanc  à  la  tranfmettre  à  la. 
poftcrité. 

H  ne  manquoit  donc  aucune  perfec- 
tion de  l'Art  à  Ciceron  lorfqu'il  fe  pré- 
fenta  au  Bareau ,  âgé  d'environ  vingt- 
ûx  ans  -,  6c  loin  d'y  chercher  à  fe  former 
(  l?  )  par  l'exemple  ôc  par  l'expérience  > 
comme  la  plupart  des  jeunes  gens  du 
même  âge ,  il  y  parut  en  état  tout  d'un 
coup  d'entreprendre  ladéfenfe  de  tou- 

(a)   tegimus  Epiftolas  elegantia tinclam vidimflfsi 

Cornelis,    Matris    Grac-  &filiasejusMuciasambas, 

chorum...Audituseftnobis  quarum    fermo  mihi  fuit 

Lîeliae,    Caii  filix,    farpe  notus,&c.  Brut.  319. 

fe.mo  :  ergo  illam  patris  (6)lbid.43i. 
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tes  les  caufes  qu'on  vouduoit  lui  confier  ^ 
Les  Anciens  ne  fe  font  pas  mieux  accor- 
dés que  les  Modernes  fur  la  première 
dans  laquelle  il  fut  engagé-  Quelques- 
uns  ont  cru  que  ce  tut  celle  cle  P. 
Quin6lius  -,  d'autres  celle  de  S.  Rofcius. 
Mais  les  uns  &c  les  autres  font  dans  l'er- 
reur, car  dans  l'Oraifon  pour  Quinc- 
rius  il  déclare  exprefïemenc  qu'il  avoir 
déjà  plaidé  d'autres  caufes*,  &  dans 
celle  qui  regarde  Rofcius ,  il  dit  feule- 
ment que  c'eft  la  première  Caufe  pu- 
blique Se  Criminelle  qu'il  eut  foutenuc. 
Il  eil  vraifemblable  qu'avant  que  de  fe 
hafardcr  en  Public  dans  une  affaire  de 
cette  importance  ,  il  avoit  fait  quelque 
Plaidoyer  moins  confiderable  ,  pour 
eiïayer  (ts  forces  6r  pour  donner  un 
conimencemenr  de  fplendeur  à  fa  ré- 
putation. C'ed  l'avis  que  Qaintilien 
(a)  donne  aux  jeunes  Avocats ,  &  Ton 
fait  que  toutes  (es  règles  font  tirées  de 
l'exemple  de  Ciceron. 

Dans  la  caufe  de  Quinétius  il  s'agif- 
foit  de  le  défendre  contre  une  accufa- 
tion  de  banqueroute ,  intentée  par  un 
Créancier ,  qui  fous  divers  prétextes 
avoit  obtenu  la  permifïion  deïaifir  & 
de  vendre  fon  bien.  Ce  Créancier  étoiç^ 

(  a  )  Quimil.  j  z.  «. 
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un-des  Crieurs  publics  qui  marchoienc 
à  la  fuite  des  Magiftrats ,  &  fa  faveur 
auprès  d'eux  le  rendoit  fi  capable  d'op^ 
primer  Rofcius  ,  qu'il  avoir  déjà  obtenu 
lur  lui  un  avantage  confiderable  par  le 
crédic  d'Horcenfius  dont  il  avoir  fait 
fon  Avocat.  Ciceron  entreprit  cette 
Caufe  à  lafollicitation  du  célèbre  Co- 
medien  Rofcius,  donc  Quincbius  {a) 
avoir  cpoufé  la  fœur.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près s'en  être  défendu  long-rems,  »  par 
9*  la  crainte  de  ne  fe  pas  trouver  plus 
"  capable  d'ouvrir  la  bouche  au  Ba- 
>*  rcau  devant  Hartenfius  ,  que  les 
9*  autres  Comédiens  ne  l'étoient  de 
y>  paroîrre  au  Théâtre  devant  Rofcius. 
Mais  loin  de  fe  rendre  à  cette  rcponfe  , 
Rofcius  infifta  fur  la  cerritude  qu'il 
avoir  de  fes  talens  ^ne  connoifTan:  per- 
fonne  au  contraire  qui  fût  fi  capable  de 
fourenir  une  Caufe  defefperée ,  contre 
un  adverfaire  adroit  &  puifîant. 

Ce  glorieux  eflai  fut  fuivi  de  plu- 
fîeurs  autres  Caufes  moins  éclarantes  , 
jufqu'à  celle  de  S.  Rofcius  d'Ameria , 
qu'il  entreprit  dans  fa  vingt-feptiéme 
année ,  c'eft-à-dire ,  fuivant  l'obferva-  > 
tion  de$Savans  ,  au  même  âge  oùDé- 
mofthenes  avoit  commencé  à  fe  diftiiv- 

(  ^  )  Pro  Quinû.  14. 
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guer  dans  Athènes  -,  comme  fi  c'éroit-îa 
laifon  de  la  maturité  pour  les  génies  de 
cette  trempe.  Le  cas  de  Roicius  n'é- 
toit  pas  favorable.  Son  père  avoir  per- 
du la  vie  dans  la  dernière  profcriptioii 
de  Sylla  *,  &  Ton  bien  ,  qui  valoit  en- 
viron fix  cens  mille  livres ,  avoir  été 
vendu  pour  une  fomme  fort  légère  a 
L.  Cornélius  Chrifogonus ,  jeune  Ef- 
clave  favorifé  ,  que  Sylla  avoir  rendu 
libre ,  &  qui  pour  s'afTurer  la  pofîelîion 
de  ce  qu'il  avoir  acquis ,  accufoit  le  fils 
du  meurtre  de  fon  pcre  ,  &  produifoic 
même  des  preuves  contre  lui.  Ainlî 
Rofcius  étoit  menacé  non-feulement  de 
fe  voir  dépoiiiller  de  fon  patrimoine , 
mais  de  perdre  par  une  accufation  fi 
cruelle  &:  l'honneur  &  la  vie.  Tous  les 
anciens  Avocats  avoient  refufé  de  le 
défendre,  parce  qu'une  Caufc  de  cette 
nature  conduifant  néce(Tàirement  (  a  ) 
à  bien  des  plaintes  ,  foit  contre  le  mal- 
heur des  con)on6tures  5  foit  contre  l'op- 
preflîon  des  Grands,  ils  redoutoient 
tous  le  pouvoir  de  l'agreiTeur  &  le  ref- 

{ <ï  )  Ita  loqui  homines ,  defenfus  (ït...Patronos  hiric 

huic     l'atronos     propter  defiituros  puraverunt;  de- 

Chryfogoni  gratiam  detu-  funt.  Qui  libère  dicar ,  qui 

turos,ipfo...nomineparri-  cum   fide   defettd.it  ,    non 

cidii  &  atrocitate  criminis  deeft    profe£lo  ,    Judices» 

fore  ut  hic  nullo  negotio  Vtq  Rofc^  Amerin^ 
lollcrciur  ,  cum  à  nullo 
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fcntimcnc  de  Sylla.  Mais  Ciceroii  faifit 
fans  balancer  une  (1  glorieufe  occafioii 
de  s'engager  ouvertement  au  fervice 
de  fa  Patrie ,  ôc  de  donner  un  témoi- 
gnage public  de  (es  principes  Ôc  de  ce 
zèle  pour  la  liberté  à  laquelle  il  avoic 
dévoilé  tout  le  travail  de  fa  vie.  Il  eue 
la  fatisfadtion  de  voir  déclarer  Rofcius 
innocent;  fon  couraîre  &  fon  habileté 
furent  également  applaudis  de  toute  la 
Ville j  Ôc  dès  ce  moment  (a)  il  paffa 

Î>our  un  Avocat  du  premier  ordre,  a  qui 
es  caufes  les   plus  importantes  pou- 
voient  être  commifes  avec  fureté. 

Ce  Plaidoyer  lui  faifant  naître  l'oc- 
cadon  de  rappeller  le  fupplice  établi  par 
les  premiers  Romains  pour  les  parri- 
cides (  c'éroit  de  renfermer  le  criminel 
dans  un  Tac  ,  6c  de  le  précipiter  dans 
le  Tibre  )  il  fait  remarquer  avec  beau- 
coup d'abondance  dans  l'expreflion  , 
que  le  "  but  (b)  de  cette  invention  de 
f>  la  juftice  éroit  de  le  féparer  en  quel- 
w  que  forte  du  (îftême  de  la  nature, 
w  en  lui  ôcant  la  communication  de 
•i  l'air  ,  celle  de  la  lumière  ,  de  l'eau 
>i  de  de  la  terre  -,  afin  que  celui  qui 

(a)  Prima  caufa  publi-  qux  non  noftro  digna  pa- 

ca  ,  pro  S.  Rofcio  dida ,  trocinio   videretur.   Dein- 

tantum      commcndationis  ceps  iade  mules.  Br«/.  434. 
habuic ,  uc  non  uUa  eficc        (  ù  )  Pro  Rofc.  t.6^ 
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*>  avoit  déciruit  l'Auteur  de  Ton  Etre, 
%>  fat  privé  de  la  faveur  de  ces  élemens, 
»  d'où  toutes  les  créatures  tirent  leur 
»>  exiftence.  On  n'auroit  pas  voulu  l'a- 
»  bandonner  aux  bêtes  féroces  ,  de 
w  peur  que  la  contagion  d'une  (i  horri^ 
s*  ble  méchanceté  ne  les  rendît  plus 
>'  fnrieufes ,  ni  le  jetter  nud  dans  les 
3*  flots  5  de  peur  qu'il  ne  fouillât  l'eau 
M  même  ,  qui  fert  à  purifier  toutes  les 
M  chofes  fouillées.  On  ne  lui  laifTbit 
»  aucune  communication  avec  ce  qu'il 
>»  y  a  de  plus  commun  &  de  plus  vil  \ 
»  car  eft-il  rien  de  Ci  commun  que  l'air 
>»  pour  les  vivans ,  que  la  terre  pour  les 
»>  morts  3  que  la  mer  pour  ce  qui  flotte 
»*  defTas  ,  que  le  rivage  pour  tout  ce 
9>  qui  y  efl:  rejette  par  les  flots  ?  Cepen- 
w  danr  ces  miférables  vivent  le  plus 
w  long-tems  qu'il  leur  eO:  polîible  ,  fans 
»  refpirer  l'air ,  meurent  fins  toucher 
»  la  terre ,  font  agités  par  les  vagues 
w  fans  en  être  lavés  ,  font  poufles  fur  le 
»  rivage  fans  y  trouver  de  repos  entre 
»>  les  rochers.  Ce  paflage  fut  reçu  avec 
de  grandes  acclamations  j  mais  en 
ayant  porté  lui-même  fon  jugement 
dans  un  âge  plus  avancé  ,  il  le  traite 
d'excès  d'une  jeune  imagination  ,  qui 
demandoit  d  être  réduit  a  de  plus  juftes 


I 
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Bornes ,  &:  qui  fuu  moins  applaudi  pour 
ce  qu'il  (  d  )  valoir  en  lui-même  ,  qu'en 
faveur  des  efpérances  qu'il  faifoir  con- 
cevoii  des  ralens  de  l'Orateur  lorf- 
qu'ils  feroienc  parvenus  à  leur  matu- 
rité. 

L'inclination  qu'il  crue  remarquer 
dans  le  Peuple  à  favorifer  Ton  Client  ^ 
6c  les  applaudifTemens  mêmes  de  l'Af- 
femblée  lui  donnèrent  tant  de  har- 
dieflTe  ,  qu'il  repréfenta  avec  beaucoup 
d'enjouement  l'infolence  &  la  baflTeiTè 
de  Chryfogonus ,  fans  craindre  de  por- 
ter quelques  coups  d  Sylla  même,  quoi- 
qu'il puîc  foin  de  les  adoucir  en  faifant 
obferver  ,  »'  que  dans  la  multitude 
»  d'affaires  dont  il  écoit  accablé  , 
li  avec  un  empire  aufïi  abfolu  fur  la 
n  terre  [h)  que  celui  de  Jupiter  au 
»>  Ciel  •,  il  lui  éroit  prefqu'également 
w  impoiïîble  ,  &  de  tour  connoîrre  ,  & 
%>  de  ne  pas  fermer  quelquefois  les 
*•  yeux  fur  bien  des  chofes  aufquelles 
j>  fes  favoris  s'échappoient  contre  fes 
»  intentions.  Il  ne  vouloir  pas  fe  plain- 
»*  dre  ,  dit-il  adroitement  ,  (  f  )  que 
>j  dans  un  tems  tel  que  celui-là ,  le  bien 
«  d'un  homme  innocent  fut  expolé  â 

{a)    Orar.    xj8.  Edit.         (^  )  ProRofc.  4J. 
lambia.  { c  )  Pro  Rofc,  4  3 . 
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»  une  vente  publique  j  car  s'il  lui  étoif 
»  permis  de  s'expliquer  librement  , 
»  Rofcius  n'étoit  pas  un  perfonnagc 
M  aflez  important  dans  la  ville  de 
n  Rome  ,  pour  hazarder  cette  plainte 
w  à  Ton  fujet  :  mais  le  point  fur  lequel 
«  il  fe  croyoit  obligé  d'infifter  étoic 
»  que  par  la  Loi  même  de  la  Profcri- 
53  ption  5  Toit  qu'elle  fût  de  Flaccus 
»  rinterrex ,  ou  de  Sylla  le  Dictateur , 
»>  ce  qu'il  n'avoir  jamais  approfondi , 
5>  le  bien  de  Rofcius  n'avoit  pas  dû  être 
»»  confifqué  ,  ni  être  expofé  par  confé- 
»>  quent  à  cette  vente.  Dans  fa  Pero- 
raiion  il  fait  confidérer  aux  Juges  que 
les  agrelfeurs  n'avoient  pour  but  dans 
cette  caufe  ^c  dans  la  condamnation  de 
Rofcius  5  que  de  s'établir  un  droit  pour 
détruire  les  enfans  des  Profcrits ,  &  les 
conjurant  par  tous  les  Dieux  de  ne  pas 
s'expofer  au  reproche  d'avoir  fait  revi- 
vre une  féconde  Profcription  ,  plus 
pdieufe  &  plus  cruelle  que  la  première , 
il  les  fait  fouvenir  que  le  Sénat  avoic 
refufé  de  participer  a  l'autre  ,  par  la 
feule  crainte  qu'on  ne  la  crût  revêtue 
de  fon  autorité  ;  que  c'étoit  à  eux  par 
cette  Sentence  à  mettre  un  frein  à  l'ef- 
prit  de  cruauté  qui  s'étoit  répandu  à 
Rome  j  cet  esprit  fi  pernicieux  à  la  Ré- 
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publique  &;  fi  oppofé  au  cara6tere  &: 
aux  principes  de  leurs  Ancêtres. Comme 
cercedéfenfe  lui  avoir  fait  un  honneur 
extrême  dans  fa  jeunefTe  ,  il  s'en  rap- 
pelloit  le  fouvcnir  avec  plaifir ,  dans 
l'âge  le  plus  avancé  de  fa  vie.  Il  recora- 
mandoit  à  Ton  fils  ,  comme  la  plus 
courte  voye  pour  arriver  à  la  gloire  &: 
à  l'autorité  dans  fa  Patrie  ,  de  défendre 
l'innocence  malheureufe ,  fur-tout  lorf- 
qu'elle  étoit  opprimée  par  le  pouvoir 
des  Grands  i  «  comme  j'ai  fait  (  a  )  dans 
plufieurs  Caufes ,  »  lui  difoit-il ,  mais 
»j  particulièrement  dans  celle  de  Rof- 
»  cius  contre  un  homme  auilî  puiiTant 
»  que  Sylla.  Belle  leçon  en  effet  pour 
exciter  les  Avocats  à  faire  ufage  de 
leurs  talens  en  faveur  de  l'innocence 
&  de  la  vertu  ,  &  a  ne  fe  propofer 
que  la  Juftice  ,  pour  objet  de  leur  tra- 
vail. 

Plutarque  a (Ture  qu'après  cette  Caufe 
Ciçeron  prit  occafion  de  quelques  rai- 
fons  de  fanté  pour  faire  un  voyage  , 
mais  que  ce  ne  fut  en  effet  qu'un  pré- 
texte 5  &:  que  fon  véritable  motif  fut  la 
crainte  du  refTentiment  de  Sylla.  Cette 

/  <t  )   Ut   nos  ,   &:  faîpc  no  fecimiis  ;    quae  ut  ^c\% 

aJias  ôc  adolefcentcs ,  cou-  excat  orario.  Di  Offic^  ^, 

tra   L.  Syllx    dominantjs  14. 
opes  pro  S.  Rofcio  Ameri- 
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idée  paroîc  fans  fondement.  Sylla  rc-» 
venu  de  tous  Ces  déihs  de  vengeance  > 
ne  penfoit  plus  qu'au  récabUriement  de 
la  Tranquillité  publique.  D'ailleurs  ,  il 
eft  certain  que  Ciccron  paflfa  une  année 
entière  à  Rome  après  cet  événement , 
fans  aucune  apparence  de  crainte  , 
occupé  de  plufieurs  autres  Caufes ,  Sc 
d'une  en  particulier  (^)qui  paroifTbit  en- 
core plus  capable  de  déplaire  à  Sylla  y 
car  en  plaidant  pour  une  femme  d'Ar- 
ébium  ,  il  foutint  le  droit  de  certaines 
Villes  d'Italie  à  la  Bourgeoise  de 
Rome  5  contre  une  Loi  exprefle  de 
Sylla  qui  les  en  privoit,  prétendant  que 
c'étoit  un  de  cqs  droits  naturels  contre 
lefquels  ni  Loi  ni  autorité  ne  pouvoir 
prefcrire.  Il  remporta  aufli  l'avantage 
de  cette  Caufe,  quoiqu'il  eut  pour  (  b  ) 
adverfaire ,  Cotta,  Orateur  du  premier 


rang. 


(  <f  )  Prima  caufa  pubîica  Populi  potcftas.  De  ci  vitare 

pro  S.  Rofcio  didia.  Dein-  ne   tandiu  quidem  valuic 

ceps  indc    mukae.    Icaque  quandiu  illa  Siillani  tem- 

cum  efîem  biennium  ver-  poris  arma  valu^runt.  At- 

fatus  in  caufîs,  &c.  Brut,  que  ego  hanc  adolefcentvi- 

pag.  434.  4^7.  lus  caufam  cum  agerem, 

{b  )  populus  Romanus,  contra  hominem  difertiflî- 

L.  Sulla  Didtatore  tercnce  ,  raum,  contra  dicenre  Coita 

Oomidis  centuriatis.  Mu-  &c  Salla  vivo,  judicatura 

Hicipiis  civitatcm  ademic.  eft.    Pro    dont,  ad  Pontif, 

Ademit  jifdem   agrosj  de  33,  ProCacin,  i^, 
agtis  ratura  eft.  Fuir  enim 
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Mais  il  nous  apprend  lui-même  le 
motif  de  Ton  voyage  :  »  Dans  ce  tems- 

«  là ,  dic-il  5  j  etois  devenu  (  a  )  maigre 

»'  6c  d'une  foiblelfe  extrême.  Mon  cou 

w  avoit  diminué  en  grolTeur  &:  s'étoic 

*>  fort  allongé ,  ce  qui   pafTe  pour  un 

w  accident  très-dangereux  ,  quand  on 

V  fe  trouve  d'ailleurs  engagé  dans  des 

»»  exercices  qui  fatiguent  les  poumons. 

w  Ceux  qui  prenoient  intérêt  à  ma  vie 

»>  furent  d'autant  plus  allarmés  ,  que 

»>  j'érois   dans   l'ufage  de  parler  fans 

»'  relâche  &  fans  variation  ,  avec  route 

"  l'étendue  de  ma  voix  ,  &  une  agi- 

"  tation  continuelle  de  toutes  les  par- 

»i  ties  de  mon  corps.  Mes  amis  6<:  les 

«  Médecins    m'avoient  confeillé  d'a- 

J>  bandonner  le  Bareau  ,   ôc  loin  de 

»  céder  à  leurs  inilances  ,  ma  réfolu- 

»  tion  étoit  de  m'expoler  plutôt  à  tou- 

«  tes  fortes  de  rifques  que  de  renoncer 

?j  aux  efpérances  de  gloire  que  j'avois 

>»  fondées  fur  les  exercices  de  l'Elo- 

«  quence.  Mais  lorfqu'ils  m'eurent  fait 

«  confidérer qu'en  ménageantdu moins 

"  ma  voix  &  changeant  quelque  chofe 

>'  à  ma  médiode  ^  je  pouvois  éviter  le 

"  danger  &:  parler  même  avec  plus  de 

«  faciliré  3  je  formai  le  deffein  de  faire 

<  <«  )  Brut.  4J7, 
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»  le  voyage  d'Alie ,  dans  la  feule  vue 
«  de  m'accoutumer  à  une  autre  forte 
.  "  de  déclamation.  Ainfî  après  avoir 
»*  établi  pendant  deux  ans  ma  répu- 
»  ration  au  Bareau  ,  je  quittai  Ro- 
»  me,  &c. 

Il  étoit  âgé  de  vingt-huit  ans  lorfqu'il 
prit  le  chemin  de  la  Grèce  3c  de  i'Aiie. 
C'étoit  la  route  ordinaire  de  ceux  qui 
voyageoient  par  curioficé  ou  par  le 
defîr  de  fe  perfecftionner.  Sa  première 
vidte  fut  à  Athènes  ,  qui  étoit  alors 
comme  le  centre  des  Arts  ôc  des  Scien- 
ces. Il  n'y  paffa  que  fîx  mois,  quoique 
plufieurs  Hiftoriens  l'y  failènt  demeurer 
environ  trois  ans  (a)»i>  S'étant  logé  chez 
«  Antiochus ,  chef  de  la  vieille  Acadé- 
w  mie  5  il  renouvella  fous  cet  excellent 
»»  Maître  les  études  pour  lefquelles  il 
»  avoir  été  paffionné  dès  fa  première 
»>  jeuneflfe.  Titus  Pomponius ,  à  qui  fon 
affedtion  pour  Athènes  ôc  le  long  léjour 
qu'il  fit  dans  cette  Ville  ont  fait  don- 
ner (  ^  j  le  furnom  d'Arricus ,  y  éroic 
alors  dans  les  mêmes  occupations.  Ils 
avoient  été  condifciples  dans  d'autres 
Ecoles  5  de  leur  amitié  reprenant  une 

(a)  Eufeb.  Chrome,         ficpœneunusexcivibus,  & 

(  b  )  Pomponius  ita  enim     id  etiam  cognomine  videa- 

fe  Achenis   coUocavic,  uc     tur  babiturus.  De  fin.  j.z. 

nouvelle 
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nouvelle  force  ,  ils  fe  licLent  pour  toute 
leur  vie  avec  cette  tendre  ôc  conftante 
nffedtion  qui  palfe  encore  pour  un 
modèle.  Atticus  ,  qui  fui  voit  la  Seéle 
d'Epicure  ,  enlevoit  fouvent  Ciccron  à 
(on  hôte  Antiochus  ,  pour  le  livrer  à 
Phèdre  &c  à  Zenon  ,  Chefs  de  l'Ecole 
Epicurienne  ,  qu'il  croyoic  capables  de 
le  ramener  à  leurs  principes.  Ils  eurent 
Li-deifus  de  fréquentes  difputes  j  mais 
le  but  de  Ciceron  dans  ces  vifites  éroic 
^iQ{c  convaincre  plus  fortement  dQ  {  a) 
la  foiblefTe  de  cette  doctrine  ,  en 
voyant  combien  elle  ctoit  aifée  à  réfu- 
ter dans  la  bouche  même  de  Ces  plus 
habiles  Partifans.  Son  goût  pour  la 
Philolophie  ne  lui  fit  pas  négliger 
l'exercice  de  l'Eloquence  ,  qu'il  culti- 
voit  chaque  jou::  fous  Demetrius  (  b  ) 
le  Syrien  ,  Maître  d'une  expérience 
conlommée. 

Ge  fut  apparemment  dans  ce  voyage 
d'Athènes  qu'il  fc  fit  initier  aux  mifteres 
d'Eleufine  ,  car  malgré  rincertirude  du 
tems  auquel  ce  fait  doit  erre  rapporté , 
on  ne  fçauroit  le  placer  mieux  que  dans 
un  voyage  entrepris  pour  fe  perfeclion- 

(4)DcFinib.  i,  j.  De  Syrum  ,   vetcrcm    &  non 

Nat.  Dcor.  i.ii.  ignobilem   diccndi   Magi- 

(  é  )  r.odcm  ramen  tem-  ftrum  ,    ftuuiosè    exciceri 

pcre  ,   apiul    Deraeuium  folcbam.  Brut.  4? 7. 

Tome  /.  D 
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ner  refprit  de  le  corps.  Le  refped  avec 
lequel  il  s'expliqua  toujours  fur  ces 
milleres  ,  ôc  ce  qu'il  a  laiiïe  entrevoir 
de  leur  fin  &  de  leur  ufage  ,  femble 
coniirmer  l'opinion  d'un  Içavant  (  a  ) 
êc  ingénieux  Ecrivain ,  qui  les  a  crus 
inventés  pour  conferver  la  do6trine  de 
l'unité  de  Dieu  de  de  l'immortalité  de 
l'ame.  A  l'égard  du  premier  de  ces  deux 
points  5  en  faifant  obferver  à  Atticus  , 
qui  éroit  auiîidans  l'initiation  ,  que  les 
Dieux  des  Religions  Populaires  n'é- 
roient  que  des  Hommes  morts  ,  qu'on 
avoir  tranfportés  de  la  Terre  au  Ciel ,  il 
iui  rappelle  (  ^  )  la  dodrine  des  Mifte- 


(  rf  )  Vid.'Warburtons,. di- 
vine légation  of  Mofes. 
vol.  I. 

(  b  )  Ipfî  illi  ,  majoi'iim 
gentium  dii  qui  habcnrur, 
hinc  ànobis  in  cœlum  pio- 
fedi  repcrientur...Reminif- 
cel•e  ,  quoniam  es  initiai  us, 
qux  traduntur  myfteriis  ; 
tum  deniq«e  quam  iioc  late 
pateac  intelliges.  Tufc. 
^Haji.  I.  15.  Initiaque,  uc 
appellantur  ,  ita  levera 
principia  vita:  cognovi- 
mus  ;  neque  Iblum  cum 
laNitia  vivendi  lationem 
accepimus ,  fed  etiam  cum 
fpc  meliore  moriendi.  De 
Le7_.z.  14.  Cesmiftercsfe 
céltbrùicnt  dans  des  faifons 
tégulieres  de  l'année  ,  avec 
un   appareil    qui   auiroit 


beaucoup  de  fpedateurs  de 
tous  les  r-ays.  L.  Cialîus 
l'Orateur  étant  arrivé  à 
Athènes  deux  jours  après 
leur  célébration  ,  fit  fa 
efforts  pour  engager  les 
Magiihats  à  les  renouvel- 
1er  en  fa  faveur ,  ôc  ne 
l'ayant  pîi  obtenir  il  partit 
mécontent  -,  ce  qui  fait  voir 
combien  ils  craignoient  de 
les  avilir.  Les  SpcÛacles 
qu'on  y  donnoit  étoicnt , 
comme  on  le  fuppofe  ,  des 
repréfentations  du  Ciel,  de 
l'Enfer,  de  l'Elilee,  6c  de 
tout  ce  qui  appartcnoit  à 
l'état  des  morts ,  pour  in- 
culquer plus  fortement  & 
pour  réduire  en  exemples 
la  Dodrine  qu'on  enfc-i- 
gnoit  aux  Initiés.  Et  corn- 
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res  pour  lui  confirmer  Iciendue  de  cette 
vérité.  Sur  l'autre  point  il  déclare  que 
Ton  initiation  avoit  été  pour  lui  ,  lui- 
vant  la  fignification  du  terme  ,  le  com- 
mencement d  une  vie  nouvelle  ,  en  lui 
apprenant  le  moyen  non-feulement  de 
vivre  avec  plus  de  plaifir  ,  mais  de 
mourir  auiîî  avec  de  meilleures  efpé- 
rances.  « 

D'Athènes  Ciceron  pafTa  en  Afie,  oà 
il  raflembla  autour  de  lui  les  plus  fa- 
meux Orateurs  du  Païs  ,  qui  l'accompa- 
gnèrent pendant  le  refte  de  fon  voyage. 
Il  s'exerçoit  avec  eux  dans  tous  les 
lieux  où  il  s'arrêroit.  Le  principal,  dit- 
il,  étoitf^^  Menippe  de  Stratonique,, 
le  plus  '■»  éloquent  perfonnage  de  TAfie  : 
»>  &  fi  le  caraétere  d'un  Orateur  Atti- 
»*  que  efl:  de  n'être  ni  ennuyeux  ni  im- 
»  pertinent ,  il  peut:  être  rangé  dans 
M  cette  claiïe.  J'avois  aufli  continuelle- 
»  ment  avec  moi  Denis  de  Magncfic , 

me  ces  fujets  écoient  pro-  Chilius.  Ceci  peut  fervir  à 

près  à  la  Poëiîe ,  les  anciens  confirmer  les  idées  de  M. 

Poètes  y  faifoient  foiiveiit  Warburron ,  qui  a  crû  qae 

allullon.  Ciceron  dans  une  la  defcription  que  Virgile 

de  fes  Lettres  à  Atticus ,  le  fait  des  Enfers  au  fixiémc 

prie ,  à  la  foUicitation  du  Livre  de  l'Enéide  ,  n'étok 

Poëce  Chilius  y  de  lui   en-  qu'une  copie  des  Speûacics 

voycr  une  relation  des  rites  tlcufiniens.    De   Orat.    i, 

Eleufiniens,  qui  étoit  def-  zo.  Ad  Att.  i.  f. 

tinée  vraifemblablcment  à  {a)  Brut.  ^^,-. 
©mer  quelque   Poemc  de 

Dij 
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>i  ^fchile  de  Cnide  ,  6c  Xenocles  d'A- 

«  dramirce  ,  qui  peuvent  palier  pour 

•j  les  plus  habiles  Rhétoriciens  de  cetre 

w  Contrée.  Je  me  rendis  à  Rhode  ,  où 

«  je  revis  Moion ,  dont  j'avois  été  le 

M  difciple  à  Rome ,  Orateur  d'une  gran- 

«  de  expérience  ,  excellent  Ecrivain  , 

"  &:  d'une  habileté  égale ,  pour  décou- 

«  vrir  les  imperfections  de  Tes  Ecoliers, 

*>  &  pour  cultiver  leurs  talens  par  les 

w  plus  rapides  progrès.  Sa  principale 

>'  peine  avec  moi  ,  fut  à  réprimer  l'ex- 

»  ceffive  abondance  d'une  jeune  ima- 

w  gination ,  &c. 

Mais  fî  l'étude  de  la  Philofophie  ne 
Tavoit  point  empêché  à  Athènes  de 
donner  une  partie  de  fon  application  à 
l'Eloquence  ,  il  ne  fe  difpenfa  pas  non 
plus  ,  en  étudiant  l'Eloquence  à  Rhode, 
de  recevoir  les  l.:çons  du  Philofophe 
Po/ïidonius ,  le  plus  fçavant  Stoicien  de 
fon  fîecle  ,  qu'il  nomme  non-feulement 
Ton  Maître ,  mais  encore  fon  ami.  {a) 

(  a.  )    Ciceron    rapporte  goutte  il  ne  laifîa  pas  de  le 

de  Poffidonius  un  trait  que  voir,  mais  n'efperant  plus 

Pompée    prenoit    fouvent  de  l'entendre ,  il  lui  mar- 

plaifîr  à  raconter   Après  la  qua  dans  fa  vifite  le  regrec 

guerre    de     Mitbridates  ,  qu'il  en  avoir.  Vous  m'en- 

Pompée  retournant  de  la  tendrez  ,  répondit  Poflîdo- 

.Syrie    à    Rome   toucha  à  nius ,  oc  l'on  ne  dira  point 

Rhodes  pour  entendre  ce  que  pour    quelques  dou- 

Vhilofophe.       Apprenant  leurs    corporelles   ,    j'aie 

qu'il  étoit   malade  de  la  fouffeit  qu'un  Homine  tcj 


DE  CICERON.  Liv.  I.  77 
II  s'écoic  propofe  de  travailler,  comme  à 
mefLiue  égale  ,  à  l'augmentation  de  fon 
fçavoir  6c  de  fon  éloquence  5  regardant 
roLîjoiirs  l'un  comme  le  fondement 
de  l'autre  ,  Se  ne  comptant  pour  un 
avantage  l'art  de  diftribuer  les  orne- 
mens  qu'autant  qu'il  étoit  fatisfait 
de  l'abondance  de  Tes  matériaux.  A 
Rhode  il  déclamoit  en  Grec  ,  parce 
que  Molon  n'entendoit  point  la  langue 
Latine.  Un  jour  qu'il  avoir  fini  fa  dé- 
clamation ,  &C  que  toute  l'Affernblée  le 
combloit  de  louanges  ,  Molon  ,  au  lieu 
de  lui  faire  auiîi  fon  compliment ,  de- 
meura quelque  tems  en  fdence  ,  ôc 
levant  les  yeux  fur  lui  avec  quelque  air 
de  trouble  •,  je  ne  fuis  pas  moins  fenfi- 
ble  que  les  autres ,  lui  dit-il ,  je  vous 
loue  ôc  je  vous  admire  ,  Ciceron  j  mais 
je  déplore  la  fortune  de  la  Grèce  ,  lorf- 
que  je  vois  les  Arts  de  l'Eloquence  >  qui 
étoient  les  feuls  ornemens  qui  lui  re- 
flalTent ,  tranfplantés  par  vous  en  Italie. 
Ayant  employé  deux  ans   dans  fes 

<)ae  vous  me  foi t  venu  voir  te  lui  caufanr  de   cruelles 

inucilemenc.        Li-delTus  douleurs  ,  il  s'écrioic  :  O  ! 

ayanr  commencé  à  difTer-  douleurs  ,  tu  ne  l'cmportc- 

ter,  il  prouva  avec  beau-  ras  poinî  ;  fois  aulFiafFrcu- 

coup  d'éloquence  qu'il  n'y  fe  que  tu  le  veux ,  tu  ne  me 

n  rien  de  bon  que  ce  qui  cft  feras  pas  conFelîer  que  tu 

honnête.  Mais  tandis  qu'il  fois  un  mal.  Nat.  Deor,  i, 

fe  faifoit  admirer,  fa  goût-  ^4.  De  finib.  f .  j  i. 
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voyages ,  Ciceron  revint  à  Rome ,  mais 
y>  fî  changé  qu'on  ne  l'auroit  pas  pris 
»  pour  le  même  homme.  La  véhé- 
»  mence  de  fa  voix  &c  de  Ton  action 
«  éroit  modérée  ,  les  excès  de  fon  ftile 
»  Ôc  de  Ton  imagination  éroienc  corri- 
'j  gés.  Sa  poitrine  étoit  fortifiée  ,  &C 
»  toute  fa  conftitution  parfaitement 
^»  confirmée.  La  méthode  qu'il  avoic 
obfervée  dans  fa  courfe  eft  prefque  la 
feule  dont  un  voyageur  puirte  attendre 
des  fruits  réels.  Il  n'avoit  quitté  Rome 
qu'après  avoir  fini  la  carrière  de  fon 
éducation  domeftique  ,  car  rien  n'eft  fî 
préjudiciable  à  une  Nation  que  la  né- 
cefiité  d'aller  chercher  les  premières 
inftruélions  au  dehors.  Après  avoir  ac- 
quis dans  le  fein  de  fa  Patrie  toutes  les 
qualités  qui  forment  le  Citoyen  ôc  le 
MagiRrat,  il  partit  dans  la  maturité  de 
l'âge  ôc  de  la  raifon  ,  c'eft-à-dire,  for- 
tifié contre  les  impreflîons  du  vice,  ôC 
moins  excité  par  la  nécefîité  de  s'inftrui- 
re  5  que  par  le  deffein  de  polir  toutes 
fes  connoiffances  en  vifitant  les  lieux 
où  les  Arts  ôc  les  Sciences  fiorifloienn 
dans  toute  leur  perfection.  Dans  le 
plus  délicieux  voyage  du  monde ,  il 
vit  tout  ce  qui  étoit  capable  d'occuper 
l'attention   d'un    Voyageur   curieux  ^ 
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mais  ne  fe  rendaiic  point  efclave  du 
plaiiir  5  il  ne  s'arrêta  dans  chaque  lieu 
qu'autant  que  le  demandoit  Ton  utilité. 
La  connoiirance qu'il avoit  déjà  des  Loix 
Romaines  le  rendoit  capable  de  les  com- 
parer avec  celles  des  autres  Villes ,  &cdQ 
recueillir  en  chemin  tout  ce  quipouvoit 
être  de  quelque  avantage  pour  (a  Patrie 
ou  pour  lui-même.  Il  prenoit  Ton  loge^ 
ment  chez  les  perfonnages  les  plus  dis- 
tingués 5  non  par  la  naiuance  ou  par  les 
richeiïes,  mais  par  la  vertu  ,  l'efprit  ÔC 
le  favoir  j  gens  honorés  &c  rcfpedtés 
dans  leurs  Villes  comme  les  foutiens  de 
la  Patrie  ,  8c  les  plus  fameux  Orateurs 
ou  les  plus  célèbres  Philoiophes  de  leur 
tems.  Il  en  fit  fes  compagnons  de  voya- 
ge 5  pour  ne  pas  perdre  un  feul  moment 
dont  il  put  tirer  de  TinClrudion.  Enfin 
qui  s'étonnera  que  d'une  entreprifc 
conduite  avec  tant  de  fagelTe ,  il  eue 
recueilli  tous  les  fruits  (a)  qui  peu- 
vent perfe6Vionner  le  caractère  d'un 
homme  fenfé  ? 

Pompée  retournoit  en  ce  tems-Ià  de 
l'Afrique,  où  il  avoit  confiderable- 
ment  (  b  )  étendu  les  limites  de  l'Empi- 
re par  un  grand  nombre  de  conquêtes. 

(.1)    Plutarq.     Vie   de         (  ^  )  Biut.  438. 
Ciccr, 
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Sylla  le  reçut  avec  des  marques  ex- 
traordinaires de  refpedt  de  d'eftime , 
JLifqLi  a  fe  mettre  a  la  tête  de  la  No- 
blefle  pour  aller  au-devant  de  lui  , 
ôc  le  faluer  du  titre  de  Grand  y  qui  lui 
fut  déféré  dans  la  fuite  par  l'autorité 
du  Peuple.  Mais  ayant  demandé  les 
honneurs  du  triomphe  ,  cette  préten- 
tion refroidit  le  Diclatenr  &  le  Sénat , 
qui  la  regardèrent  comme  un  excès 
d'ambition  dans  un  homme  qui  n'a- 
vbit  paiTé  par  aucun  des  Offices  publics, 
&  qui  n'avoir  pas  même  atteint  l'âge 
d'crre  reçu  au  Sénat ,  ni  d'afpirer  paï 
Gonféquent  à  des  diftip.chions  qu'on 
n'avoit  encore  accordées  qu'a  des  Con- 
fuls  ou  à  des  Préteurs.  Mais  Pompée 
infiftant  fur  fa  demande  arracha  enfin 
{on.  confentement  au  Diétateur.  Il  fut 
le  premier  Triomphateur  dont  le  char 
fut  traîné  par  des  éléphans ,  &  le  feul 
de  l'Ordre  EqueRre  à  qui  l'on  ait  jamais 
accordé  l'honneur  du  Triomphe  (^}» 


{a)    Bellum  in  Africa  inde  capto ,   Equcs  Roma* 

maximum  confecit ,  vifto-  nus ,  id  quod  anteancmo  , 

rem  exeicitum  deportavit.  curru  triumphali  invei^us 

Quidveio  tam  inauditum  eft.  P.in^  Hiji.r.at.  7,  Rq- 

quam  Equicem  Romanum  mîE    primum    jundi   cle- 

iriumphare  ?      Pro      Lcg.  phanres     fubicre     currum 

Man.  zi.  Pon.pei  magni  ,  Africano 

Africa  veto  tora  fuba^^a,  triurapho.  Ibid.  8.  i-, 
Magnique  nomine,  fpolio 
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•Le  Peuple  re{rentitiine  joie  extrême  de 
voir  un  homme  de  Ton  Corps  élevé  à  ce 
comble  de  gloire ,  ôc  plus  encore  lorf- 
qu'aprèscecte  faftueufe  folemnité  on  le 
vie  defcendre  dans  la  condition  privée, 
6c  reprendre  Ton  ancien  rang  entre  les 
fimples  Chevaliers. 

Pendant  que  Pompée  méritoit  le 
nom  de  Grand  par  (es  exploits  ,  Jules- 
Célar  5  qui.  étoic  moins  âgé  que  lui  de 
fîx  ans ,  faifoit  éclater  auili  fes  talens 
militaires  au  fiege  de  Mitylene,  où  il 
fervoit  en  qualité  de  Volontaire.  Mity- 
lene  étoit  une  riche  &  floriiTanté  Cité 
de  rifle  de  Lefbos  (a)  ,  qui  avoit  af- 
filié Mithridates  dans  la  dernière  guer- 
re» &  qui  lui  avoit  perfidement  livré 
M.  Aquilius,  homme  Confulaire,  en- 
voyé en  Ambaflade  auprès  de  ce  Prince, 
mais  forcé  enfuite  après  la  défaite  de 
l'armée  Romaine  de  chercher  un  azile 
dans  Lefl^os.  On  prétend  que  Mithri- 
dates s'emporta  contre  lui  aux  dernie- 

(s)    Quid   Mîtyîcnï?  narum ,  Corona  crvica  do- 

qus  certèveftrz,  Quirices,  natus   eft.    S:iet.    Caf.   z^ 

belli  tege  &c  vicloriae  jure  liinc  civicae  Coronz  mili.- 

factaî  func.  Urbs  6c  natura  tum   virtutis  in/îgnc   da- 

&■  (îtu  &  defcriptione  xdi-  riflîmum.  Plin.   Htfi.  nat^ 

ficiorum  &  pulchritudine  16.4.  Vell.  Paterc.  2.  r?^. 

imprimis  nobilis.    De  Leg,  Apf>ian.  Bell.   Mithrid.  p^ 

agrar.  z.   16.  A  Thermo,  184.  P^iil.  Max,  5. 13. 


iû  cxpugnaùone   Mitylcr 
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res  indignités ,  jurqu'à  le  faire  menef 
en  triomphe  monté  fur  un  âne  ,  en  le 
forçant  de  crier  à  Kaute  voix  qu'il  étoïc 
Aquilius  5  &:  qu'il  avoit  été  la  principa- 
le caufe  de  la  guerre.  Mais  la  Ville  de 
Mitylene  paya  bien  cher  fa  trahifon*^ 
Ayant  été  prife  d  aiTaut  par  Q.  Thermus 
elle  fut  prefqu'entierement  démolie  , 
avec  l'humiliation  de  ne  devoir  (on 
rétablilfement  dans  la  fuite  qu'a  la 
bonté  de  Pompée ,  qui  fe  laifla  fléchir 
en  fa  faveur  par  les  prières  deTheo-- 
phanes  fon  affranchi.  Céfar  fut  honoré 
a  ce  fiQgo. ,  de  la  Coiironne  civique ,  qui 
n'étant  que  de  feuilles  de  chêne ,  ne 
laifïoit  pas  d'être  regardée  comme  là. 
plus  gtorieufe  récompenfe  de  la  verra 
militaire  ,  Se  qui  ne  s'accordoir  q«'â 
ceux  qui  avoient  fauve  la  vie  d'un  Ci- 
toyen 5  èc  tué  en  même-tems  un  en- 
nemi. 

Sylla  étoit  mort  pendant  le  (ejour  de 
Ciceron  dans  la  Grèce  ,  après  avoir 
abdiqué  la  Diétature  ,  &  rétabli  la  li- 
berté de  la  République  ,  digne  d'admi- 
ration fa:  s  doute  pour  avoir  fû  fe  ré- 
duire au  rang  de  Sénateur ,  &  vivre 
avec  une  parfaite  fecurité  dans  le  mê- 
me lieu  où  il  avoit  exercé  la  plus  fan- 
glante  tyrannie.  Mais  rien  n'efi  fi  grand 
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flans  Con  caractère  que  la  fermeté  avec 
laquelle  ou  le  vir ,  pendant  les  trois 
années  que  dura  la  faction  de  Marius  , 
foutenir  ouvertement 4a  réfolucion  de 
pourfuivre  Tes  ennemis  particuliers  par 
les  armes,  tandis  qu'étant  chargé  de  la 
conduite  d'une  autre  guerre,  il  ne  s'em- 
ployoit  pas  avec  moins  de  vigueur  &  de 
loin  contre  les  ennemis  de  la  Républi- 
que ,  alliant  ainfi  Con  devoir  avec  fa 
vengeance ,  ôc  voulant  châtier  l'Etran- 
ger avant  que  de  tourner  fon  reffenti- 
ment  contre  fes  Concitoyens  (a).  Sa 
famille  étoit  noble  ôc  Patricienne  , 
quoiqu'elle  eut  fait  peu  de  figure  dans 
la  République ,  Se  qu'elle  fut  même 
dans  l'obfcurité  depuis  plofieurs  géné- 
rations. Il  fut  la  relever,  non-feulement 
par  l'ambition  qui  le  fit  afpirer  aux 
honneurs  publics ,  mais  encore  par  fon 
goût  pour  les  Lettres  dont  il  rut  con- 
ftammenr  le  Protecteur.  Ayant  été  in- 
ftruit  dès  fon  enfance  de  tous  les  Arts 
de  la  Grèce  Se  de  Rome  ,  la  polite(Te 
même  de  fon  éducation  joint  à  l'en- 

(  a  )  Vix   quidquam   in  rum  fc  bellum  eis  dîiïîmu- 

Syllaî  operibus  clarius  du-  lavit,  nec  quod  erat  inma- 

xerim  ,    quam    quod  per  nibus  omifit,  exifliraavit- 

triennium   Cinnanx   Ma-  que  antc  fiangendum  hofC- 

liann^que  partes  Italiam  tcm  quam  ulcifcendum  â^ 

«biîdcrent,  neque    illam-  ytm.  Tell.  Pat. %.%^, 
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joument  narurel  de  (on  caradere ,  Iifî 
avoir  donné  trop  [a)  de  penchant  pour 
le  plaifir  ,  &  s'écant  engagé  dans  la  fré- 
quentation des  Comédiens  &  d'autres 
gens  dont  les  mœurs  n'étoient  pas  plus 
réglées,  il  avoit  pouHTé  quelquefois  trop 
loin  la  licence  ',  de  force  qu'ayant  été 
nommé  Quefteur  dans  la  guerre  contre 
Jugurtha  5  Marins  fe  plaignit  que  dans 
un  fervice  fî  rude  le  fc^'t  lui  eut  donne  un 
Quefieur  fi  tendre  &  fi  délicat.  Mais  foie 
qu'il  fut  animé  par  l'exemple  ou  picqué 
par  le  reproche  de  fon  Général,  il  fe 
Gonduifit  dans  cette  Charge  avec  beau^ 
coup  de  viguem-  &  de  courage ,  ne  fe 
laifTant  vaincre  par  perfonnedans  tous 
\ts  exercices  militaires ,  fe  familiari- 
fant  avec  les  moindres  foldats ,  cher- 
chant à  fe  les  attacher  par  fes  fervices 
&  par  fes  bienfaits  \  Se  dans  un  efpace 
fort  court  il  s'acquit  tellement  la  faveur 
dQs  Troupes ,  ^vec  la  réputation  d'un 
brave  &  fage  Officier ,  qu'il  cha(Tà  en- 


C<î  )  Gentis  Patricia»  no-  artis    araore    inquinatarar 

bilis  fuit ,   famiria  prope  perduxir.    Quapropter  C. 

jam     extiiicta     Majoiurn  Marium  Confulem  molefte 

ignavia.    Litreris    Grxcis  tulilîc  rradicur ,   quod  lîbi 

atque  Laiinis  juxta  atqiie  afperrimum  in  Atrica  bel- 

doûilîîmeerudicus.  '^.tllufi.  lum  gerend  ,  tam  delicatus 

Bell.  Juj,nrt.  93.  Ufquc  ad  Quxftor  forte  obvcniflèr, 

Qu-crtur»  fuaî  comitia  vi-  &c.    Valer,     Max.  4.  9. 

tam  libidine,  vino,  ludicra;  SéillaJ},  fi/. 
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fin  Marius  même  ,  Marins  exilé,  pro(^ 
crir ,  dans  cette  mcme  partie  du  monde 
où  il  avoir  elFuyé  Tes  mépris  lorfqu'il 
avoir  été  nommé  fonQuefteur.  Ilavoic 
nne facilité  merveilleufe  (a)  à.  déguifer 
fes  paillons  ôc  fes  delTèins ,  ôc  fLiivanc 
les  circonftances  il  paroifToit  fi  diffé- 
rent de  lui-même  ,  qu'on  auroitcruque 
c'êîoient  deux  hommes  dans  un  fettl.  Au- 
tant qu'il  croir  doux  &  modéré  avant 
ta  viéioire ,  autant  devenoir-il  cruel  &: 
fanguinaire  lorfqu'il  avoir  remporté 
des  avantages  certains.  Dans  la  guerre 
il  employoit  le  même  artifice  qu'il 
avoir  vu  réiiflir  heureufemenr  à  Marius  -, 
il  favoit  répandre  dans  fon  armée  v\n^ 
forre  d'enrhoufiafme  &:  àt  mépris  du 
danger  ,  par  des  fuppofirions  de  préfa- 
{jes  &  de  fecours  déclarés  du  Ciel.  Il 
avoir  Toujours  avec  lui  dans  cetre  vue 
nne  perire  {b)  ftatuë  d'Apollon,  qui 

(a)  Kà  fîmulancîa  ne-  rir  cnidelîor;  Ut  in  eocîem 

gotia  altitiido  ingenii  in-  homine  duplicis  ac  diver- 

credibilis.  Sali.  ibid.  Qu:e  fiffimi  animi  confpicererur 

tam  diverfa  tamque  inrer  exemplum.    Vell.   Pat.  i, 

fe  contraria  fi  quis    apud  l^. 

animum    fuum  expendere         (  b  )    Quoties     pra^Iium 

veîir ,  duos  in  uno  homine  commitcere       dcftinabat  , 

Sytlas     fuifTe     crediderit.  parvum  Apollinis  fignum, 

V/tl.  Max.  6.  9.  Adeo  e  Delphisfublatum,  in  conf- 

nim  Sylla  fait    di-lîmilis  pe^lu  militiim  complexus 

bellator  ac  viiflor ,  utdum  orabat,  uri  promifla  ma- 

vicic     juftilUmo     Icnior ,'  turaret.   l-^al.   Max.  i,  i». 

foft  vi>Sloriam  auditofiie-  De  Divin,  i.  33. 
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venoit  du  Temple  de  Delphes  ,  ôc  lovC- 
qu'il  écoit  prêt  de  livrer  bataille,  il 
l'embratToit  aux  yeux  defes  foldatSjen 
la  priant  de  remplir  les  promelTcs  qu'il 
feignoit  d'en  avoir  reçues.  Sa  profperi- 
té  n'ayant  jamais  été  interrompue  ,  il 
avoir  pris  droit  de  cette  conftance  de 
la  fortune  5  pour  fe  donner  un  fur  nom 
qui  étoit  encore  fans  exemple  à  Rome  : 
ce  fut  celui  de  Félix  ou  d'heureux  *,  mais 
Velleius  Paterculus  remarque,  que 
pour  être  véritablement  heureux  ,  (a) 
il  auroit  fallu  que  fa  vie  eut  fini  avec 
fes  triomphes.  Pline  appelle  ce  furnom 
un  titre  odieux  fb)^  acheté  an  prix  du 
fan  g  ,  &c  par  l'oppre/îion  de  la  Patrie. 
Cependant  Sylla  a  l'avantage  particu- 
lier d'être  le  feul  dansl'Hiftoire  en  qui 
la  haine  d'une  odieufe  cruauté  ait  été 
comme  éteinte  par  l'éclat  de  fes  gran- 
des adtions.  Ciceron  même,  qui  avoir 
bonne  opinion  de  fa  caufe  ,  ne  deteftoic 
pas  moins  l'inhumanité  de  fa  viéloire. 
Il  parle  toujours  de  lui  fans  refped:,  & 
traitant  fon  Gouvernement  de  ryran- 


(  a  )  Quod  quidem  ufur-  hoc  aevi  Teticis  fihi  cogno 

fafTec  jufHiîîme  ,fi  eundcm  men  afTeruit,   civili  iiem- 

&  vinccndi  &  vivendi  fi-  pe  faoguine,  ac  Pacriœop- 

nem  habuifict.  P^ell.  Pat.  pugnationeadopcacam,ôcc» 

2.  i7.  f //*.  Hijf.  nat.  7.  4j. 

(  b  )  Unus  honainum  aë 
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Tilé^  il  le  qualifie  de  (a)  maître  de 
trois  vices  pernicieux  ,  la  luxure ,  la 
la  cruauté  Ôc  l'avarice.  On  remarque 
qu'il  fur  le  premier  de  fa  famille  donc 
le  corps  fut  brûlé  après  fa  mort,  il 
avoir  donné  lui  -  même  cet  ordre  crt 
mouranr ,  parce  qu'ayant  fait  exhumer 
le  cadavre  de  Marius  Ôc  l'ayanr  fait  jet- 
ter  dans  l'Anio  ,  il  appréhendoit  (  b  ) 
la  même  infulte  pour  le  fîen.  Peu  de 
tems  avant  fa  mort  il  avoir  compofé  fa. 
propre  épiraphe  ,  dont  le  fens  (  c  jéioiz 
«  que  perfonne  ne  l'avoir  jamais  égalé, 
w  foit  dans  le  bien  qu'il  avoit  fait  à  fes 
»>  amis  5  foir  dans  le  mal  qu'il  avoir 
»>  cauféà  Çç,s  ennemis  (d). 
'  A  peine  fut-il  mort  que  les  anciennes 
femences  de  dilïenfion  ,  qui  n'avoienr 
été  qu'étouffées  par  la  terreur  de  fori 
pouvoir  ,  reprirenr  toute  leur  force  5 

(a)  Qui  trium  peftifc-  en  1713,  près  de  l'Arpî- 

Tum   vitioium ,  luxuris: ,  num  de   Ciceron  ,    entre 

avaritiae ,  crudelitatis ,  ma-  Arine  Se  Sora  ;   elle  avoit 

gifier  fuit.  Ve  Fin   3.  21.  éié  vraifemblablement  dé- 

DeOffic.  1.  8.  diée  à  Sylla  après  qu'ileuc 

-    (L)  Quoi,  haud  fcio  pris  le   furnom  àcTctiXy. 

antimens  fuocorp6ti,pri-  c'éft-àdire,  après  fes  vit* 

mus  è   Patriciis   Corneliis  toires. 
igné   voluit   cieniari.  De  J  O  V  I 

Leg,  z.  21.  J^al.  Max.  9.  2..         Quod  periculum 

(  c  )    Plutarq.     Vie    de         Féliciter. evaferit 
Sylla.  L    SULLA 

,(</;    L'înfcription   fui-  V.   S.  LA. 

tante  fut  trouvée  en  Iialîc' 
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entre  deux  fadions  à  la  tèce  defquelles 
on  vie  les  deux  Confuls  Q.  Catulus  & 
Marcus  Lepidus.  Ils  n'étoient  pas  moins 
oppofés  dans  leurs  principes  de  politi- 
que que  dans  leurs  inclinations.  Le- 
pidus uéfolu  ,  a.  toutes  fortes  de  rit- 
ques  5  de  calTer  tous  les  ad:es  de  Sylla 
éc  de  rappeller  les  exilés  du  parti  de 
Marius  ,  commença  ouvertement  à 
folliciter  le  Peuple  de  le  féconder  dans 
ce  projet.  Mais  quelque  apparence  de 
juftice  qu'il  pûc  donner  à  ion  entreprife, 
elle  étoit  hors  de  faifon ,  &  l'effet  n'en 
pouvoir  être  que  de  renverfer  la  eon- 
ftitution  adluelle  de  la  République  ,  qui 
après  tant  d'agitations  &  de  blelfures 
Sanglantes  ,  avoit  befoin  de  repos  pour 
réparer  fes  forces.  Catulus  le  Père  ,  le 
premier  homme  d'Etat  de  fon  rems,  Se 
le  plus  ferme  foutien  de  la  forme  Ariilo- 
cratique  ,  ayant  perdu  la  vie  par  l'ordre 
de  Marius  ,  il  n'étoit  pas  furprenant 
que  fon  fils ,  qui  joignoicle  refifentiment 
de  fa  mort  à  1  héritage  de  fes  principes 
6c  de  fes  vertus  ,  s'oppofàc  de  toute  fa 
force  aux  defTeins  de-  fon  Collègue: 
Aufli  lestraverfa-r  il  avec  tant  de  fuccès 
que  l'ayant  réduit  a  la  voye  des  armes  , 
il  le  mit  dans  la  nécelîité  dé  fe  retirée 
dans  fon  gouveivnement  àçs  Gaules  polar 
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y  levei:  des  Troupes.  Le  Sénat  allarmé 
cies  levées  de  Lepidus  lui  ôca  aulîi-tôt  le 
commandemenc  qu'il  avoit  par  Tes  em- 
plois j  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  re- 
venir promptement  en  Italie  à  la  tête 
d'une  nombreuse  Armée  ,  ôc  s'étant 
emparé  de  l'Etrurie  fans  oppofition  ,  il 
marcha  vers  Rome  pour  demander,  les 
armes  à  la  main  ,  un  iccond  Confular. 
Il  étoit  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  Magiftrats  diftingués  ,  fécondé  pac 
les  vœux  des  Tribuns ,  &  fonda^nt  {es 
efpérances  fur  la  faveur  du  Peuple  qui 
avoit  toujours  ét€  pour  la  caufe  de  Ma- 
lius  5  il  ne  (c  promettoit  pas  moins  que 
de  fuccéder  à  Sylla  dans  le  pouvoir 
abfolu.  Catiilus  dont  le  Confulat  venoiî 
d'expirer  ,  fut  revêtu  en  même  rems  de 
l'autorité  Procor-fulaire ,  ôc  chargé  de 
la  défenfe  du  Gouvernement  avec  Vomn 
pée  5  par  un  Décret  particulier  du  Sénat. 
Ces  deux  Généraux  ayant  réuni  leurs 
forces  avant  que  Lepidus  fut  arrivé  à 
Rome  5  l'attaquèrent  près  du  Ponc 
Milvien ,  a  deux  milles  des  murs ,  ôc 
mirent  fon  Armée  en  déroute.  Mais  la 
Gaule  Cifalpine  étoit  encore  occupée 
par  M.  Brutus ,  fon  Lieutenant,  Pcre 
de  celui  qui  futenluitele  meurtrier  de 
Cefar.  Pompée  marcha  fans  perdre  dç 
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tems  5  pour  aller  réduire  cette  Pro- 
vince. Il  força  Brutus  de  fe  renfermer 
dansModene ,  &  de  fe  remettre  enfuite 
entre  fes  mains  ,  après  avoir  foutenu 
im  iiege  de  quelque  durée  j  mais  l'ayant 
fait  conduire  ,  fur  fa  propre  demande  , 
par  une  efcorte  de  Cavalerie  ,  dans  un 
village  voifin  du  Po  ,  on  apprit  avec 
étonnement  qu'il  l'avoit  fait  maffacrer 
dans  le  même  lieu.  Cette  action  palïa 
pour  injufte  &  cruelle  ,  &  tout  le  m.onde 
blâma  Pompée  d'avoir  fait  tuer  de 
fan 5  froid  un  homme  de  la  première 
qualité ,  qui  ne  s  etoit  rendu  qu  après 
s'être  fait  garantir  la  vie  :  mais  il  s'écoit 
laiiïe  entraîner  vraifemblablement  par 
le  confeil  de  Q.  Catulus  ,  en  prenant 
droit  de  la  trahifon  de  Brutus  pour  dé* 
livrer  la  République  d'un  des  plus  dan- 
gereux Chefs  de  la  fadion  de  Marins  , 
capable  par  (on  rang  3c  fon  autorité 
de  troubler  l'Ariftocracie  qui  avoit  été 
établie  par  Sylla  ,  &  dont  les  honnêtes 
gens  de  Rome  dédroient  la  conferva- 
tion.  Lepidus  fe  fauva  dans  la  Sardai- 
gne,  où  il  ne  furvécut  pas  long-temsà 
la  ruine  de  fa  fortune  Se  de  fes  efpéran- 
ees.  Telle  fut  la  fin  de  la  guerre  civile 
de  Lepidus  :  c'eft  le  nom  que  lui  don- 
nent les  Hiftoriens  Romains  i  ôc  quoi- 
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fju'elle  aie  peu  duué,  (a)  Sallufte  Ta 
jit^éQ  aifez  confidérable  pour  en  faire 
le  (tijer  d'une  Hiiloire  parrkuliere  , 
donc  il  nous  relie -encore  quelques  frag- 
mens. 
'  Ciceron  ,  en  revenant  de  la  Grèce 
à  Rome,  palTa  par  Delphes  pour  conlul- 
rcr  Apollon  -,  êc  fi  l'on  en  croit  Plutar- 
que  ,  dans  les  grandes  efpérancesdonu 
il  éroit  rempli ,  Ton  ambition  fut  un  peu 
mortifiée  par  la  réponfe  de  l'Oracle. 
Ayant  demandé  par  quels  moyens  il 
pouvoir  s'élever  au  fommet  de  la 
gloire  ,  le  Dieu  lui  répondit  que  c'étoit 
en  prenant  pour  guide  de  fa  vie  ,  non 
l'opinion  publique  ,  mais  fon  propre 
génie.  Cetce  leçon  lui  fit  garder  ,  après 
fon  rerour,de  grandes  précautions  dans 
fa  conduite,  êc  le  fit  afpirer  aux  hon^ 
neurs  avec  plus  de  modération.  Mais  il 
efi:  difficile  de  fe  perfuader  qu'avec  tant 
de  fagelTe  &  de  lumières  ,  il  eut  voulu 
la  devoir  à  un  Oracle  ,  qui  fuivant  l'o- 

(a  )  M.Lepidoj  Q.  Ca-  refdndere;necîmmerîto,(î 

tulo    Confulibus   ,    civile  tàmen    poiïet  fine  magna 

bellum  pœne  ciciusoppref-  cladc  I<eipublicae>&c.  Flor» 

fum  eft  quam  incipcret...  3    17. 
Fax  illius   motus  ab  ipfo       Pîurarq.  Vie  de  Pompée. 

SyWz  logo  exarfir.  Cupi-  Appian.  1.  1.416.  Salluft^ 

dus  namque   rerum  nova-  fragm    Hift.  I.   i.  Valer. 

rum  per  infolentiam  Lcpi-  Max.  6.  i.   Pigh.  Annal* 

dus  parabat,atiucanîiviii  A.  U.  67^.. 
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pinion  même  qu'il  en  avoit  (a)  ^  etbk 
tombé  dans  le  mépris  depuis  long-tems , 
ôc  pafToir  pour  une  impofture  aux  yeux 
des  gens  fenfés.  Mais  s'il  alla  réellement 
à  Delphes  ,  ce  qui  ne  paroîr  p?.r  aucun 
endroit  de  fes  Ecries,  il  faut  attribuer 
ce  voyage  aux  mêmes  motifs  qui  con- 
duifent  aujourd'hui  tant  de  voyageurs 
à  la  Mecque  ^  c'eft-a-dire  ,  à  la  curiofité 
de  voir  un  lieu  fi  renommé ,  &  fes  ri- 
cheffes.  A  quelque  opinion  qu'on  s'ar- 
rête 5  il  paru:  Ci  éloigné  des  précautions 
dont  Plutarque  prétend  lui  faire  hon- 
neur 5  qu'il  reprit  aufïi-tôt  la  profeiîion 
d'Orateur  ,  &  qu'après  avoir  employé 
un  an  au  Bareau  il  obtint  la  dignité  de 
Quefteur* 

Enixe  plufieurs  Caufes  qu'il  plaida 
dans  cet  intervalle  ,  on  compte  celle  de 
Rofcius,  ce  funeux  Comédien  ,  à  qui 
ûs  talens  merveilleux  dans  fon  Arc 
avoîent  fait  obtenir  l'amicié  &  la  fa- 
miliarité (b)  des  plus  grands Perfonna- 

(a)  Pyrrhi  temporibus  mines  minus  creduli    efTe 

jam  Apollo   verfus  facere  cepcnmc  ?     De  Divin,    x. 

Hcfierar....  Cur  ifto  modo  ^fi.  <^j. 
jam  oracula  non  cduntur,         {b  )  Nec  vulgi  tantum 

non   modo  noftra  irate  ,  favorem  ,     veriim    etiam 

fcd  jam  diu  ,  ut  modo  niiiil  Principum     familiaritates 

poflît    efTe    contcmptius  î  amplexiw  eft.  yM.  Max» 

Quomodo  aurem  ifta   vis  8.  7. 
cvanuitî  An  poft^uam  ho- 


\ 
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l^cs  de  Rome.  Le  fujec  avoit  rapport  à 
la  profeillon  :  Faunius  lui  avoir  donné 
un  jeune  Erdavc  a  former  pour  le 
Théâtre  ,  Tous  la  feule  condition  de 
partager  avec  c^t  Elevé  les  profits  de  Ton 
Art  5  quand  il  ferait  en  état  de  l'exercer. 
L'Efclave  fut  tué  dans  la  fuite  ,  ôc 
Rofcius  ayant  attaqué  le  meur-rrier  poui* 
les  dommages ,  obdnt  par  accommode- 
ment uiie  petite  ferme  de  la  valeur  de 
fept  ou  huif  cens  piftoles.  Fannius  fie 
audî  les  pourluites  ,  &  l'on  fuppofoic 
qu'il  avoit  obtenu  l'équivalent  y  mais 
prétendant  n'avoir  rien  touché ,  il  de- 
mandoit  à  Rofcius  la  moitié  de  ce  qu'il 
avoit  reçu.  On  ne  peut  s'empêcher  ici 
d'obferver  dans  le  Plaidoyer  de  Cice- 
ron  le  degré  d  çftime  ôc  de  réputation 
■où  Rofcius  étoit  à  Rome ,  ôc  la  peinture 
aimnble  qu'il  fait  de  fon  cara6lere. 
•M  Fera-t-on  tomber  fur  Rofcius  3  dit 
*»  rOrnteur ,  lef^upçon  d'avoir  trompé 
»  fon  alTocié  l  Le  croira-t-on  fouillé  de 
«  cette  tache  ?  lui ,  je  le  dis  avec  con- 
»»  iiance ,  dont  la  probité  furpaile  en- 
Si  core  fes  talens  ^  lui  qui  a  plus  de  droi- 
w  ture  ôc  d'honneur  que  d'expérience 
»>  dans  fon  Art  ',  lui  que  le  Peuple 
«  Romain  (  a  )  reconnoît  encore  plus 
(a)  Quem  Populus  Romanus    ineliorem    ■virum 


^4         ^^^J'  ^^  LA   ^^^ 

»>  pour  honnête  homme  que  pour  ex-* 

y»  cellenc  Auteur ,  &  qui  pendant  qu'il 
3j  fait  l'honneur  du  Théâtre  par  fon 
«  habileié,  mérite  une  place  au  Sénat 
"  pour  la  vertu.  Dans  un  autre  en- 
<lroit  (  ^  )  il  dit  de  lui ,  qu'il  excelloic 
tellement  dans  Ton  Art ,  qu'il  fembloic 
mériter  feul  de  monter  fur  le  Théâtre 
Romain  j  ëc  qu'il  éroit  Ci  fupérieur  au 
commun  des  hommes  par  fcs  aurres 
<[ualités  3  qu'il  fembloit  moins  propre 
que  tout  autre  à  fa  profeffion.  Il  ajoute 
encore  (  h  )  que  Ton  action  étoit  li  admi- 
rable &  fi  parfaite  ,  que  pour  exprimer 
l'excellence  d'un  Artifte  dans  tout  autre 
genre ,  c'étoit  une  forte  de  proverbe  de 
i  appeller  un  Rofcius,  Sqs  appointemens 
ordinaires  pour  chaque  jour  (  c  )  mon- 
toient  à  trente  piftoles.  Pline  calcule 
fes  revenus  d'une  année  à  quarante 
mille  livres  ,  &  Ciceron  les  porte  juf- 
qu'à  cinquante  (  d)  mille.  Il  étoit  gêné- 

rjuam  Hiftrionem  efîc  ar-  (r)Ut  mcrcedem  diur- 

Jbicracur;  qui  ita  tiigniflî-  nam  de  piiblico  mille  de- 

nius  eft  Scena  ,  proprcr  ar-  narios  folus  acceperic.  Ma- 

rificmm,  ut  dignidimus  fit  crcb.  i.  lo. 

Cuna    piopter    abftinen-  (ci)   H.    S.    Quingenta 

liam.  Pro  Q.Jiofc.6.  annua  meritafîe  prodacur, 

(  a  )  Ibid.  iS'  -P^'".  -f^'T?-  "^f-  7-  3  9-  De- 

(  i  )  Ut  in  quo  quifque  cem   his    annis    proximis 

artificio   excclleret,   is  in  H.  S.   fexagies   honeflilîî- 

îuo  génère  Rofcius  dicetc-  mè  confcqui  potuit  :   no- 

tui.  Ve  0>•rt^  I.  i,6.  luit.  Pro  Rofc,  Z. 
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rcux  ,  bienfaifant  ,  Se  fans  attache- 
ment aux  richeffcs.  Après  avoir  gagné 
des  biens  coniidérables  au  Théâtre  ,  il 
continua  de  repréfeiiter  pendant  pki- 
(leurs  années  fans  prétendre  aucun  fa- 
laire  j  d'où  Ciceron  conclut ,  »>  qu'il  eft 
w  incroyable  que  celui  qui  dans  l'efpace 
de  dix  ans  avoit  pu  sjaj^ner  cinq  cens 
*  mille  livres  qu  il  avoit  reruiees ,  eut 
•>  pu  s'abbaifTer  a  la  fraude  pour  une 
>  méprifable  fomme  de  quatre  mille 
j  livres. 

Lorfque  Ciceron  étoic  revenu  de  la 
Grèce  ,  Rome  avoit  deux  Orateurs  (a) 
di(ling.ués  par  leur  naiflànce  &c  leur  ré- 
putation ,  Cctta  &  Horîcnfius  ,  dont  la 
gloire  l'enflamma  d'une  noble  &  vive 
émulation;^  La  méthode  de  Cotta  étoic 
aifée  &paifible.  C'écoit  uneexpreflion 
coulante  ,  avec  beaucoup  d'élégance  ôc 
de  choix.  L'éloquence  d'Hortenfius 
étoit  vive  ,  élevée ,  pleine  de  chaleur 
dans  le  lanc:aoe  &  dans  l'aélion.  Celle- 
ci  ayant  plus  de  reiTemblance  avec  celle 
de  Ciceron  ,  donc  Tâf^e  d'ailleurs  lui 
donnoit  un  autre  rapport  avec  Horten- 
fius  5  il  la  prit  pour  Ton  modèle.  Quoi- 

{ a  )    Duo  tiim  excelle-     rent ,  Cotta  &:  Horteniïus, 
fcant  Oratorcs,  qui  n";c  irni-     ôcc.  Brut.  440, 
auadi  cupidine  uifîamma- 
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qae  la  profeiîion  d'Avocat  fuc  rrès-Ia'bo- 
rieufe  ,  elle  n'avok  alors  rien  de  mer- 
cenaire j  car  il  écoic  défendu  par  la  Loi 
de  prendre  de  l'argent  ou  d'autres  ré- 
compenfes  pour  un  Plaidoyer.  Les  Ro- 
mains de  la  plus  haute  diftinétion  par 
la  nailTance  ou  par  les  richefles  ,  confa- 
croient  gratuitement  leurs  talens  au 
fervice  de  leurs  Concitoyens,  comme  les 
ProtedVeurs  de  (  4  )  rinnocence  ôc  de  la 
vertu  infortunée.  C'écoic  un  ancien  éta- 
blillèment  de  Romulus^qui avoit chargé 
les  Patriciens  &c  les  Sénateurs  de  la  dé- 
fenfe  du  Peuple  ,  fans  aucune  rétribu- 
tion qui  pût  porter  le  nom  de  falaire. 
Mais  dans  les  fîecles  luivans ,  lorfque 
l'avarice  des  Nobles  eut  fait  paÏÏer  com- 
me enufage  que  les  cliens  ofiriffent  un 
préfent  annuel  à  leurs  Patrons ,  ôc  que 
le  corps  des  Citoyens  fut  devenu  comme 
Tributaire  du  Sénat,  M.  Cincius  Tribun 
du  Peuple,  publia  une  Loi  qui  n'étoit 
qu'un  renouvellement  de  l'ancienne  (b)y 

(  .-z  )  Diferti  igitur  homi-  qira  veftigalis  jam  &  fti" 

nis  ôc    facile    laborantis ,  peniiaiia  plebs  elTe  Senacui 

<]Uûdque  in  parriis  eft  mo-  cœperat.   Tit.  Li-v.  34.  4. 

ribus  ,    multorum   caufas  CoaCurgunt  Patres  legera- 

&  non  gravace  &:  graruiro  que  Cinciam  tlagitanc  qua 

detendentis  ,    bsnchcia  &  cavetur  antiquicus  ne  quis 

Parrocinia  late  pacent.  De  ob  caiifam   pecuniam  do- 

Ojic.  1.  19.  numve  accipiat.  r^ciV.  <t?j«. 

(t;  Quid  Icgem Cinciam  ii, 
tij  donis  ôc  muneribus ,  ni/î 

par 
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par  laquelle  il  fut  défendu  aux  SéiTa- 
nareurs  de  recevoir ,  a  quelque  titre  que 
ce  fur ,  ni  de  l'argent  ni  d'aurres  fortes 
de  préfens,  fur-tout  pour  les  Plaidoyers 
<ie  la  Juftice,  Dans  les  conteftations  qui 
s'élevèrent  à  la  naiflance  de  cette  Loi , 
Ciceron  rapporte  une  réponfe  vive  6^ 
picquante  du  Tribun  Cincius,  aC.  Cen- 
to ,  un  des  Orateurs  qui  avoient  entre- 
pris de  s'y  oppofer.  Cento  lui  ayant  de- 
mandé avec  quelque  air  de  mépris 
pourquoi  il  fe  donnoittant  de  mouve- 
ment }  C'efl:  pour  vous  obliger  défor- 
mais, lui  répondit  Cincius,  de  payer  les 
chofes  que  vous  employez  à  votre  (  a  ) 
ufac^e.  Cependant  il  ne  faut  pass'ima- 
gnier  que  cette  generolite  des  Grands 
fut  fi  abfolumcnt  défintéreiTée  qu'ils  ne 
fe  propofaffent  aucun  fruit.  C'en  étoic 
un  bien  noble  &  bien  flateur  que  les 
éloges  &  les  acclamations  de  leur  Pa- 
trie. C'étoit  proprement  rinftrumenc 
de  leur  ambition  ,  &  la  voye  la  plusfure 
pour  s'élever  aux  premières  dignités  de 
l'Etat.  Us  donnoient  leur  travail  au 
Peuple  5  &  le  Peuple  s'acquittoic  de 

( /î)  M.  Cincius  quodie  fers  ,  Cinciole?  Uc  emas, 

kgcm  de  donis  ôcmuneri-  inqnit ,  Caï  ,    i\  uci  velis. 

bus  tulic,    cum   C.   Cento  De  Orat.  x,  71.  Cette  Loi 

prodiiflcc,  "&:  fatis  cciitu-  fut  portée  l'an  de   Rome 

jaoeliofe    qaa^lliilct,    quid  yj^4. 

Touic  /.  E 
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cette  dette  par  les  honneurs  ôc  les  em- 
plois <^ui  dépendoienc  de  Tes  fuffrages. 
On  auroir  peine  a  s'imaginer  une  con- 
ftiturion  plus  fage  &  plus  heureufe  que 
celle  où  par  une  connexion  nécefTaire , 
la  vertu  &  l'honneur  concouuoient  à  fe 
foutenir  ^  a  fe  perpétuer  mutuelle- 
ment ,  où  les  honneurs  croient  une  ré- 
compenfe  qui  excitoit  le  mérite,  ôc  où. 
le  mérite  ne  raanquoit  jamais  de  procu- 
rer les  honneurs.  S'il  y  a  des  règles  de 
politique ,  qui  puilTent  alTurer  la  gran- 
deur ôc  la  prolperité  d'une  Nation ,  elles 
étoient  fans  doute  a  Rome. 

Ainii  les  trois  principaux  Orateurs  de 
-la  République  s'employèrent  pendant 
cet  été  à  briguer  les  Offices  aufquels 
leur  âge  &  leur  rang  leur  donnoit  des 
prétentions.  Cotta  afpiroit  au  Confu- 
Jat  y  Hortenfius  à  l'Edilité  &  Ciceron  à 
laQueflure.Ils  virent  tous  trois  leur  amr 
bition  fatisfaite  ^  ôc  Ciceron  eut  fpéciar 
lement  la  gloire  de  l'emporter  lur  Tes 
compétiteurs  ,  par  le  fuffragc  unanime 
de  toutes  les  (4)  Tribus  *,  avec  cette  ho- 
norable obfervation ,  que  c'étoit  la  pre- 
mière année  qu'il  y  eut  pu  prétendre 
fuivant  les  Loix  ,  n'étant  encore  que 

(a)  Me  cum  Qusftorem     giis  Populiis  Romaniis  fa- 
in  primis...  cunctis  fufïra-     ciebat.  In  Pif.  i .  Bru:.  440, 
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^dans  la  trenre-uniéme  de  fon  âge.  Les 
Queftears  étoient  les  Receveurs  géné- 
raux ou  les  Tréioriers  de  la  République. 
Le  nombre  en  avoic  été  augmente ,  à 
mefure  que  les  revenus  publics  s'écoienc 
accrus  ,  depuis  deux  julqu'à  vingt ,  où 
Sylla  l'avoic  fixé.  Ils  étoient  envoyés 
tous  les  ans  dans  les  différentes  Provin- 
ces 5  chacun  avec  un  Proconful  ou  un 
Gouverneur  ,  après  lequel  ils  avoienc 
la  principale  autorité.  Les  marques  de 
leur  condition  étoient  celles  des  Maei- 
ftrarsi  c'eft-à-dire  ,  des  Licteius  qui 
les  précédoient  avec  les  Faifceaux  *, 
diftinction  néanmoins  qui  ne  leur  étoic 
point  accordée  à  Rome.  Outre  le  foin 
des  revenus  publics ,  ils  étoient  chargés 
au(îi  des  provifions  de  bled  &  des  autres 
grains,  qui  étoient  néceffaires  pour  les 
Armées  au-dehors  ,  ôc  pour  la  confom- 
mation  domeftique. 

L'Office  de  Quefteur  étoit  comme  le 
premier  pas  dans  la  carrière  des  hon- 
neurs. Il  donnoit  un  droit  immédiat  à 
la  qualité  de  Sénateur  ,  Ôc  dès  que  le 
terme  en  étoit  expiré ,  on  obrenoit  effe- 
d:ivement  l'entrée  du  Sénat  pour  le 
refte  de  fa  vie.  Car  s'il  eft  vrai  à  la  ri- 
gueur qu'on  n'appartenoit  proprement 
à  CCI  augufte  Corps ,  qu'après  avoir  été 

Eij 
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inféré  le  luftre  fuivant  dans  le  rôle  des 
Cenfeurs ,  il  eft  aulîi  certain  que  c'écoit 
une  pure  formalité ,  qu'on  n'auroit  eu 
droit  de  réfufer  aux  Quefteurs  que  fur 
quelque  grave  accuGition ,  qui  auroic 
mis  de  même  un  Sénateur  dans  le 
danger  d'être  dégradé.  Les  Quefteurs 
étoient  donc  comme  le  fupplément  des 
vuides  du  Sénat ,  qui  étoit  alors  corn- 
pofé  d'environ  cinq  cens  Membres  j 
inftitution  excellente  ,  qui  lailToit  tou- 
jours l'entrée  du  premier  Ordre  de  l'E* 
tat  ouverte  a  la  vertu  Se  à  l'induftrie  du 
plus  {impie  Citoyen ,  &c  qui  fervoit  ainii 
à  maintenir  la  dignité  d'un  Corps  fi 
refpetcable  par  une  fuccelîion  conti- 
nuelle de  Mea:ibres  (a)  dont  le  mérite 
s'itoit déjà  flùt connoître  (b)  de  refpe- 
âer  de  leur  Patrie. 


(  a  )  Qua;fl:ara  primas  tufque  in  illum  fummura 

gradus  honoris  ,  In  Verr.  Ordincm  omnium  civium 

Acl^x.Af.  ropulum  Rom.  induftriaî  ac  viriiui  pate- 

cujus    honovibus  in    am-  ret.  P*o  .S ex/.  63. 

plilïimo  confilio  hc  in  al-  C^^^Cetce  manière  dont  fe 

t-idimo  gradudignitatis  at-  remplilToit  le  Sénat  eftcoH- 

-quc  in  iiac  omnium  terra-  firméc  par    quantité  d'au- 

lum  arce  coUocad  fumus.  très   paliages  de  Ciceron, 

Po\l  redit,  ad  Set:,  i.  "Ita  Par  exemple,  lorfqu'iLpar- 

îvlagiftratus  annuos  créa-  vint  à  l'Edilité  ,  t]ui  étoic 

verunt ,  ut  Conciliiun  Se-  la  dignité  immédiatement 

natus   lleip.    proponerer.t  fupencure  à  la  Quefture, 

{i:mpitcrnam  :    deligeren-  &c    avant  que  de  prendre 

<ur  autcm  in  idConcilium  poflelîîon  de  cet  Office,  il 

ab  univerfo  Populo ,     di-  £•  un  voyage  en  Sicilepoux 
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Les  Confuls  de  cette  année  furent 
C.  Odtavius,  &  C*  ScribùniusCurio, 
le  premier  ,  intime  ami  de  Ciceron ,  Sc 
digne  de  l'eftime  de  toat  le  monde  par 
la  doLicear  de  fon  cara6tere  ,  mais 
cruellement  tourmenté  de  la  goutte. 
Ciceroii  le  cite  en  exemple  contre  les 
Epicuriens  5  pour  montrer  (a)  que  la 
douleur  ne  peut  rendre  miferable  une 
vie  fupportée  par  l'innocence.  L'autre 
Conful  étoit  un  Orateur  de  profeflîon , 
un  Avocat  employé  au  Bareau,  qui  étoit 
parvenu  à  obtenir  quelque  crédit ,  fans 
autre  avantage  du  côté  de  l'art  ou  de  la 
nature  .  qu'une  certaine  pureté  de  lan- 
gage qu'il  devoir  à  l'exemple  d'un  Perc 
ellimé  avant  lui  par  Ton  éloquence.  Il 

y  recueillir  des  Mémoires  encore  été  que  Quefteur  fat 

contre  Verres,  ôc  dans  \c  élu  Tribun  j  fur  quoi  Cice- 

recit  de  ce  voyage  il  die,  ron   prenant  occafion    du 

ijue  tout  Sénateur  qu'il  étoit  compliment  qu'il  lui  fit  fux 

il  voyagea  à  fes    propres  cette  nouvelle  dignité  pour 

frais ,   dans  une  Province  renouveller  fa  prière  ,  lui 

dont  il  avoit  été  Quefteur.  dit ,  que  ce  qu'il  lui  avoit 

Inyerr.  i,  6.  Dans  un  au-  demandé  auparavant  («m- 

tre  endroit  il  rapporte  que  me  a  un  Sénateur  de  la  plus 

le  Gouvernement  de  Cilicie  noble  naiflancc  ,    &c  à  un 

lui  étant  échu  ,  il  demanda  jeune  homme  du  crédit  le 

au    jeune  Curion  ,  comme  mieux  établi  ,  il  le  lui  dc- 

il  avoit  fait  à  tous  les  amis  mandoit  comme  à  unTri- 

qu'il  avoit  au  sénat ,  de  ne  bun  du  Peuple,  qui  avoit 

pas  foufFrir  qu'on  lui  fît  le  pouvoir  de  lui  accorder 

conferver  cet  emploi   plus  fademande.  E'^.  fam.z.j, 
d'im  an.  Pendant  fon  ah-         {a)  DeFinib.  1. 18. 
fcncc  Curion  qu»  n'avoit 

E  iij 
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avoir  de  la  véhémence  dans  l'adtion  , 
mais  avec  une  manière  (i  ridicule  de  fe 
balancer  concinuellement  le  corps  , 
qu'il  avoir  donné  occafion  de  dire  de 
lui ,  qu'il  avoir  appris  à  déclamer  dans- 
un  bafreau.  Ces  deux  Magiftrarsavoienc 
néanmoins  l'efpece  de  mérire  qui  con- 
vertie a  lecar  préfenr  de  la  République, 
arrachés  l'un  &c  laurre  aux  inrercrs  du 
6énar  &  à  la  forme  du  Gouvernement 
érablie  par  Sylla.  Comme  c'éroir  ce 
iiftème  que  les  Tribuns  vouloienr  dé- 
truire ,  Sicinius ,  un  des  plus  hardis  de 
des  plus  fadtieux  5  cira  les  Confulsde- 
vanr  le  Peuple,  pour  leur  faire  déclarer 
leur  opinion  fur  les  adles  de  Sylla,  Sc 
fur  le  rérablilfement  du  pouvoir  des 
Tribuns  qui  éroit  alors  la  queftion  pUr 
blique  &  l'objer  de  route  l'artenrion  de 
Rome.  Curion  parla  beaucoup  conrre  le 
rérablififemenr,  avec  fa  véhémence  ôc 
fes  agirarions  de  corps  ordinaires, tan- 
dis qu'06tavius  tourmenté  de  la  goure 
ôc  couvert  (Totiguens  &  d emplâtres  éroit 
afïîs  près  de  lui.  Lorfque  Curion  eut 
fini ,  le  Tribun,  donr  l'efprir  éroir  tour- 
né a  la  raillerie  ,  dit  à  Octavius ,  »»  qu'il 
«  auroit  peine  à  reconnoîrre  {a)  les 

(a)    Curio  copia  non-     bono  renuit  Oratorum  lo* 

DuUa  verboruirij  naUo  alio     cum.   But.  350.  i/.    îï,j. 
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w  oblie;arions  qu'il  avoit  à  faii  Collc- 
»  gue  ,  parce  que  fans  le  fervice  qu'il 
»>  venoic  de  lui  rendre  en  chafTant  les 
w  mouches  par  fes  contorfîons,  il  au- 
»*  roir  couru  le  rifque  d'en  erre  dévoré- 
Mais  pendant:  que  Sicinius  continuoit 
fes  pratiques  fcditicufes ,  de  qu'il  s'ef- 
forçoit  de  porter  le  Peuple  à  quelque 
violence  contre  le  Sénat ,  il  fut  tué  pat 
l'artilice  de  Curion ,  dans  un  tumulte 
qu'il  avoir  excité  (a)  lui-même. 

On  ne  trouve  aucun  témoiçnaf^e  du 
tems  précis  où  Ciceron  s'engagea  dans 
les  liens  du  mariage  ,  mais  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  ce  fut  vers  la  fin 
de  l'année  précédente ,  au  retour  de 
fes  voyages ,  &  dans  fa  trentième  an- 
née. On  ne  fauroit  placer  cet  événe- 
ment plus  tard  ,  puifque  fa  fille  avoi: 
treize  ans  lorfqu'eile  fut  mariée  ,  l'an- 
née qui  précéda  celle  de  fon  Confulat  > 
quoiqu'il  faille  fuppofer  qu'elle  nac- 
quit  le  premier  jour  d'Aoûr ,  qu'il  mar- 
que lui-mcme  pour  le  { ^  )  jour  de  fa 

Motus  erat  is  quem  C.  Ju-  Ce  fiio  more  jat^avifTet ,  ho- 

lius  inpcrpetuum  notavic,  diète  iftic  inufcï    come- 

cumexcoinutramquepar-  difTcnx:.  Ibicl.  314. 
tem  toto  corporc  vacillan-         (  a  )  Vid.  Salluft.  Frag- 

tcqu^fivitquis  loqueretur  ment.    Hift.     1.    3,    Orat, 

èliiurc?...  Nunquam,  in-  Macri,  Pigh.  ann.  677. 
quit,  Odavi ,  Collegar  tuo  (  b  )    Nonis  Scxtil.  Ad 

gratias   réfères;  qui,nifî  Att,j,.i. 

E  iiij 
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naiiTance.  On  ne  connoîc  pas  avec  plur 
de  certitude  la  famille  de  la  naiflance 
de  Terenria  ,  fa  femme ,  mais  il  faut 
conclure  de  fon  nom ,  de  (es  grandes 
richefTes  ,  &  de  la  condition  de  fa  fœur 
■qui  étoient  au  nombre  (a)  des  Veftales , 
qu'elle  defcendoit  d'une  illuftre  origi* 
ne.  Cette  année  apporta  donc  bien  des 
avantages  à  Ciceron  ,  une  augmenta- 
tion dans  fa  famille  ,  un  accroiffement 
de  dignité  par  [on  palTage  de  l'Ordre 
Equeftre  au  rang  de  Sénateur,  &  cet 
heureux  elfaide  la  faveur  publique,  qui 
étoit  comme  le  prcfage  des  honneurs 
■  auxquels  il  devoir  être  élevé  par  fon 
mérite. 

C  a }  Afcon.  Orat.  in  Tog.  Cand. 
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LIVRE  SECOND. 

LA  didriburion  des  Provinces  entre 
les  Quefteurs  fe  faifant  toujours  pai: 
la  voie  du  fcrutin  ,  ce  fut  la  Sicile  que 
le  fort  fit  tomber  en  {a)  partagea  Ci- 
ceron.  Cette  Ifle  étoit  le  premier  Pays 
{b)  que  Rome  eut  fournis  à  Ton  pouvoir 
aptes  la  rédudion  de  Tltalie.  Il  étoit 
alors  aflTezconiîderable  pour  avoir  para 
mériter  d'être  divifé  en  deux  Provinces, 
celle  de  Lilybée  &  celle  de  Syracufe , 
dont  la  première  échut  à  Ciceron  j  car 
elles avoient  encore  chacune  leur  (r) 
Quefteur,  quoiqu'elles  fulTent  réiinies 
fous  un  même  Préteur,  qaiétc^c  S.Pe- 
ducarus.    Il    reçut  moins  cet    emploi 
comme  un  don  que  comme  un  dépôt  v 
&  fuivant  Ton  propre  langage ,  il  re- 
garda la  Sicile  comme  un  théâtre  oii 
les  regards  du  public  alloient  être  fi- 
xés fur  lui.  Dans  le  defTein  qu'il  avoic 
conçu  d'augmenter  fon   crédit   par  la 

(  a  )  Me  Ouiftorcm  Si-  efl: ,  Provincia  eft  appella- 

cilienfis     excepit     annus.  ta.  In  Verr.  3.1. 

BrK^  440.  (c)    Qua;ftores    utriuf- 

{b  )  Prima  omnium,  id  que  Provinciae  ,    qui  ido 

i^uod  ornaraemum  imperii  Praetore  fuerunt.  1^.4. 

E  V 
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diftinclion  avec  laquelle  il  vouloit  s'ac- 
quitter de  ce  premier  rôle  ,  il  y  tourna 
toute  Ton  attention  ,  '■>  réfolu  non-feu- 
«  lenienc  de  tenir  Tes  pallions  en  bri- 
»  de  5  mais  de  fe  refufer  même  (a)  les 
»i  plaifirs  les  plus  fimples  ôc  les  plus 
i>  nécelTaires. 

On  donnoit  communément  a  la  Si- 
cile le  nom  de  Grenier  de  la  Republi- 
que (b)  &  la  principale  occupation 
du  Préteur  étoit  de  fournir  à  la  Ville  de 
Rome  le  bled  &  les  autres  provifions. 
Mais  la  difette  étant  fort  grande  cette 
année  ,  les  plaintes  du  Peuple  fe  firent 
entendre,  &  ce  fut  pour  les  Tribuns 
une  occafion  de  l'enflammer  d'autant 
plus  f^icilement  (  c  )  qu'ils  attribuèrent 
les  embarras  publics  a  la  fupprellion  de 
leur  autt>rité ,  qui  laifloit  tout  expofé 
au  caprice  &  à  l'opprelîion  des  Grands. 
La  néceflité  força  par  conféquent  Ci- 
ceron  de  faire  partir  de  la  Sicile  des 
fecours  fi  confiderables ,  que  cette  Ifle 

(  a  )    Ita  Quiftor  fum  cupiditatibus ,    fed    etiam 

faiftus  ,  ut  mihi  honoicm  ipli  naturaî   ac    necefîîtati 

illam  non  folum   dacum  ,  denegarcm.  In  Verw  5.  14, 

fed  etiam  credicmn  ,  ut  me  {b)  Ille  M.   Caro   fa- 

Quaïfturamquc  meam  qna-  piens,    ceilam     penariam 

(tin  aliquo  tenarum  orbis  Rtip.  nutricem  plebis  Ro- 

theatio  vctfari    exiftima-  mana»  Siciliam  nominavir. 

rem  ;  ut  or^inia  femper  quas  In  Verr .  1. 1. 

)ucundavidcntur  elfe,  non  {c)   Vid.  Orar.  Cottït 

iriudo   his  cxtiaordinariis  In  Yragm.Salh'jl, 
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en  fiu  elle  -  même  incommodée  ;  de 
forte  qu'il  le  trouva   dans   la  double 
crainte   de  ne  pouvoir  fufïire  aux  be- 
soins de  Rome  (  ^  )  5^  de  faire  fouffrir 
beaucoup   (ts    malheureux  Infulaires. 
Cependant  il  ménagea  ces  deux  inté- 
rêts avec  tant  de  prudence  &  d'habile- 
té ,  qu'il  fecourut  Rome  fans  incommo- 
der trop  fa  Province  j  il  traita  les  Cour- 
riers avec  tant  de  politefTe  ,  les  Mar- 
chands avec  défi fagesmefures d'équité, 
les    Habitans   avec  une   ^énerolité   Ç\ 
extraordinaire  ,  les  Alliés  avec  une  mo- 
dération fi  rare  dans  fon  emploi ,  enfin 
tousceux-qui  eurent  quelque  relation  à 
fon  entreprife,  avec  tant  de  preuves  dii 
defir  qu'il  avoir  de  les  obliger  ,  que  se- 
tant  attiré  l'eftime  &  l'admiration  de 
toute  la  Sicile ,  on  lui  décerna  à  fon 
départ  des  honneurs  (h)  dont  il  n'y 
avoir  point  encore  eu  d'exemple.  Pen- 
dant le  féjour  qu'il  Çit  dans  cette  Ifle  > 
quelques  jeunes  Seigneurs  Romains  qui 
fervoient  dans  l'armée  ayant  blefTé  la 

(a)\\  fait  une  defcrip-  toribus  ju{lus,Municipibirs 

lion  de  fon  embarras  qui  liberalis  ,  fociisabftinens  ^ 

donne  une  égale  opinion  de  omnibus  eram  vifus  in  om'^ 

fa  bonté  &  de  fon  zcle.  ni  Officio  diligemiffimus, 

(  b  )    Frumenti   in  fum-  Excogitati    quidem    erant 

ma     cantate      maximum  à  Siculis   honores  in  rac 

numerum  miferam  :  Ne-  inauditi.  Pro  Plane,  x€f 
gociatoribus  comis^Merca- 

E  V) 
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difcipline  militaire  dans  un  point  ca- 
pital ,  fe  réfugièrent  à  Rome  pour  fe 
mettre  à  couvert  du  châtiment.  Ils  fu- 
sent arrêtes  par  l'ordre  des  Magiftrats, 
6c  renvoyés  en  Sicile  pour  y  îubir  le 
jugement  du  Préteur.  Mais  Ciceron 
entreprit  leur  défenfe ,  &  plaida  leur 
caufe  avec  tant  de  fuccès  (a)  que  les 
ayant  entièrement  judiiiés ,  il  s'acquit 
des  droits  fur  la  reconnoiiTance  de  plu- 
fieurs  familles  des  plus  confiderables  de 
Rome^ 

Dans  les  momens  qu'il  pouvoir  dé- 
rober aux  affaires  ,  il  ne  s'employoic 
pas  moins  ardemment  qu'à  Rome  à  Ces 
études  de  Rhétorique  ,  fuivant  la  loi 
qu'il  s'ctoit  impoiee  de  ne  pas  laiffer 
paflfer  un  jour  fans  cultiver  fon  efprit 
par  quelque  exercice,  de  forte  qu'en 
quittant  la  Sicile,  fes  talens  (  b  )  étoient 
aans  kur  plus  parfaite  maturité.  Ce 
Pays  même,  qui  avoir  été  célèbre  au- 
trefois par  fon  Ecole  d'Eloquence , 
fembloit  l'inviter  particulièrement  a. 
ne  pas  mettre  d'interruption  dans  cette 
étude  :  car  il  nous  apprend  lui-même. 
que  les  Siciliens  étant  un  Peuple  ingé- 

i  rf  )  Plut. vie  ds  Cicer.       perfcdum  ,  &  habcre  ma- 
{ù)  Jam  videbatur  illud     turiratem  quandam  ruam» 
in  me,  ^uidquid  eflct ,  cQe    Bmf.  440. 
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nieux  &    porté. à  la   chicane,  qui  fe 
trouva  fort  embaiTalTé  aptes  l'expulfion 
de  Tes  Tyrans  pour  régler  la  propriété 
de  quantité  de  Terres  dont  l'héritage 
avoir  été  interrompu  par  des  injuftices 
de  des  ufurpations  5  ils  furent  les  pre- 
miers qui  formèrent  un  art  de  parler  8c 
qui  inventèrent  des  règles  d'Éloquen- 
ce 5  dont  (  a  )  Corax  &  Tifias  furent  les 
premiers  Maîtres.  Cet  art  efFedbivemenc 
doit  plus  que  tout  autre  fa  naiffance  à 
la  liberté,  &ne  peut  jamais  erre  florif- 
Cint  que  dans  un  Etat  libre- 
Avant  la  fin  de  fa  Queilure,  Ciceron 
fit  le  tour  delà  Sicile  pour  vifitertout 
ce  qui  méritoit  fa  curiofité  ,  &  particu- 
lièrement la  Ville  de  Syracufe  qui  a 
toujours  fait  une  figure  diftinguée  dans 
l'Hidoire  de  cette  Ifle.    La  première 
demande  qu'il  fit  aux  Magifirats^e  cet- 
te Ville  ayant  été  de  lui  faire  voir  le 
tombeau  d'Archimede ,  dont  le  nom 
faifoit  tant  d'honneur  a  leur  Patrie  ,. 
fa  furprife  fut  extrême  de  leur  enten- 

(a)    Cwm    fublatis    in  confcripfifTe.  Brwr.y^.  Haec 

Srcilia  Tyrannis  les  priva-  una  res  in  omnilibeiopo- 

t2  longo  intervalle  judi-  piilo,  maximeque    in  pa- 

ciis  rcpetcrcnrur,  tum  pri-  catis  tranquillifquc  civita- 

mum  ,  quod  cflet  acura  illa  tibus  femper  floruit ,  fcm- 

gcns   &:  controvcrfa  naru-  perque  tiominata^  eft.   De 

ra  ,  arcem  ôc  pr^ccpra  Si-  Oi\it,  i .  8, 
culos  Coracem  ôc  Tvfiam 
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dredire  qu'ilsne  leGonnoidbientpoinr, 
Ôc  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  leur  Ville 
qui  re{Teinblâc  à  ce  qu'il  leur  deman- 
doir.   Comme   il    étoic  convaincu  àc 
leur  erreur  par  le  témoignage  conftanc 
de  rous  les  Ecrivains  ,  &  qu'il  fe  fou- 
venoic  même  de  l'Inlcription  qui  de- 
voir erre  fur  la  rombe  ,  accompagnée 
d'une  fphere  gravée  avec  un  cylindre  y 
il  ne  fe  refroidie  point  dans  la  réfolu- 
tion  de  chercher  ce  Monument.  Ils  le 
conduifirentàl'une  des  portes  de  la  Vil- 
le,où  étoientun  grand  nombre  de  vieux 
tombeaux  ,  entre   lefquels   il  obferva 
dans  un  lieu  couvert  de  ronces  &  d'or- 
ties ,  une  perire  colomne ,  dont  le  fom- 
met  furpalfoit  fort  peu  les  ronces  ,  &: 
deiïus  la  colomne  la  figure  d'une  iphere 
&  d'un   cylindre.   »  Il  fit  connoître  à 
*>  Tes  guides  que  c'éroit  ce  qu'il  cher- 
»>  choit  5  &  donnant  ordre  fur  le  champ 
»>  que  le  lieu  fut  nettoyé  ,  il  trouva  auiîi 
»*  l'Infcription ,  quoique  les  derîiiers 
"  vers  en  fuifent  effacés.  Ainfi,  prend- 
"  il  foin  d'ajouter ,  une  des  plus  nobles 
»'  Villes  de  la  Grèce  ,  autrefois  une  àts 
w  plus  favanres,   auroit  ignoré  la  fé- 
»*  pulture  &  le  monument  du  plus  il- 
"  luftre  de  fes  Citoyens  ,  fi  elle  n'a- 
»  voit  eu  le  fecoars    d'un   Habitant 
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»>  d'Arpinum  {a  )  pour  le  découvrir.  Il 
prie  congé  àcs  Siciliens  à  la  fin  de  Ton 
tinnée  ,  par  un  difcours  plein  d'affe- 
6lion  ,  dans  lequel  il  leur  prometroit  fa 
proteétion  à  Rome  pour  toutes  leurs 
affaires  \  &:  la  fidélité  qu'il  eut  dans  la 
fuite  à  remplir  cette  promefïe  fut  fore 
utile  â  cette  Province. 

Il  partit  extrêmement  fatisfait  du 
fuccès  de  fon  adminiftration  ,  &c  dans 
la  flateufe  idée  que  non-feulement  Ro- 
me retentifîoit  de  fes  louanges  ,  mais 
qu'il  obtiendroit  du  Peuple  tout  ce 
qu'il  paroitroit  déhrer.  Il  étoit  rempli 
de  cette  ima2;ination  en  arrivant  à 
Pouzzoles  ,  qui  étoit  alors  un  des  plus 
agréables  lieux  d'Italie  ,  ôc  continuel- 
lement fréquenté  pour  fa  délicieufe  fl- 
tuation  ,  autant  que  pour  l'utilité  de  (es 
bains.  Mais  il  ne  fut  pas  peu  raorrifié, 
comme  il  le  raconte  asrréablement  lui- 
même ,  par  le  premier  ami  qu'il  ren- 
contra ,  &  qui  lui  demanda  naturelle- 
ment s'il  y  avoit  long-tems  qu'il  éroit 
parti  de  Rome  ,  &  ce  qu'on  y  faifoità 
ion  départe  M  répondit  qu'il  venoit  des 
Provinces.  D'Afrique  apparemment,re- 
prit  un  autre  ?  Et  Ciceron  n'ayant  pu 
s'empêcher  de  répondre  avec  quelqu'in- 

(  a]  Tufc.  Quxft.  j.  3, 
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dignation  ,  non  ,  j'arrive  de  Sicile ,  îi 
s'en  trouva  up  troifiéine  ,  qui  voulant 
paroicre  mieux  informé,  dit  aux  autres  •, 
comment  ?  ne  fçaviez^vous  pas  que  Ci- 
ccron  étoit  Quefteur  de  Siracufe  ?  La 
patience  devoir  lui  manquer  abfolu- 
ment  ,  mais  faifant  réflexion  que  Ton 
relTentiment  feroit  inutile  ,  il  fe  prêta 
au  caractère  du  lieu  ,  &:  fe  mit  au  nom- 
bre de  ceux  qui  venoient  prendre  les 
Eaux,  Cette  petite  avanture  fervit  a  re- 
froidir un  peu  Ton  ambition  ,  ou  plutôt 
à  la  lui  faire  appliquer  plus  heureufe- 
nient.  Il  confefTe  qu'il  en  tira  »  plus 
»  d'utilité  que  de  tous  les  complimens 
»  aufquels  il  s'étoit  attendu  ',  car  elle  lui 
»»  fit  confidérerquelesCitoïensRomains 
»  avoient  l'oreille  dure  &  l'œil  perçant , 
»'  de  que  fon  intérêt  l'obligeoit  de  fe 
"  tenir  fans  cefTè  à  leur  vue  ,  s'embar- 
»*  raffant  moins  de  faire  entendre  des 
»>  cliofes  à  fon   avantage  ,   que  d'en 
yy  faire  voir  j  Se  de  ce  moment  il  prit  la 
»  réfoîurion  de  fe  tenir  ferme  au  Fo- 
»>  rum  5  de  vivre  perpétuellement  à  la 
a  vue  de  fes  Concitoyens ,  &  de  ne  ja- 
»  mais  fouffrir  que  ni  (on  Portier  ni  le 
93  fommeil  leur fermaffent  (a)  l'entrée 
w  de  fa  Maifon. 

(  a  )  Pr©  Plancio.  i6. 
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En  arrivant  a  Rome  il  trouva  le  Con- 
ful  L.  Lucullus  occupé  de  routes  Tes 
forces  à  repoufTer  les  enrrepriles  d'un 
Tribun  turbulent ,  noîiimé  L.  Quinc- 
tius  5  qui  avec  une  forte  d'éloquence 
propre  à  éehaufler  (a)  la  multitude , 
l'emplovoit  continuellement  à  perfua- 
der  au  Peuple  d'annuUer  les  Ades  de 
Sylla.  Ils  étoienr  odieux  à  tous  ceux  qui 
afFe6loient|  defe  rendre  populaires  ^  fpé- 
cialement  aux  Tribuns  ,  qui  ne  pou- 
voienr  s'accoutumer  à  fouffrir  la  diminu- 
tion de  leur  ancien  pouvoir  ,  mais  il  n'y 
avoir  point  de  Romain  fenfé  qui  ne 
défirat  de  les  voir  affermis ,  comme  le 
plus  fur  fondement  d'une  paix  durable 
6c  la  règle  de  gouvernement  la  plus 
folide.  Siciniusf  qui  les  avoir  attaqués 
le  premier  ,  avoir  perdu  la  vie  dans 
cette  querelle  •>  mais  le  feu  en  avoic- 
reçu  plus  d'ardeur..  C.  Cotta,  ConfuL 
modéré  dans  fes  principes  &c  neutre  en- 
tre les  Partis  ,  avoit  efpéré  d'adoucir  lai 
violence  de  tous  ces  mouvemens  ,  en 
prenant  le  rôle  de  Iviédiateur  entre  le 
Sénat  ôc  les  Tribuns  ,  &c  en  diminuant 
le  joug  que  Sylla  avoit  impofé  àceux-ci  ^ 

(  a  )  Homo  cum  fumma    multitudinis   accommoda-- 
fotcftarc    pra:dirus,    tiim     tus.   Pro   Cluent.   29. 
ad  iuflsmmandos   animes      Plurarcj.  VicdcLuculIuSv 
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JLifqii'à  leur  rendre  le  pouvoir  de  pofïe* 
der  des  Magiftratures  fupérieures.  Mais 
ils  n'éuoient  pas  capables  d'une  compo- 
iicion  qui  ne  les  récablirToic  que  dans 
une  partie  de  leiiis  dioics.  Leurs  cris  fe 
faifoient  entendre  plus  que  jamais,  & 
L.  Quin(5liusqui  avoit  pris  Sicinius  pour 
modèle  ,  ne  perdoit  pas  un  moment 
pour  animer  la  Populace  à  fe  foulever 
contre  les  Nobles ,  qu'il  leur  repréfen- 
roit  comme  les  Opprelleurs  de  leurs 
droits  &z  de  leurs  libertés.  Cependant  la 
vigueur  de  Lucullus  arrêta  tous  Tes  def- 
{eins  5  ôc  l'empêcha  pendant  le  cours 
de  certe  année  de  troubler  (^)  la  paix 
publique. 

C.  Verres ,  dont  le  nom  reviendra 
fouvent  dans  cette  Hiftoire  ,  étoit  alors 
Prêteur  de  Rome  ,  c'eft-à-dire  Admini- 
ftrareur  fouverain  de  la  Juftice  ,  avec 
cetic  étendue  de  pouvoir  dans  Tes  Dé^- 
crets  ,  qu'ils  n'étoient  pas  reftraints  par 
la  lettre  de  la  Loi ,  &  qu'il  n'avoir  pour 
frein  que  les  loix  communes  de  l'équité. 
Ainfî  avec  toute  la  liberté  poffible  de 

(  a  )  Nifi  forte  C.  Cotta,  mufîîtantibus    verbis   cir- 

cx  f;i>ftioae  mcdia  ConfuI ,  cumvencus   erar.  Lucullus 

alireiqaam  m:;tu  jura  qux-  fuperioreannoquantisani- 

tlarn  Tribunis  Plcb.    refti-  mis    ierit  ia    Quinftium , 

tjit;   &  quanquaiiiL.  Sici-  \iài^is.  Sali.  Hijï.  fru^m. 

nius   primus   de    poreftare  /.    3.  O-.tt.  Macri  kicinii^ 

Trib;mieia    loqui    auuis,  Plut.  Vie  de  Lucullus^ 
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faire  le  bien ,  Ton  emploi  ne  lui  donnoic 
pas  moins  de  facilité  pour  faire  le  mal^ 
Et  jamais  l'autorité  publique  n'étoic 
tombée  dans  de  Ci  mauvaifes  mains ,  de 
n'avoir  été  adminiftrée  avec  tant  de 
corruption  j  car ,  fuivant  Ciceron ,  il  n*y 
avoir  perfonne  en  Italie  qui  ayant  un 
Procès  d  Rome  ,  ignorât  que  les  Droits 
de  les  Privilèges  du  Peuple  Romain  (a) 
dcpendoienc  de  la  volonté  ôc  des  capri- 
ces de  fa  Maîtreffe. 

Dans  le  cours  de  cette  année  on 
accorda  une  commifîîon  fort  extraor- 
dinaire à  M.  Antoine ,  père  du  Trium- 
vir. Ce  fut  l'inlpeclion  &  le  comman- 
dement de  toutes  les  côtes  de  la  Medi- 
térannée  *,  pouvoir  immenfe  ,  comme 
Ciceron  (  bj  l'appelle  ,  qui  lui  don- 
noit  la  facilité  &  l'occnfion  de  piller  les 
Provinces,  &. d'irrirer  les  Alliés  de  la 
République  pour  toutes  fortes  d'outra- 
ges.  Auffi  s'empara-r-il  de  l'Ille  de  Crè- 
te, fans  aucune  déclaration  de  guerre  > 
dans  la  feule  vue  de  la  foumettre  à  l'ef- 
clavage  ,  &  Ci  fur  de  la  vidoire ,  qu'il 

(a)  \Jt  nemo ,  tam  mf-  donis  Merecriculs  gubcr- 

ticanus  homo ,  Romam  ex  nari.  /« /^err.  5.  1 5. 
uîlo  municipio  vadimonii         {  b  )  M.  Antoriii  iiifini- 

caufa  vénerie,  quin  fciret  tum  illud  imperium.  Ibid^ 

jura  omnia  Prxcoris  iirba-  1.  3,.  . 
ci  nytu  atbitrio^uc  Chcli-  : 
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portoit  (  a  )  avec  lui  moins  d'armes  que 
de  chaînes.  A  la  vérité  il  éprouva  le  (me 
qu'il  méritoir.  Les  Cretois  le  défirent 
entièrement  dans  un  combat  naval ,  &: 
retournèrent  triomphans  dans  leurs 
Ports  avec  les  cadavres  de  leurs  Ennemis 
pendus  à  leurs  mats.  Antoine  {b)  mourut 
bientôt  après  cette  difgrace  ^  deshonoré 
dans  Ton  caractère  ,  &  ne  valant  pas 
mieux  que  Ton  fris.  Mais  Metellus  fit 
payer  cher  leur  vidtoire  aux  Cretois , 
par  la  conquête  entière  de  leur  Ifle. 
»>  Il  eft  coniîant  y  dit  Florus ,  que  dans 
»*  cette  guerre  les  Romains  furent  les. 
yt  agrefTeurs  *,  oc  fi  leur  prétexte  fut  de 
»'  punir  les  Cretois  d'avoir  favorifé  Mi- 
3>  thridate  ,  leur  motif  réel  fut  le  défir 
*'  de  joindre  une  fi  belle  Ifle  à  leur  Em- 
«  pire  {c), 

La  guerre  s'étoit  renoiivellce  aufîidu 
eoté  de  Mithridace  ,  qui  dans  fa  haine 
implacable  contre  Rome ,  n'avoir  pas 
manqué  de  faifîr  l'occafion  où  les  meil- 

{a  )  Primus  invafit  irr-  ret  &  cogitaret,  in  mcJiis 

fulam  Anconius -,  cum  in-  ejus  injuriis  &  cupiditati- 

gcnri  quidem  victoii^  fpc  bus  ,   mors    opprcffit.    In 

a:qiic  fiducia  ,  adeo  ut  plu-  f^err.  j.  $i. 
rcs  catenasinnavibusquam         (c)    Creticum    bellunn 

arma  poitaret.  F/o».  3.7.  fi  veia  volumus  nofcerr, 

(  ^)  Antoniumcum  mul-  nos  fecimus  fola  vincendi 

ta  cbncra    fociorum  falu-  nobilem  infulam  cupidira- 

tem,muka  conua  iicilica-  te.  Tlor.  z.  j<?. 
tcra  Provinciarum  &:  face- 


I 
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lettres  Troupes  de  la  République,  &  Ces 
plushabilesGéncraux  5  M  etellus&  Pom- 
pée ,  écoient  occupés  en  Efpagne  contre 
Sertorius-  Le  Gouvernement  de  l'Alie 
étant  tombé  à  Lucullus  après  l'expira- 
tion de  Ton  Confulat ,  il  fut  chargé  auflî 
de  réprimer  l'audace  du  Roi  de  Pont. 
Mais  tandis  que  les  Armes  Romaines 
étoient  ainfi  employées  aux  différentes 
extrémités  de  l'Empire  ,  il  s'éleva  d'au- 
tres troubles  dans  le  fein  de  l'Italie  ,  qui 
après  avoir  paru  affez  méprifables  dans 
leur  origine  ,  y  répandirent  bien-tôt  la 
terreur  ôc  la  confternation.  Quelques 
Gladiateurs  ,  dont  le  nombre  n'étoit 
pas  d'abord  au-deffus  de  trente  ,  ayant 
forcé  leur  prifon  à  Capouc ,  &  s'étanc 
faili  de  quantité  d'armes  qu'ils  diftri- 
huèrent  à  une  multitude  d'Efclaves  ,  fe 
pofterent  avec  eux  au  Mont  Vefuve ,  où 
ils  furent  à  la  vérité  prefqu'auflî-tôt  en- 
vironnés par  le  Prêteur  Clodius  Glaber 
avec  un  corps  de  Troupes  régulières  ; 
mais  s  étant  ouvert  un  padage  1  cpce  a 
la  main,  ils  le  forcèrent  dans  fon  Camp 
&fe  rendirent  Maîtres  de  toute  la  Cam- 
panie.    Ce  fuccès  fit  croître  en  peu  de 
rems  leur  parti  iufqu'au  nombre  de  qua- 
rante mille  hommes.  Ils  réfifterent  pen- 
dant trois  ans  aux  Légions  Romaines 
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avec  tant  de  conduire  &  de  vigueur-, 
qu'après  avoir  défaitplulieurs  Généraux 
Confulaires  Se  Prétoriens  ,  l'orgueil  de 
leurs  vidoires  leur  fit  former  le  def- 
fein  d'attaquer  Rome.  Enfin  le  Préteur 
Al.  Crafiiis ,  ayant  ralTemblé  toutes  le« 
forces  qui  étoient  dans  le  voifinage  de 
la  Ville  ,  reprima  leur  inlolence  ,  &  les 
pouffa  julqu  a  Rhegium  ,  où  ne  trou- 
vant point  de  vaiffeaux  pour  fe  fauver 
par  la  Mer  ,  ils  furent  taillés  en  pièces  , 
avec  Spartacus  leur  Général  (  a }  qui 
combattit  jufqu'au  dernier  moment 
avec  une  valeur  admirable  ,  à  la  tête  de 
cette  Troupe  défefperée.  On  donna  à 
cette  guerre  le  nom  de  Servile ,  ôc  le 
Vainqueur  n'obtint  que  l'honneur  de 
rOvation  ,  parce  qu'il  parut  indécent 
de  lui  accorder  celui  du  Triomphe , 
pour  une  vidloire  remportée  contre  des 
Efclaves  :  cependant  en  faveur  d'un  lî 
grand  fervice  le  Sénat  lui  permit  par  un 
Décret  fpécial  de  porter  la  Couronne  (h) 
de  Lauriers ,  qui  étoit  l'ornement  pro- 
pre au  Triomphe ,  comme  celle  de  Myr- 
rhe éroit  pour  l'Ovation. 

La  fortune  de  la  République  fit  finir 

■  (*)  Ibid.  3.10.  bello  coronam  illam  lau- 

(  b  )   Plut,  vie  de  Craf-  rcam  tibi  decerni  tantoperc 

fus...  Craiïè ,  qiiid  ert  quod  volucrisî  In  Ptfon,  14. 
confefto  formidolofilfimo 
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•prefqu'en  même  rems  la  guerre  d'Efpa- 
gne.  Sertoriiis  ,  qui  en  écoit  l'Auteur, 
avoic  reçu  Ton  éducation  militaire  fous 
C.  Marius  ,  qu'il  avoir  fuividanstout  es 
Tes  campagnes  avec  une  répurarion  fîn- 
guliere  ,  non-feulemenr  de  courage  , 
mais  de  juftice  même  &  de  clémence  ; 
car  malgré  fon  arrachement  au  parri  de 
Marius  ,  il  condamna  fa  cruauré  ,  ôc 
fes  confeils  le  porrerent  roujours  a  faire 
un  ufage  plus  modéré  de  ion  pouvoir. 
Après  la  morr  de  Cinna ,  il  tomba  enrre 
les  mainsde  Sylla  5  qui  lui  accorda  la 
vie  5  en  faveur  peur-êrre  de  fa  modéra- 
tion :  cependant  ne  pouvant  le  prendre 
que  pour  un  ennemi  déclaré  de  la  caufe, 
il  l'enveloppa  bien-rôr  dans  fes  Profcri- 
ptions ,  Se  le  força  de  chercher  fa  fureté 
dans  les  Cours  Etrangères.  Serroriits 
après  avoir  erré  quelque  rems  dans  l'A- 
frique Se  fur  les  côtes  de  la  Méditerra- 
née 5  trouva  le  moyen  de  s'érablir  en 
Efpagne ,  où  recevant enfiiire  un  grand 
nombre  de  Romains  qui  fe  déroboient 
-à  la  cruauré  de  Sylla  ,  il  en  compota  un 
Sénat  qui  donna  des  Loix  a  cette  Pro- 
vince. Son  crédit  ôc  fon  habileté  s'y 
fortifièrent  jufqu'à  le  mettre  en  état  de 
foutenir  la  guerre  pendant  huit  ans 
contre  toute  la  puiflfance  de  la  Répubii- 
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■que.  5  ôc  de  mettre  en  doute  à  qui  de 
Rome  ou  de  rErpagiié  l'Empire  du 
monde  étoic  defliné.  Tous  les  etTorts  de 
Q.  Mecellus  ayant  été  inutiles  pour  le 
réduire  ,  Pompée  reçut  ordre  de  mar- 
cher contre  lui  avec  les  meilleures 
Troupes  de  l'Empire.  Les  avantages 
furent  balancés  dans  plufieurs  batailles , 
Se  Sertorius  eniporta  plus  d'une  fois  la 
balance  :  mais  il  fut  lâchement  afifaffiné 
dans  une  Fête  ,  par  la  rrahilon  de  Per- 
penna  ,  fon  Lieutenant  ,  qui  porroic 
envie  (a)  à  fa  gloire  ,  ôc  qui  voulut 
ufurper  fon  rang  de  fon  autorité.  Per- 
penna  étoit  d'une  nailTance  illuftre.  Il 
avoir  été  Préteur  de  Rome  ,  où  il  avoic 
pris  les  Armes  avec  le  Conful  Lepidus, 


(  a  )  Sylla  5c  Confulcm  , 
ut  pra:diximus  ,  exarma- 
tLimque  Scrtoi'ium  ,  proh  ! 
quanti  mox  belli  facem  !  &C 
tnulcos  alios  dimifit  mco- 
lumes.  f^ell.  PttUrc.  z.zs- 
19.  Jam  Afria-E,  jam  Ba- 
Icaribus  Infulis  fortunam 
expsrtus  ,  miirufque  in 
Oceanum  ,  tandem  Hifpa- 
niam  armavit,  Satis  tanro 
Hofti  uno  Irrjpcratoie  re- 
fîftcre  Refp.  Roirana  non 
potuitj  additus  Metello  Cn. 
Pompeius.  Hi  copias  viri 
diu  ,  ôc  ancipiti  t'emper  acie 
artrivere  ;  nec  tameu  piius 
bcllo  quam  faoïum  fcc- 
Icie  ô:  iulîdiis  extindtus  cit. 


Flor.  <;.  iz.  Illanî  in  tan- 
tum  SertorituB  annis  ex- 
tulit,  ut  per  quinquenniura 
dijudican  non  potuerit , 
Hifpanis  ,  Roinanifve  in 
atmis  jplus  ciTet  roboris  , 
ôc  uter  afteri  Populus  pa- 
rituriis  foret.  yttl.Pat.  x. 
90.  A.  M.  Perpcnna  ôc 
aliis  conjuratis  Convivio 
iuierfedus  cft  ,  oûavo  du- 
catiis  fiiianno,  magnus  dux 
ôc  adverCus  duos  Imperato- 
rt'S  ,  Pompeium  ôc  iMeiisL- 
lam ,  fa'pepar,  freqwenrius 
Victor.  Epjt.  Lii>.ç)6.  Plut, 
Vie  de  Sertoriiif  C'T"  d& 
Pommée.  A^fian.  ^^  41 8. 

pour 
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pour  détruire  les  Ad:es  de  Sylla  &C  £airc 
rappeller  lès  Profcrits  delaFacStion  de 
}klariLis.  Après  la  défaite  de  fon  parti,  il 
en  avoir  recueilli  les  reftes  ,  pour  aller 
aufecours  de  Sertorius*,  mais  au  lieu  de 
tirer  de  la  mort  de  ce  brave  homme  le 
fruit  qu'il  en  avoit  efperé ,  il  ruina  la 
caufe  dont  il  s'étoit  rendu  le  chef,  ôc 
n'ayant  point  l!art  d'infpirer  la  même 
confiance  aux  Troupes  ôc  aux  Provin- 
ces ,  il  avança  la  fin  d'une  guerre  qui  ne 
s'étoit  foutenue  fi  long-tems ,  que  par 
l'habileté  du  Général.  Son  Armée  fut 
défaite ,  &  il  tomba  lui-même  entre  les 
m-ains  de  fcs  ennemis. 

On  a  beaucoup  loué  dans  cette  occa- 
fion  la  générofité  ôc  la  prudence  de  Pom- 
pée. Perpenna  lui  ayant  offert,  dans 
l'efpérance  de  fauver  fa  vie ,  de  lui  ré- 
véler des.fecretsimportans  5  ôc  de  lui 
remettre  les  Papiers  de  Serrorius ,  oii 
étoient  les  Lettres  d'un  grand  nombre 
dts  principaux  Sénateurs  de  Rome  qui 
le  preiïbient  de  conduire  fon  Armée  eu 
Italie  pour  y  renverfer  la  forme  du 
Gouvernement,  il  fit  brûler  (  a  )  les  Pa- 
piers fans  les  avoir  lus ,  ôc  tuer  Perpen- 

(  rf  )  In  tanto  civium  mi-  fiiorum  confcii,  novos  mo- 

meio,    magna   mulcicudo  tus  converfîonefque    Rei- 

cft  corum  qui  propternie-  pubiica;  quastuiit. /'ro  5f  x^, 

tum   poena:  ,    pcccuoruai  4-5. 

Tome  /.  F 
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Dafans  le  voir.  La  meilleure  méthode 
a  fon  gré  pour  délivrer  Rome  des 
mécontentemens  ôc  des  factions  qui 
troubloienc  continuellement  le  repos 
public  5  étoic  de  difliper  les  craintes 
que  le  remord  du  pafTé  pouvoir  infpirer 
aux  coupables ,  plutôt  que  de  les  mettre 
«lans  la  néceflité  ,  par  des  recherches 
trop  inquiètes ,  de  chercher  leur  fureté 
dans  le  changement  des  affaires  ôc  dans 
le  renverfement  de  l'Etar.  En  rentrant 
dans  riralie  à  la  tête  de  (on  Armée  vi- 
iSlorieufe  ,  il  eut  le  bonheur  de  voir 
Tomber  entre  les  mains  le  refte  de  ces 
fugitifs  5  qui  étoient  échappés  à  CrafTus 
ap.ès  la  mort  de  Spartacus  leur  chef,  &c 
qui  s'étant  ralTemblés  dans  un  corps 
àvoient  pris  leur  marche  du  côté  des 
Alpes.  Ils  é:oient  au  nombre  de  cinq 
mille  ,  qu'il  tailla  en  pièces  jufqu'au 
dernier  ,  ôc  rendant  compte  de  cette 
rencontre  au  Sénat ,  il  lui  marqua  que 
y»  il  CrafTus  avoit  (  a  )  défait  les  Gla- 
»y  diateurs ,  il  venoit  d'en  arracher  juf- 
«  qu'à  la  racine.  Ciceron  mcme ,  ayant 
quelque  niécontentement  particulier  de 
C  ralTus ,  affecba  dans  fes  difcours  pu- 
blics d'artribuer  à  Pompée  l'honneur 
d'avoir  terminé  cette  guerre  ,  en  répé- 

(  <)  Plurarq.  Ibid. 
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tâiit  (  a  )  plufîeurs  fois  que  le  feul  bruit 
^e  Ton  approche  en  avoit  diminué  l'ar- 
deur ,  &  que  fa  préfence  avoit  achevé 
<le  réceindre. 

La  vi6boire  qu'il  avoit  remportée  en 
Efpagne  lui  fit  obtenir  pour  la  féconde 
fois  les  honneurs  du  triomphe  ,  avant 
que  de  s'être  élevé  au-defllis  du  rang 
Equeilre  i  itiais  le  jour  fuivant,  il  prit 
poflfelîion  du  Confulat  qui  lui  avoit  été 
accordé  dans  fon  abfence ,  &  comme 
{1  le  Ciel  l'eut  fait  naître  pour  comman- 
der 5  il  ne  fit  fon  entrée  au  Sénat  qu'a- 
vec le  droit  d'y  préfider.  A  peine  éîoit-il 
âgé  de  trente- fix  ans,  mais  la  difpenfc 
de  l'âge  lui  fut  accordée  par  un  Décret 
particulier  ,  qui  le  déclaroit  capable 
de  pofïeder  les  plus  hautes  Magiftra- 
tures  (  h  )  avant  le  tems  fixé  par  la  Loi 
pour  obtenir  les  plus  bafles  ;  èc  fon  au- 
torité lui  fit  donner  M.  CraflTus  pour 
Collègue. 

(4)  Quod  bellum  expcc-  quam  Conrulatiim  iniret , 

tatione    Pompcii  acccnua-  curin  uibsm  inveftus  eft. 

tiim  acque  imminucum  eft,  P'cll.  Paterc.  i.  50.   Quiil 

adventa  fublacum  &:  tcpul-  tam  fingularc  quam  \xi  ex 

tiim.  Pro  Leg.  Manil.  XI.  S.  C.  Lcgibus  fohuus  Con- 

Qui  ctiam  fervicia  virtutc  fui  ance  Herct  quam  ullum 

viclotiaque  domuiflct.  Pro  alium  Magiftracum  caperc 

Sext.  31.  licuifïcc  ?    Quid  tam  incre- 

{  b  )  Pompeius  hoc  quo-  dibile  quam  ut  ircrum  E- 

que  triunipho,  adhuc  E-  qucsRomanus  S.  C.  rrium- 

quss  Romaniis ,  ancc  dicm  pharetî  Pro  U^.  Ma/,\  ii. 
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Le  père  ôc  le  frère  aîné  de  CrafTus 
avoient  perdu  la  vie  dans  les  Profcrip- 
tions  de  Marius  &  de  Cinna.  Il  avoit 
fauve  la  fienne  en  fe  retirant  en  Efpa- 
gne  3  oii  s'étant  caché  jufcp'au  retour 
de  Sylla  ,  il  l'écoit  venu  joindre  en  Ita- 
talic,  dans  l'efpérance  de  vanger  contre 
la  faâ:ion  oppofée  la  ruine  de  fa  fortu- 
ne ôc  de  fa  famille.  L'attachement  qu'il 
prit  pour  Sylla  lui  ayant  attiré  beau- 
coup  de  confideration  dans  fon  Parti , 
il  employa  fon  crédit  à  fatisfaire  ù, 
principale  patiion  ,  qui  étoit  l'avidité 
des  richelïès  -,  outre  les  plus  riches  dé- 
poiiilles  de  l'ennemi,  il  eut  l'adretïe 
de  s'approprier  une  partie  des  biens 
confifqués ,  que  Ciceron  (  a  )  appelle  Ùl 
moilTon  ,  ôc  do.  (c  compofer  par'  ces 
deux  voies  une  fortune  de  plufieurs 
millions,  qui  étoit  le  fruit  des  calami- 
tés publiques.  Il  prête n doit  qu'on  ne 
devoit  paffer  pour  riche  que  (  b  )  lorf- 
qu'on  étoit  capable  d'entretenir  une 
armée  à  fes  propres  frais.  Si  l'on  en 
croit  les  récits  de  l'Antiquité ,  le  nom- 
bre de  fes  Efclaves  étoit  égal  en  effet  à 
celui  d'une  armée,  ôc  loin  que  cette 

(  a  )  Illam  Syllani  tcm-  cfîe  divitem  nifi  qui  exer- 

.poiis  mcirem.  Parad.  6,  z.  citum  alere  fuis  frudibu^ 

(b)  Mulci  ex  te  audie-  poflet. /^/(^  j. 
tuiu  cuw  diceres  Nsmincm 
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hiulricude  lui  tut  a  charge  ,  il  la  faifoit 
fervir  à  l'augmentation  continuelle  de 
fon  bien  ,  en  exerçant  chaque  Efclave 
dans  quelque  art  utile ,  qui  non-feule- 
ment fournilîoit  a  leur  enrretien  ,  mais 
rapportoit  encore  quelque  profit  à  leur 
Maître.  Entre  les  différentes  profef- 
fions  auxquelles  il  les  employoit ,  on 
rapporte  qu'il  avoit  dans  fa  famille  plus 
de  cinq  cens  Maçons  ou  Architectes , 
qui  étoient  occupes  continuellement 
(a)  à  bâtir  &  à  réparer  les  maifons  de 
Rome.  Il  n'avoir  pas  été  lone-tems  (ans 
concevoir  une  rorte  jaloulie  contre 
Pompée  ,  qu'il  voyoit  plus  favorifé  que 
lui  de  la  Nobleffe  &  du  Peuple  ,  &  qui 
pour  comble  de  chagrin  lui  déroboit 
l'honneur  d'avoir  fini  la  guerre  des 
Elclaves.  Mais  ne  fe  trouvant  pas  ca- 
pable de  di(puter  la  gloire  militaire  à 
un  concurrent  fi  redoutable ,  il  prit  le 
parti  de  s'engager  dans  la  carrière  des 
Arts  pacifiques  de  de  l'Eloquence ,  où 
il  fe  fit  en  effet  la  réputation  d'un  fore 
bon  Orateur  -,  Se  par  l'adreffe  qui  lui 
étoit  naturelle ,  autant  que  par  fa  fa- 
cilité à  aider  tout  le  monde  de  fapro- 
tedbion  Se  de  fes  richeffes ,  il  acquit 
tant  d'autorité  dans  les  affaires  publi- 
ent) rlut.  ViccieCradus. 

F  iij 
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ques,   que  Pompée  k  crut  inrerefïe  à 
l'obliger ,  en  le  demandant  pour  Ton 
Collègue. 

Il  s'éroit  écoulé  près  defix  ans  depuis 
queCiceron  avoit  obcenu  laQuefture. 
C'étoit  l'intervalle  prefcrit  par  lesLoix 
avant  qu'on  pût  pafTer  à  l'Office  de  Tri- 
bun ou  d'Edile,  &  l'une  ou  l'autre  de 
de  ces  deux  voies  étoit  nécelîaire  pour 
conduire  aux  dignités  fuperieures.  Il 
réfolut  de  ne  point  penfer  au  Tribunat, 
qui  avoit  beaucoup  perdu  de  Ton  an- 
cienne fplendeur  depuis  la  dernière 
Ordonnance  de  Sylla ,  Ôc  s'étant  dé- 
terminé pour  l'Edilité ,  il  commença 
ics  brigues  dans  le  tems  qu'Horteniius 
poulTbit  les  fiennes  pour  s'élever  au 
Confular.  Il  avoit  employé  tout  cet  ef- 
pace  à  fréquenter  le  Bareau  de  à  plaider 
(a  )  continuellement ,  ce  qui  avoit  aug- 
menté de  jour  en  jour  fa  faveur  auprès 
du  Peuple  ,  furtout  lorfqu'on  eut  re- 
marqué qu'il  obfervoit  rigoureufemenc 
la  Loi  Cincia  (  /' )  ,  fur  laquelle  un 
grand  nombre  d'autres  Avocats  paf- 
foient  avec  moins  de  fcrupule.  Il  ne 

(  rf  )  Cum    igitur  cflcm         (  b  )  Elle  défendoit  aur 

în  plurimis   Caufis   &:   in  Avocats  de  rien  exiger  dei 

principibus    Patronis    per  Cliens  6c  d'en  recevoir  œci 

cjuinquennium  fcre  vcifa-  me  des  prefcns. 
tus.  Brut.  p.  440. 
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iious  refte  rien  des  Oraifons  qu'il 
compofa  dans  cet  intervalle  j  mais 
Qaintilien  &  Prifcien  en  nomment 
-deux,  l'une  pour  M.  Tullius ,  ôc  l'autre 
pour  L.  Varcnus,  qui  s'ctoient  confer- 
vées  julqu'à  leur  tems. 

Quelques  Ecrivains  afllirent  qu'il 
avoir  perfectionné  fon  adion  par  le 
fecours  de  Rofcius  ôc  d'Efope,  les  deux 
Aébeurs  les  plus  accomplis  de  leur  iié- 
cle  de  peut-être  de  tout  autre  tems ,  l'un 
.dans  la  Comédie  Se  l'autre  (a)  dans  la 
Scène  tragique.  Il  les  eftimoit  fingulié- 
rement ,  Se  les  témoignages  qu'il  rend 
de  leur  habileté  marquent  la  haute 
opinion  qu'il  en  avoit  ;  mais  quoiqu'il 
les  honorât  de  fon  amitié  ,  il  auroit  dé- 
daigné de  les  prendre  pour  Maîtres.  Il 
s'étoit  formé  fur  un  plan  plus  noble. 
J.Qs  relies  de  fon  a6lion  avoient  leur 
fource  dans  la  Nature  Se  la  Philofo- 
phie ,  Se  fa  pratique  dans  rimitarioa 
des  Orateurs  ks  plus  parfaits  qui  fuifenc 

(  a  )  Quis  neget  opus  efTe  débet  geftus ,  non  hic ,  vcr- 

Oratoris  in  hoc  Oratorio  ba    exprimen";,   Scenicus, 

moiu    ftatuquô  Rofcii  gc-  feJ  univerfam  rem  ôcfcn- 

ftum  ?  tamennemofuafcrit  tentiam  ;   non  dcmonftra- 

itiidiofîs  diccndi  adolefccn-  tione  ,    fcd     fignification? 

tibus    in    geftu    difccndo  declarans ,  laterum   infle- 

Iliftiionum  more  élabora-  xione  hac  forci   ac  virili , 

Tc.  DeOrat.  i.  ^9.  Tiifiiil.  non  ab  Sccna  Sc  Hiftriojii- 

Difpiit.  ^.  z^.  Omnes  au.  bus.  I^/V.  3 . 5 9 . 

tcm  hos   motus    fubfe^iii  . 
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alors  dans  le  monde.  Son  {cnnnient 
ézoit  que  l'Ecole  du  Théâtre  ne  con- 
venoit  point  a  un  Orateur ,  parce  que 
les  geftes  font  trop  détaillés,  trop  effé- 
minés, ôc  plus  proportionnés  à  l'ex" 
prelîion  des  mots  qu'à  la  nature  do's 
chofes.  Il  railloit  quelquefois  Horren- 
fius  ,  de  fon  action  trop  (  a  )  badine  & 
trop  théâtrale.  On  l'avoir  nommé  par 
cette  raifon  le  Comédien  j  de  forte  que 
dans  la  Caufe  de  P.  Sylla,  un  Avocat 
fort  grofiier  dans  (es  railleries  (ù)  l'ap- 
pel la  DyG7iifia ,  du  nom  d'une  Actrice 
qui  étoir  alors  célèbre  par  fon  talent 
pour  la  danfe.  Cependant  Hortenfius 
croit  (i  éloigné  d'avoir  emprunté  fon 
action  du  Théâtre ,  que  le  Théâtre  au 
contraire  le  prenoic  pour  exemple  de 
la  fîcnne  j  6:  l'on  rapporte  que  les  deux 
Acteurs  Rofcius  &  Efope  affiftoient  à 
toutes  fes  harangues ,  pour  fe  former 
d'après  un  fi  grand  modèle.  Il"  effc  (  r  ) 
naturel  en  effet   que  les  Comédiens , 

{a)  Puiamus  Patronum  Aul.  Gell.  i.  3. 
timm  cerviculaiii    jaftata-         (  f  )    Genus  hoc  totiim 

rum.  In  Vtrr.  ?.  19.  Oracores,  qui  funt  veritacis 

{h  )  L.  Torquatus  fuba-  ipfius adores,  reliquerunt ; 

grefti    homo   ingenio    &  imiratores  aucem  veritacis, 

infeftivo  ,   non   jam  Hif-  Hiftriones,occupaverunt... 

trioneni  illuin  diceret ,  fed.  Ac  fînedubio  ,  in  omni  re, 

gediculariam  ,  Dyonifiara-  vincit  imicationem  vericas», 

queeum,  notiifimae  falta-  Dç  Qrat.  }.  J^, 
triculaD  nomine  appellarec. 
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qnl  ne  repréfentenc  que  dts  aâ:ions 
feintes  ,  s'attachent  à  l'imitation  de 
ceux  dont  l'objet  continuel  eft  de  re- 
préfenrer  la  vérité.  Au  refte  il  n'en 
paroît  pas  moins  vraifemblable  ,  com- 
me Maci'obe  le  rapporte  ,  que  Ciceron 
prenoit  quelquefois  plaifir  à  s'exercer 
avec  (4)  Rofcius ,  &  qu'ils  eiTayoienc 
enfemblequi  étoit  le  plus  capable  d'ex- 
primer toutes  les  variétés  d'une  paflion, 
l'un  par  le  difcours  y  l'autre  par  des 
geftes. 

La  vie  de  Ciceron  étant  déformais 
comme  dévouée  aux  affaires  de  à  l'am- 
bition 5  il  ne  négligea  point  les  voies 
qui  étoient  en  ufage  pour  fe  rendre 
agréable  au  Peuple  &  faciliter  fon 
avancement  dans  la  carrière  des  hon- 
neurs. »j  Pendant  que  le  plus  vil  Arti- 
w  tifan ,  dit-il,  fait  le  nom  Ôc  l'ufage  de 
»  tous  fes  inftrumens,  il  feroit  étrange 
»  qu'un  homme  d'Etat  ne  connût  pas 
M  les  hommes  ,  c'eft-à-dire  ,  les  inftru- 
»  mens  qu'il  eft  obligé  de  faire  agir. 
Aulli  fe  fit-il  une  étude  d'apprendre  le 
nom  5  la  demeure  &c  la  condition  de 

(it)  Satis  conftat  con-  ipfe    per   Eloqucntix   co- 

tenJere  eum  cumipfoHi-  piam  fermone  diverfopro- 

ftrione  folitum,  utrum  ille  nunciatet.  Méxcrob.  Satum, 

faepius  eandem  fententiam  i.  i. 
\ariis  geftibus  eflficcret ,  an 

Fv 
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tous  les  Ciroyens  dklingués  -,  il  s'inftrii^ 
fît  de  leur  fortune  ,  de  leurs  liaifonsr 
de  leur  voifinage  j  &  lorfqu'il  faifoir 
quelque  voyage  en  Italie,  il  étoit  en 
état  de  faire  connoître  chaque  maifon 
par  le  nom  de  fon  Maître.  Cette  con- 
noillànce  ,  qui  a  fon  utilité  dans  tous 
les  Gouvernemens  populaires  ,  étoic 
particulièrement  ncceffaire  à  Rome> 
où  le  Peuple  ayant  beaucoup  à  donner 
fouhaitoit  qu'on  recherchât  fa  fliveui* 
avec  quelque  emprelTement,  &:oùré- 
Jevation  des  fentimens  étoit  (i  générale 
que  le  moindre  Citoyen  fe  croyoit  aufîi 
fuperieur  à  ceux  des  autres  Villes  ,  que 
la  République  Romaine  l'étoic  à  tous 
les  Etats  du  monde.  Tous  les  Romains 
qui  avoient  quelque  prétention  aujx 
honneurs  ,  entretenoient  dans  leurs 
maifons  un  ou  deux  Efclaves ,  dont  l'u- 
nique occupation  éroir  d'apprendre  les 
noms  desCiroyens&dediftinguer  leurs 
perfonnes  à  la  première  vue,  pour  aver- 
tir leur  Maître  à  l'oreille  en  marchant 
dans  les  ri-cs ,  &  le  mettre  en  état  de 
les  faluer  {u)  tout  d'un  coup  d'un  air  de 

i  a  )  Meiccmur  fervum,  qni  didlct  nomina  ,  Ixvum 
Qui  fodiat  latus  ,  &  cogat  trans  pondéra  dexcram 
Porrigere.  Hic  multum  in  Fabia  valet ,  ille  Velina, 
Culiibei;  hic  fafces  dabit ,  Ccc. 

Horat.  Ep,  i6.  Vid.  de  Petit.  Conf,  XJ. 
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connoiiTacce,  de  leur  ferrer  la  main, 
ôc  de.  leur  parler  avec  familiarité. 

Plutarque  a  prétendu  que  l'ufnge  dt 
ces  Nomenclateurs  étoic  contraire  aux 
Loix,  &:que  cette  raifon  (a)  ayant  fuf- 
fi  à  Caton  pour  l'empccher  de  s'en  1er- 
vir,  il  prit  la  peine  d'acquérir  les  mê- 
mes connoifTances  par  fon  propre  tra- 
vail. Mais  cette  idée  eft  abfolument 
refutée  par  Ciceron  dans  fon  Oraifon 
pour  Murazna ,  où  il  tourne  en  raillerie 
la  rigueur  des  principes  froïques  de 
Càton  5  &  la  peine  qu'il  avoir  à  les  fou- 
renir  conftamment ,  par  cette  circon- 
ftance  même  d'un  Nomenclateur  qu'il 
avoir  comme  un  autre  à  fa  fuite.  '>  Quel- 
"  le  eft  votre  vue  ,  lui  dit-il,  en  vous 
»  faifant  accompagner  d'un  Nomen- 
y>  dateur }  La  chofe  eft  une  impofture 
>i  en  elle-même  ,  car  (i  vous  regardez 
>j  comme  un  devoir  d'appeller  les  Ci- 
«  toyens  par  leurs  noms ,  il  eft  honteux 
w  que  votre  Efclave  les  connoifle 
»'  mieux  que  vous.  Que  ne  leur  parlez- 
'^  vous  avaj-Jt  qu'il  vous  ait  dit  un  mot 
»>  a  l'oreille  ?  Ou  ,  quand  le  mot  eft 
>'  dit,  pourquoi  ne  les  faluez-vouspas- 
*>  aufli-tôt  comme  il  vous  les  connoif^ 
»'  fiez?  on  du  moins,  quand  vous  l's.- 

(  a  )  Plutatq.  Vie  de  Catoo» 

F  V} 
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»  vez  emporté  dans  l'élection,  poiir- 
»>  quoi  perdez-vous  tout-à-faic  le  foin 
»*  de  les  faluer  >  Cette  conduite  eft  fore 
M  raifonnable  ,  (î  on  la  confidere  iui- 
M  vanr  les  relies  ordinaires  de  la  (o- 
»  ciete  j  mais  exammee  par  les  prin- 
w  cipes  de  votre  Philofophie ,  je  la 
^  trouve  de  fore  mauvaife  foi  {a),  A 
l'égard  de  Ciceron,  quelque  peine  qu'il 
fe  fut  donnée  pour  le  remplir  la  mé- 
moire de  toutes  ces  connoiifances  ,  il 
paroîr  par  pluiieurs  paiïages  de  fes  Let- 
tres (h  )  ,  que  dans  toutes  les  occafîons 
publiques  iln'étoit  jamais  fans  un  No- 
inenclateur  à  (on  coté. 

liécoit  alors  parvenu  à  fa  trenre-feprié- 
me  année,  qui  étoit  l'âge  hxé  pour  l'em- 
ploi d'Edile.  On  regardoit  cet  emploi 
comme  l'entrée  de  la  Magiftrature  -,  car 
a  parler  proprement ,  la  Qaefture  n'é- 
roit  qu'un  Office  ou  une  Place  de  con- 
fiance, qui  ne  donnoit  aucune  Jurif- 
diction  (  c  )  dans  la  Ville.  Les  Ediles  , 
comme  tous  les  autres  Maçiftrars  fubal- 
ternes,  éroient  choiiis  par  iesluffrages 
.du  Peuple  ,  méthode  la  plus  libre  <Sc  la 

(  rf  )  Pro  Murxna.  j6.  Ait.  4.  i, 

{b)    Ut    nemo   nullius         (  c  )    Ciceron   ne   laifîc 

ordinis  homo  Nomencla-  pas  de  lui  donner  fouvcnt 

tori  nocus  fuerit ,  qui  mihi  k  nom  de  Magifhaturç, 
obviam  non  vencri:.   Ad 
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plus  populaire  ;  &c  Ciccron  eut,  comme 
dans  ion  élection  à  la  Quefture  ,  la  fa- 
tisfacStion  (a)  d'êrre  préfère  à  tous  fea 
eoncurrens  par  des  fuffrages  unanimes* 
Dans  l'origine  des  Ediles ,  leur  nom- 
bre fe  réduifoit  à  deux ,  qu'on  tiroir  du 
Corps  du  Peuple ,  pour  foulager  les 
Tribuns  dans  une  partie  de  leiu"  emploi, 
&  dont  le  principal  devoir  ,  fuiv^nt  U 
lignification  même  de  leur  nom  ,  con- 
iîltoit  à  prendre  foin  des  Edifices  de  la 
Ville  5  à  veiller  fur  les  Marchés  publics, 
fur  les  Poids  ôc  les  Mefures  ,  de  à  régler 
les  Jeux  &c  les  Fêtes  qu'on  célébroit  à 
(b)  l'honneur  des  Dieux.  Le  Sénat 
iaifilEint  enfuite  quelque  occafion  où  le 
Peuple  fe  trouva  bien  difpofé,  en  fit 
créer  deux  autres  de  fon  Ordre ,  &c  par 
conféquent  d'un  rang  iuperieur,  qui 
prirent  le  nom  6,' Ediles  Currules  du 
Fauteuil  d'Ivoire,  dans  lequel  ils(r) 
exerçoient  leur  Jurifdidiion.  Mais  les 
Tribuns  regrettan-t   aulli-tôt  d'y  avoir 

(  a  )  Me  ,  cum  Quefto-  bat.  Tn  Pifon.  i . 
rem    imprimis  ,    iî,dilem         {b)  Denysd'Halic.  1.  ^» 

priorem  cundis  fuîïragiis  41 1, 
Populus   Roraanus    facie- 

{  f  )     ....  Dabit  eripietque  Curule 

Cui  volet importunus  ebur.    Hor.  Efy.  i.  €, 
Signa  quoque  in  fella  nofTcm  formata  Curuli 
£tto:umNumidx  fculptile  gentis  ebur. 

0~i^i({,  de  Per.t.  4.  p-. 
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contenu  ,  forcèrent  le  Sénat  de  trouver 
bon  que  ces  nouveaux  Ediles  fufTenc 
choifis  indifféremment  entre  les  Patri- 
ciens (a)  &c  les  Plébéiens.  Quelque 
différence  qu'il  y  eut  d'abord  entre  les 
Ediles  Plébéiens  ôc  les  Curules,  elle 
ne  confiila  plus  a  la  fin  que  dans  le  nom  , 
&  peut-être  feulement  que  les  Ediles 
Curules  étoient  élus  les  premiers,  puif- 
que  Ciceron  le  fut  fous  ce  titre.  Cette 
Magiftrature  donnoit  une  préféance  au 
Sénat  5  qui  coniiftoit  à  parler  ou  à  don- 
ner fa  voix  imm.édiarement  après  les 
Cou  fuis  &  les  Préteurs.  C'étoit  aufllle 
premier  degré ,  dans  les  Charges  pu- 
bliques, qui  donnoit  droit  de  faire  ti- 
rer fa  figure  en  peinture  ou  en  flatuë, 
ëc  qui  (  h  )  annoblifToit  par  conféquent 
une  famille  ,  car  c'étoit  par  le  nombre 
de  ces  flatuçs  de  leurs  ancêtres  que  les 
Romains  mefuroient  la  Nobleffe. 

Ce  fut  après  (on  éleétion  à  l'Edilité 
èc  fans  avoir  encore  pris  polfelfion  de 
cet  emploi ,  que  Ciceron  entreprit  la 
fameufe  Caufe  de  C. Verres,  dernier 
Préteur  de  Sicile  ,  qui  s'étoit  rendu 
coupable  d'une  infinité  de  rapines,  d'in- 

{a)  Liv.  1.  (T.  ad  fin.  imaginis    ad    memoiiam 

(  h  )  Antiquiorem  in  Se-     pofteritaternque     prodea- 
Baiu   dicendi    locum,  )ii5     dam.  In  Verr.  <^.  4. 
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juftices  de  de  cruautés  pendant  trois 
Ans  qu'il  avoit  gouverné  cette  Ifle. 
Comme  cet  événement  eît  un  des  plus 
célèbres  de  Ton  Hiftoire  ,  en  qualité  du 
moins  d'Orateur  ,  ce  n'eft  pas  taire  une' 
excurfion  inutile  que  de  nous  étendre 
un  peu  (ur  les  circonftances. 

Nous  parlons  d'un  rems  où  l'admi- 
niftration  publique  étoit  extrêmement 
corrompue  dans  toutes  Tes  parties.  Les 
Grands  épuifés  par-leurs  ■Qxcès  de  luxe 
&c  de  débauches  ne  recevoient  leurs 
Gouvernemens  que  pour  s'enrichir  par 
la  dépoLÎille  des  Provinces  étrangères, 
Leurunique  but  étoit  d'arracher  par  tou- 
tes fortes  de  voies  des  (ommes  immen- 
{qs  au  dehors  pour  acheter  à  P.ome  de 
nouveaux  Emplois ,  di  de  piller  leurs 
Alliés  pour  fe  donner  plus  de  facilité  à 
corrompre  leurs  Concitoyens.  En  vain 
les  Peuples  opprimés  cherchoienr-ils 
du^  fecours  à  Rome  ,  où  perfonne  n'o* 
foit  entreprendre  d'accufer  &  depour- 
fuivre  un  Noble  criminel  ;  la  décifion 
des  procès  dépendoit  d'une  multitude 
de  Juges  du  même  rang ,  qui  étoient  la 
plupart  engagés  dans  les  mêmes  cri- 
mes, Se  qui  proftituoient  ordinaire- 
ment leur  Sentence  à  la  faveur  ou  à  la 
brigue.  Un  défordre  de  cette  nature 
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avoit  caufé  dans  toutes  les  Provinces  dc 
l'Empire  un  mécontentement  général , 
qui  n'avoit  fait  qu'augmenter  par  le 
changement  de  la  Judicature,  que  Sylla 
avoit  tranfportée  de  l'Ordre  Equeftre  au 
Sénat.  Rien  n'égaloit  l'impatience  da 
Peuple  pour  voir  cet  établiuement  ren- 
verfé.  Ainfi  peu  d'accufations  avoient 
été  plus  agréables  au  Public  que  celles 
qu'on  intentoit  contre  Verres  *,  de  les 
deux  effets  qu'on  s'en  promettoit  éga- 
lement ,  écoient  l'humiliation  de  la 
NoblefTe  &  le  foulagement  de  tous  les 
Sujets  de  l'Empire. 

Toutes  les  Villes  de  la  Sicile  s'étoient 
réunies  contre  le  coupable  ,  à  la  réferve 
de  Syracufe  ôc  de  Mefline  ,  qu'il  avoit 
traitées  avec  plus  de  ménagement,  parce 
qu'elles  étoient  les  plus  confidérables  de 
la  Province.  Il  avoit  fait  Ton  féjour  à 
Syracufe ,  3c  Mefîine  avoit  été  comme 
le  magazin  d'où  il  faifoit  paffer  tous  fes 
vols  en  Italie.  Quoiqu'elles  n'eulTent 
pas  toujours  été  exemptes  de  fes  vio- 
lences ,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  fe 
les  concilier ,  en  leur  donnant  quelque- 
fois part  au  butin  (a)  ou  plutôt  en  leur 

ia)  Ergo  .  inquiet  ali-  tuorumadjutrix  fcelerum  , 

ruis,  donavit  Populo  Syra-  libidinum  teftis,  pra'dariim 

culano  hanc  hsreditatem,  ac  furtorum  receptrix,  &c» 

Scc.In  Ferr,  z.  1 8.  Mellana  In  Verr.  j.  8. 1 1 , 
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faifant  partager  avec  lui  la  haine  de  Tes 
brigandages^  ôc  moitié  par  crainte,  moi- 
tié par  Viveur  ,  il  eii  avoir  obtenu  ,  â 
*  la  fin  de  Ton  Gouvernement,  d'amples 
témoignages  qui  étoient  à  Thonneur  de 
fa  conduite.  Ciceronfollicitépar  toutes 
les  autres  Villes  ,  fe  lailTa  engager  a 
foutenir  leur  Caufe  par  le  fouvenir  de 
l'affection  qu'il  leur  avoir  marquée 
pendant  Ci  Quefture  ,  &  de  la  pro- 
mefle  qu'il  leur  avoir  faite  de  fa  pro- 
teélion.  De  l'autre  part.  Verres  étoi£ 
fupporté  par  les  plus  puilfantes  Maifons 
de  Rome  ,  les  Scipions  ,  les  Metellus  , 
&  défendu  par  Hortenfius ,  qui  étoit 
l'Orateur  à  la  mode ,  &  qu'on  appelloit 
communément  (^  )  le  Roi  du  Bareau*. 
Toutes  ces  difficultés  ,  loin  d'effrayer 
Ciceron  ,  ne  fervirent  qu'à  l'animer, 
par  l'efpérance  d'une  gloire  égale  à  la 
grandeur  de  l'entreprife. 

A  peine  eut-il  fait  les  premiers  pas 
dans  cette  fameufe  carrière  ,  qu'il  fe  vi'C 
naître  un  rival  -,  un  certain  Q.  Cxci- 
lius,  Sicilien  de  nai(fance,qui  avoir  été 
Quefteur  de  Verres ,  ôc  qui  fous  pré  • 
texte  d'avoir  reçîi  de  Verres  quelques 
injures  perfonneiles ,  &  d'avoir  connu 
plus  particulièrement  Ces  crimes  ,  de- 

(  rf  )  In  Foio  ob eîcqucnîiam  Rege  Caufarum.  Afccn^ 
éir^v.tn.  m  Dhtnaf, 
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mandoit  d'être  préféré  à  Ciceron  dans 
la  qualité  d'Accafateur,  ou  du  moins  de 
partager  cet  honneur  avec  lui.  Mais  cet 
Adverfaire  prétendu  n'étoit  au  fond 
qu'un  ami  fecret  de  Verres  ,  employé 
fécretement  pour  attirer  la  caufe  entre 
fes  mains  ,  dans  le  feul  deiTein  de  la 
trahir.  Ses  prétentions  dévoient  être  ju- 
gées préliminairement  par  une  efpéce 
de  procédure  qui  fe  nommoit  Divina- 
tion 5  parce  qu'elle  écoit  abroiumenc 
conjedlurale  ,  dans  laquelle  l'Office 
des  Juges  étoit  de  deviner  en  quelque 
forte  ,  fans  le  fecours  d'aucun  témoin  , 
à  quoi  ils  étoienr  obligés  par  la  Juftice. 
Mais  dès  la  première  Audience  Cice- 
ron déconcerta  facilement  fon  Anta- 
gonifte  par  une  raillerie  ingénieufe  ôC 
agréable  de  fon  caractère.  »j  II  fit  obfer- 
»'  ver  que  le  véritable  Accufateur  , 
»  dans  une  caufe  de  cette  nature  ,  ne 
»  pouvoir  être  celui  qui  s'offroit  pour 
«  ce  rôle  avec  une  efpéce  de  joye  & 
»*  d'ardeur  >  mais  que  c'étoit  celui  qui 
«  y  étoit  comme  forcé  à  regret  par  le 
«  fentiment  de  fon  devoir ,  celui  dont 
»  les  Parties  ddiroient  le  fecours ,  &: 
•»>  dont  le  coupable  redoutoit  les  atta- 
>3  ques  5  celui  qui  étoit  aufH,  autorifé  à 
>'  l'entreprendre  par  l'innocence  de  fa 
»  vie  que  par  fon  e^'périence  dans  les 
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>>  affaires  de  la  Juftice  ,  enfin  celui  que 
>j  l'ancienne  Coutume  de  la  Républi- 
»  que  dciignoir ,  ôc  déclaroit  propre  à 
"  cette  entreprife. 

Dans  le  même  difcours ,  après  avoir 
cxpofé  les  raifons  qui  le  portent  à  pren- 
dre le  rôle  d'Accufateur  ,  contre  fon 
iiGge  ôc  malgré  la  loi  qu'il  s'étoit  im- 
pofce  ,  de  n'employer  fa  voix  qu'à  la 
défenfe  des  malheureux  ,  il  ajoute  r 
"  Nos  Provinces  font  ruinées  ,  nos 
"  Alliés  &c  nos  Tributaires  font  mifëra- 
»  blement  opprimés  j  ils  ont  perdu 
9»  toute  efpérance  de  voir  apporter  du 
"  remède  à  leurs  maux ,  &:  ce  qu'ils 
»  cherchent  uniquement  c'eft  de  la 
»  confolation  dans  leur  infortune  i 
>y  ceux  qui  (ouhaitent  que  le  Jugement 
»>  des  Procès  demeure  au  pouvoir  du 
M  Sénat  5  fe  plaignent  qu'il  n'y  a  per- 
»>  fonne  de  réputation  pour  prefTer  la 
»  pourfaite  des  Accufés ,  de  qu'il  n'y  a 
»*  point  aiïez  de  fermeté  dans  les  Juges. 
»  Le  Peuple  Romain  ,  quoique  troublé 
>i  par  d'autres  fujers  d^inquiétude ,  ne 
*x  défire  rien  avec  tant  d'ardeur  que  le 
»'  récablifTement  de  l'ancienne  difci- 
V  pline  dans  Tordre  des  procédures. 
''Le  défaut  de  Jiiftice  fait  recrrecer  le 
»  pouvoir  des  Tribuns  ;  l'abus  de  la 
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a  Juftîce  fait  demander  un  nouvel  or- 
a  dre  de  Juges  :  la  conduite  fcanda- 
ii  leufe  àcs  Juges  fait  foupirer  après 
y»  l'ancienne  autorité  des  Cenfears  , 
»  qui  étoic  odieufe  autrefois  par  fa  ri- 
w  gueur.  Dans  cette  licence  &  cet 
"  oubli  de  tous  les  principes ,  au  milieu 
»•»  des  plaintes  du  Peuple  Romain  ,  le 
iy  défordre  même  qui  règne  dans  la 
M  Juftice  5  &  l'artoupifiTement  du  Sénat 
«  doivent  devenir  lafourcedu  remède, 
"  en  excitant  ce  qui  refte  d'habiles  «Se 
"  d'iionncres  gens  à  fe  charger  de  la 
»'  caufe  publique  &  de  celle  àcs  Loix. 
»  C'ell:  le  motif  qui  m'eneacie  ,  pour 
«  1  intérêt  commun  de  notre  lurete  ,  à 
>*  venir  au  fccours  de  cette  partie  de 
»  l'adminirtration  dont  le  danger  m'a 
»  paru  le  plus  prelTant. 

Ce  premier  article  ayant  été  jugé  en 
faveur  de  Ciceron  ,  on  lui  accorda  fui- 
vant  la  Loi ,  cent  dix  jours  pour  re- 
cueillir les  rémoif^naires  ;  &  la  néceiîité 
de  vérifier  en  effet  les  Mémoires  ^  les 
Accufations, l'obligea  de  faire  le  voyage 
de  Sicile.  Sa  crainte  étoit  que  Verres 
n'employât  l'artifice  pour  gagner  du 
rems  ,  dans  l'efpérance  de  fatiguer  fes 
Accufateurs  èc  de  refroidir  le  relTenti- 
menc  du  Public.  Mais  s'étant  fait  ac- 
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compagner  par  L.  Ciceron ,  fon  Coii- 
fm  3  qui  le  loulagea  d'une  partie  du  tra- 
vail, il  ne  mit  point  à  fane  le  tour  de 
l'Ifle  ,  la  moitié  (a  )  du  tems  qu'on  lui 
avoit  accordé.  Dans  les  voyages  de  cette 
nature  les  frais  tomboienr  fur  la  Provin- 
xe  ou  fur  les  Villes  qjii  avoient  part  à 
J'accufation  -,  mais  Ciceron  par  indifTé- 
jence  pour  le  gain  ,  ôc  par  un  définté- 
reiïèment  digne  de  les  motifs ,  ne  vou- 
lut engager  la  Sicile  dans  aucune  dépen- 
fe  ,  «Se  prit  toujours  fon  logement  fans 
éclat  (h)  cliezfes  amis  &  chez  fes  hôtes. 
Quoiqu'il  fut  reçu  dans  toutes  les 
parties  de  la  Sicile  avec  les  honneurs 
qui  étoient  dîis  à  fa  générofité  &  aux: 
fervicçs  qu'il  rendoit  à  la  Province  ,  il 
-cfTuya  quelques  défigrémensàSyracufe 
par  rinfluenc€  du  Préteur  Metellus  , 
qui  employa  tout  fon  pouvoir  pour 
arrêter  le  cours  de  fes  informations ,  8c 
pour  empêcher  le  Peuple  de  l'aider  dans 
Ïqs  recherches.  Les  Magiftrats  ne  l'in- 
vitèrent pas  avec  moins  de  refpeél  à  les 
honorer  de  fa  préfence  dans  leur  Sénat. 

(a  )  Ego  Siciliam totam  communisdefenforjdiverri 

quinquaginta    diebus     fie  potius  qiiam  ad  eos  qui   à 

obii.  In  Ferr.  Aci.  i.i.  me  conlîlium    petivilTênt. 

{/>)   In   Siciliam  inqui-  Nemini  mens  advencus  la- 

rcndi  caufa  profeûtus ,  quo  bori  nec  fumprui ,    neque 

in    ncgocio     ad    holpites  publicè     neque*  privatiiïJ 

:pieos  ac  aecelTaiios,  caufae  iuit.  In  Ferr.  i.  6, 
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Il  leur  fie  des  plaintes  de  la  ftatue  dorce 
qu'ils  avoient  élevée  a  Venès  ,  ôc  des 
témoignages  qu'ils  avoient  envoyés  à 
Rome  en  la  faveur.  Leur  excufc  fut  que 
ces  flaceries  avoient  été  arrachées  par  la 
force  &  la  terreur  ,  ou  obtenues  par 
l'adrelfe  d'un  petit  nombre  de  particu- 
liers 5  contre  l'inclination  du  Public.  Ec 
pour  le  convaincre  de  la  fincérité  de  ce 
difcours  ,  ils  lui  remirent  un  Mémoire 
de  quantité  d'injuftices  cC  de  larcins 
donc  leur  Ville  n'avoir  pas  été  plus  à 
couvert  que  le  refte  de  la  Province. 
Aufli-tôt  que  Ciceron  fe  fut  retiré ,  ils 
accordèrent  par  un  Décret  public  ,  à 
Lucius  fon  Coufin  ,  le  titre  d'ami  Se 
d'hôte  de  la  Ville  ,  pour  avoir  niarqué 
le  même  penchant  que  Ciceron  a  les 
fervir  ;  3c  par  un  autre  Décret,  ils  ré- 
voquèrent toutes  les  louanges  qu'ils 
avoient  données  à  Verres.  Q.  Cœcilius  , 
le  même  qui  avoir  été  aux  mains  à 
Rome  avec  Ciceron  ,  &  qui  ne  fe  trou- 
voit  point  alors  fans  delfein  à  Syracufe , 
appella  de  ces  deux  Décrets  au  Préteur  ^ 
ce  qui  caufa  tant  d'indignation  à  la 
Populace  qu'il  eut  beaucoup  de  dijfE- 
culté  a  s'échapper.  Le  Préteur  prenant 
droit  di  cet  aopel  cong-édia  le  Sénat ,  ôc 
déclara  les  deux  adles  irréguliers ,  fans 
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vouloir  foLiffrii*  que  Ciceron  s'en  fît 
donner  une  copie.  Il  s'emporta  même 
JLilqua  lui  reprocher  d'avoir  trahi  la 
dignité  de  Rome  ,  en  s'abailTant  jufqu'à 
parler  (  a  )  non-ieulement  à  un  Sénat 
étranger  ,  mais  en  langue  Grecque.  Ci- 
ceron lui  répondit  avec  tant  de  vigueur, 
&  fit  valoir  d'un  air  {i  ferme  la  fainteté 
des  Loix  &  le  châtiment  auquel  on  s'ex- 
pofoit  en  les  méprifant ,  que  le  Préteur 
fut  enfin  forcé  de  lui  laiiTer  prendre  les 
Mémoires  &  les  informations  (  b  )  qu'il 
défiroit. 

Il  trouva  plus  d'ohflination ,  Se  de 
zèle  pour  Verres  ,  dans  la  Ville  de 
Mefîine.  Il  n'y  reçut  à  fon  arrivée  ni 
complimens  de  la  part  des  Magiftrats  , 
ni  les  offres  ordinaires  de  rafraîchifTe- 
mens  *,  &  fans  marquer  la  moindre  con- 
fidération  pour  fon  rang ,  on  lui  laifTa 
le  foin  de  chercher  fon  logement  chez 
{qs  amis  ;  indif^nité  ,  dit-il  lui-même  , 
qui  étoit  encore  ilms  exem.ple  à  l'égard 

(  a  )   Ait  indigniim  faci-  République  ,  qu'ils  ne  rc- 

nuseflcjquodegoinSenatu  pondoicnt     jamais    qu'en 

Grxco      vetba     fccilTera  ;  Latin  aux    Étrangers,    ôc 

quod  quidcm  apudGrscos  que  dans  les  Pays    même 

graîcè  locutus    clïcm,    id  étrangers,    ils  ne  fe    fer- 

Ferri  nullo  modo  polie.   In  voient  que  de  la   langue 

Verr.  4,  66.  Valcre  Maxi-  latine.  Mais  cet  ufage  étoic 

me  rapporte  que  les  Magi-  alors  aboli.  Lib.  i.  z. 
ftrats  Romains  écoient   11         [b)  In  Verr.  L.  4.  6t, 

jaloux  de  la  Dignité  de  la  6^.6^.  6^. 
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cVlui  sénateur  Romain  ,  à  qui  il  n*)^ 
avoir  point  de  Ville  (a)  ni  de  Roi  dans 
le  monde  ,  qui  ne  fe  filTsnt  honneur 
d'ofïi'ir  un  logement.  Mais  il  les  morti- 
fia dans  plus  d'une  occnfion  ,  pendant 
le  cours  du  Procès  ,  jufqu'a  leur  faire 
craindre  qu'il  ne  portât  les  plaintes  de 
leur  infolence  au  Sénat,  comme  d'un 
outrage  qui  n'attaquoit  pas  moins  que 
le  corps  entier.  Après  avoir  rempli 
toutes  Tes  vues  en  Sicile  ,  il  reprit  la 
route  d'Italie  par  Mer  ,  autant  pour  fe 
garantir  (b)  des  artifices  de  Verres,  que 
pour  éviter  une  multitude  de  Voleurs 
qui  infeftoient  l'autre  chemin.,  Se  fon 
arrivée  à  Rome  jetta  la  condernation 
parmi  Tes  Adverfaires  qui  ne  s'atten- 
doicnt  pas  fi-rôt  à  fon  retour. 

Il  s'étoit  néanmoins  formé  ,  dans  fon 
abfeDce ,  une  cabale  auffi  puiffante  qu'il 
s'en  étoit  défié.,  pour  faire  traîner  l'af- 
fciireen  longueur  par  toutes  les  voyes  (c) 
que  la  chicane ,  le  crédit  &  les  richeffes 

(rt  )  Ecquaecivitaseft....  fuit   cum  pericuîo  capitis. 

Rcx  deirique  Ecquis  eft  qui  /??  P'err.  r.  y^o.  Vid.  Afcon. 

Senatorem  Populi  Romani  argum.  in  Divinat. 

tcaoacdoino  ncn  inviter î  "(c  )    Reperio,  Judice-s  , 

Ibid.  4.  II.  hxc  ab  iftis  confilia  iaita 

{ b  )  Non  ego  à  Vibon:  ôc  confticuta  ,  ut  quacuni- 

A'eliam    parvulo    navie.io  que  opus  effet  ratione  res 

inrer  fugitivorum    pr.Tdo-  ica  ducerecur  ,  ut  apud  M. 

mim  ac  tua  tcla  vcnilTem.  Mccellum  Praftorem  Caufa 

Oninis  illa  lîiea  feftinatio  àiQQiiiim.lnFerï.Acl.i.9' 

font 
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îont  capables  de  mettre  en  ufage.  L'et 
pérance  du  coupable  n'étoit  pas  moins 
^ue  d'obtenir  une  victoire  entière  l'an- 
née fuivante  5  parce  qu'on avoitdéiigné 
pour  Confuls  Hortenfius  &  Metellus,6i^ 
le  frère  de  Metellus  pour  Préteiu".  Tous 
Tes  amis  l'avoient  déjà  (ervi  fi  heureufe- 
ment,  queles  Procéduresne  pouvoient 
gueres  être  poufïees  plus  loin  pendant 
ie  refte  de  l'année  courante.  Ciceron 
qui  pénétra  le  fond  de  l'artifice  ,  ne 
trouva  point  d'autre  moyen  pour. en  pré- 
venir l'effet  5  que  d'abréger  la  méthode 
ordinaire  ,  en  prelTimt  la  conclufion  du 
.Procès  au  Tribunal/^  )  de  M.  Glabrio 
-Préteur  a(5buel ,  &  de  fes  AfielTeurs  ,  qu£ 
avoient  toute  l'autorité  nécelTaire  pour 
<t  Jugement.  Ainfi  au  lieu  d'employei: 
vie  teras  à  faire  éclater  fon  éloquence, 
en  fortifiant  ou  en  a^^ravant  les  accu- 
iations  ,  il  ne  penla  qu'à  produire  les 
informations  &c  les  témoins,  ôc  à  de- 
mander (h)  inftamment  qu'ils  Rififenc 
examinés.  La  nouveauté  de  cette  con- 
duite ,  &  la  notoriété  des  crimes  qui  fc 

(  <î  )  Cicerofummocon  incidcre.  Quint  il.  6.  <;. 
filio  videtur  ia  Verrem vel         (b)     Mihi    cercum  eft 

contradiceie  tempora  di-  non  commictere  ut  in  hac 

cendi  maluifle  ,   quam  in  caufa  Pra:cor  nobis  conli- 

eiim  annum   quo  erac  Q.  li unique  mutctur.  Iw/'^cn', 

Hortenlîus  Couful  fucurus  i.x8. 

Tçme  A  G 
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trouvèrent  prouvés  tout  d'un  coup  par 
les  dépofitions ,  confondirent  Horcen- 
iîus  5  jufqu'à  lui  oteu  le  courage  de  pro- 
noncer un  feul  mot  pour  la  défenfe  de 
{on  Client  5  Ôc  Verres  perdant  l'efpé- 
rance  ,  prit  le  parti  de  prévenir  fon 
Jugement  par  un  exil  volontaire  (a). 

On  conclura  de  ce  détail  ,  que  des 
fept  Oraifons  contre  Verres  qui  font 
venues  jurqu'à  nous  ,  il  n'y  a  que  les 
deux  premières  qui  ayent  été  pronon- 
cées ,  l'une  qui  porte  le  nom  de  Divi- 
nation ,  l'autre  celui  de  première 
Action  ,  &  qui  ne  font  toutes  deux  que 
le  prélude  général  de  route  la  caufe.  Les 
cinq  autres  furent  publiées  dans  la  fui- 
te 5  èc  n'avoient  été  préparées  que  pour 
le  cas  où  Verres  eut  fait  une  défenfe 
régulière.  Ciceron  n'ayant  point  encore 
exercé  fon  éloquence  en  qualité  d'Ac- 
cufateur ,  voulut  lailTer  a  la  Pofteriré  un 
monument  de  fon  habileté  (  b  )  dans  ce 
genre  ,  de  le  modèle  d'une  jufte  dz  vive 

(a)   Faciani  hoc-...    ut  cederet  incxilium.  Afcon. 

utar  tefiibus  ftatim,  Ibid^  Argum.in  aci.    i, 
Sed    taniumniodo    citaret         ( /;  )  In  csceris  orationi- 

tcftes ,  &  eos  Hortcnho  in-  bus  dcfenfor  fuiuius,  accii- 

terrogandos    darec  :    qua  fationis  officium  his  libris 

arce  ita  cft  fatigatiis  Hor-  qui    Vertinarum    nomine 

tendus  ,  ut    nihil    contra  nuncupantur,  compenfare 

«]uod  diceret.invenirecMpfe  dectevit ,  6c  in  una  Caufa 

ctiam   Verres  ,    dcfperato  vim   hujus   artis    &    elo- 

-f  atrociaio,  Tua  fponte  dif-  quentiae  demonftrare.  Ib. 
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accLifation ,  contre  un  Magiftrat  redoiir 
table  ôc  corrompu. 

Dans  Ton  premier  différend  avec  Cx- 
cilius  3  il  fait  monter  le  dommage  des 
Siciliens  faj  à  la  valeur  d'un  million 
ilepiltoles  -,  mais  c'étoic  une  eftimation 
vague  5  &  qui  n'ctoit  point  encore  fon- 
dée(urd'exad:es  informations;  car  après 
fon  voyage  de  Sicile  fes  demandes  fe 
réduifirenc  à  la  moitié  de  cette  (  b  ) 
fomme  ,  &  quoique  la  Loi  dans  ces 
occalions  accordât  le  double  du  dom- 
mage 5  il  femble  qu'il  s'en  tint  a  la 
fomme  fimple  ,  »j  ce  qui  l'expofa  ,  com- 
«  me  Plutarque  le  fait  entendre  ,  au 
*i  foupçon  de  s'être  relâché  du  moins 
i>  de  la  rigueur  du  devoir.  Mais  s'il  y 
eut  en  effet  quelque  diminution  dans 
l'amende  ,  elle  put  fe  faire  du  confen- 
tement  de  toutes  les  Parties ,  en  faveur 
peut-être  de  la  foumiïïion  de  Verres ,  ôc 
comme  une  forte  de  compenfation  pour 
les  embarras  &  les  peines  qu'elle  épar- 
gnoic  à  fes  AggreiTeurs.  Il  eil:  fur ,  du 
moins ,  que  cette  fameufe  affaire  ,  loin 
de  jetter  la  moindre  tache  lur  le  cara- 
ctère de  Ciceron  ,  fervic  au  contraire 

(a)  Quo  nomine ,  abs         (h)  DicimusC.  Verrem 

te   C.  Verres  ,   feftercium  quadringenties    lefterciuni 

millies     ex    lege    repeto.  ex    Sicilia   contia   Legem 

£>ivinat.  inCoeal.  j,  abftulillc.  I«  ^frr.  i.  i8. 

Gi, 
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à  faire  éclater  plus  que  jamais  fon  mé- 
rite ôc  fon  intégrité  ,  &  que  les  Sici- 
liens conferverent  une  vive  reconnoif- 
fance  pour  le  fervice  qu'il  leur  avoic 
lendu. 

On  croit  découvrir  dans  divers  parta- 
ges des  Or aifon-s  contre  Verres ,  que  la 
vigueur    d€    Ciceron  à  pouffer   cette 
Caufe  5  n'avoir  point  infpiré  pour  lui 
des  difpoficions  favorables  a  la  No- 
bleffe  ;   mais  loin  d'en  -concevoir  de 
l'inquiétude  ^  il   déclare  ouvertement 
9)  qu'il  regarde  les  Nobles  comme  les 
»i  ennemis  naturels  de  la  vertu  Ôc  de 
M  l'indullrie  des  Hommes  nouveaux  ,  ôc 
»  comme  une  race  d'efpéce  différente  , 
M  que  ni  les  foins  ni  les  bons  offices 
»*  des  autres  ne  pouvoient  engager  à 
»  les  favorifer  i  que  pour  lui ,  fuivanc 
>»  les  traces  de  ceux  qui  l'avoient  pré^ 
"  cédé  dans  la  même  carrière  ,  il  étoit 
i>  réfolu  de  pourfuivre  fa  courfe ,   & 
»  de  s'ouvrir  par  fa  diligence    6c  (ç.s 
*>  fidelles  fervices  ,  un  chemin  a  la  fa- 
M  veur  du  Peuple  &  aux  honneurs  de 
»'  l'Etat  ,  lans  s'embarrafïèr  des  que- 
9i  relies  aufquelles  cette  conduite  pou-r 
**  voit  l'expofer  ;  que  fi  dans  la  Caufe 
*'  qu'il  s'étoit  chargé  de  foutenir  ,  il 
w  s'appercevoit  que  les  Juges  rue  rér 
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»  poncii(Tèiic  point  à  l'opinion  qu'il 
»*  avoic  d'eux  ,  il  promettoit  d'attaquer 
»  non  -  feulement  ceux  qui  s'étoient 
»i  déjà  laifTe  corrompre  ,  mais  ceux 
«  qui  auroient  eu  quelque  connoiiïance 
9>  de  la  corruption  :  Ôc  s'il  fe  trouvoic 
>i  quelqu'un  qui  eut  l'audaee  de  tenter 
>y  les  Juges  par  Taucorité  ou  l'artifice  , 
f>  Se  d'entreprendre  de  mettre  le  Cri- 
y»  minel  à  couvert  ,  il  proteftoit  qu'il 
'^  le  citeroit  au  Tribunal  du  Peuple  ,  ôC 
M  qu'il  le  pourfuivroit  avec  plus  de  cha- 
"  leur  (a)  qu'il  n'en  avoir  marqué  con- 
*»  tre  Verres. 

Mais  avant  que  de  m'éloigner  de  ce 
fujet ,  il  fera  utile  pour  la  fuite  de  mon 
Ouvrage  ,  que  je  m'arrête  un  momenc 
à  l'expofition  des  principaux  crimes  de 
Verres.  On  en  connoîtra  mieux  la  mé- 
thode qui  étoic  en  ufage  parmi  les  Ro- 
mains dans  le  Gouvernement  des  Pro- 
vinces ,  de  les  fources  de  ces  gran- 
des afEiires  ou  de  ces  fameux  Procès 
dont  j'aurai  quantité  d'exemples  à  ra- 
conter. Quoique  tous  les  Gouverneurs 
lie  fuflfent  point  aufîi  coupables  que 

(  a  )  Proinde  fî  qui  funt  parati  ut  difceptante  Pop, 

qui  inhoc  reoancporentes,  Rom.  mecum  fibi  rem  vi- 

aut  audaces ,  aut  artifices ,  deant  futuram.  In  f^err,  j. 

ad-  coirumpendum    judi-  ji. 
ciiim  veliur  efle ,  ica  fînt 
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Verres  ;,  il  y  en  avoir  peu  qui  ne  tncri- 
raflent  une  partie  des  mêmes  repro- 
ches. C'eft  ce  que  Ciceron  ne  fe  lafl^a 
point  de  répéter  dans  les  Oraifons  ,  en 
faifant  fentir  de  quelle  importance  il 
étoit  de  le  traiter  fans  indulgence ,  pour 
arrêter  le  cours  d'undéfordre  fieénéral, 
qu'il  deviendroit  bien-toc  impomble  de 
le  réprimer. 

L'accufation  rouloit  fur  quatre  chefs. 
1  *^.  La  corruption  de  Verres  dans  les  (a) 
Jugemens.  2".  Ses  rapines  &  fes  extor- 
iîons  en  levant  les  taxes  3c  les  revenus 
publics.  5*^.  Les  vols  particuliers  de 
ftatues  ôc  de  vaiifelle  d'argent,  ce  qui 
étoit  proprement  fon  goût.  4^.  Les 
punitions  tyranniques  &  contraires  aux 
Loix.  D'un  grand  nombre  de  faits  que 
Ciceron  avoir  recueillis  ,  Se  qui  n'ë- 
toient  cependant ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  5  que  l'extrait  d'un  Mémoire 
beaucoup  plus  étendu  ,  je  n'en  choisirai 
pour  exemples  que  deux  fur  chaque  ar- 
ticle. 

Il  n'y  avoit  point  ,  dans  toute  la 
Sicile  5  une  feule  terre  de  quelque  va- 

(  a  )  Quid  igitur  dicet  ?  omittam  tuos    pecularus , 

fecifle  alios....   funt  qiiz-  uc  ob   jus  dicenduui  pccu- 

dam  omnino  in  te  (îngula-  nias  acceptas. ...  qux  for/î- 

ria  ,    quaedam    tibi    cum  tan  aîii  f'ecerim.  In  l^vi\ 

nuikis    ccuimiunia.    Ergo  3.  88* 
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leiiu  ,  qui  fût  paffée  d'un  PoOrefTeur  à 
l'autre  pat  teftament  ou  par  vente  de- 
puis Telpace  de  vingt  ans ,  où  Verres 
n'eut  des  Emiflaires  ,  pour  découvrir 
quelque  omidion  ou  quelqu'autre  dé- 
faut dans  les  titres ,  dont  il  pût  prendre 
droit  d'arracher  de  l'argent  à  l'Héritier. 
Dion  de  Halefe  ,  homme  de  qualité  , 
jouifTbit  tranquillement  d'un  grand  hé- 
ritage, qui  lui  avoit  été  laifTé  par  un 
de  Tes  parens ,  à  la  feule  condition  d'é- 
lever quelques  Statues  dans  une  Place 
publique  ,  fans  quoi  l'héritage  étoit 
dévolu  à  Venus  l'Erycienne.  Les  Statues 
furent  élevées.  Cependant  fous  quel- 
ques vains  prétextes  Verres  avoit  fu- 
borné  un  Sicilien  pour  redemander  cet 
.héritage  au  nom  de  Venus;  &:  lorfque 
la  Caufe  fut  à  fon  Tribunal ,  il  força 
Dion  de  compofer  avec  lui  pour  la 
fomme  de  cent  mille  livres,  &  de  lui 
abandonner  un  haras  des  plus  beaux 
chevaux  du  monde ,  avec  tous  les  (  d  ) 
meubles  &:  toute  la  vaififelle  de  la  ma^^ 
fon  du  Teftateur. 


(  a  )  Hic  eft  Dio ,  de  quo  eflfe ,  ifto  cognofcentc  ob- 

multisprimariis  viris  refti-  rincrct  :  Prîccerca   grcges 

bus  fatisfatlum  eft,  H.  S.  nobiliffimarum     cquarum 

nuincratiim  elle,   iir  eam  abaûos,  argent!  veftifque 

Caufam  in  qaa  ne  tenuifîi-  ftragiil^  quod  domi  fueiit 

ma  quidcm  fufpiciopofïct  cfTedireptum. /6;V/.  1.7. 
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Sopater  ,  Citoyen coiifiderable  delà 
Ville d'Halicie  ,  avoir  écéaccufé  devant 
JePréreurC.  Sacerdos,  qui  avoir  pré- 
cédé Verres  ,*  d'un  crime  capiral  donc 
il  s  eroir  purgé  avec  beaucoup  d'hon- 
neur. MaisTaccufation  fut  renouvellée 
devant  le  nouveau  Préteur.  Sopater  fe 
préfenta  àfon  Tribunal  avec  confiance. 
Alais  la  Caufe  ayant  été  ajournée  dès 
la   première   audience  ,    Timarchideî 
aâiranchi   de   Verres  Se  fon  principal 
Agent,  vint  trouver  l'accufé  8c  l'avertie 
en  ami  de  ne  pas  fe  fier  trop  à  la  bonté 
de  fa  caufe  &  à  fa  première  victoire  v 
que  Ces  Adverfaires  éroienr  dans  la  ré- 
folution  d'ofïrir  de  l'arcientauPréreur  ,. 
qui  aimeroir  bien   mieux  en  recevoir 
pour  fauver  un  criminel  que  pour  le 
perdre ,  &  qui  n'éroit  pas  porté  d'ail- 
leurs à  ca{Ter  la  Sentence  de  fon  préde- 
cefTèur.  Sopater  furpris  de  ce  difcours 
promit  d'y  faire  attention  ,  &  déclara- 
feulement  qu'il  n'éroit  pas  en  état  d'a- 
vancer ime  grolfe  fomme.  Ayant  con- 
fulté  l'affaire  avec  Ces  amis ,  on  lui  con- 
feilla  de  céder  aux  circonftances  ,  puif- 
qu'il  y  éroit  forcé  -,  de  forte  que  re- 
voyant Timarchides  à  qui  il  fit  valoir 
encore  la  difette  où  il  étoit  d'argent» 
on  compofa  pour  la  fomme  de  mille 
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plftoles  qui  furent  (  a  )  payées  fur  le 
champ.  Il  crut  routes  fes  inquiétudes 
finies  ',  mais  après  une  autre  audience 
la  Caufe  fut  encore  ajournée  ,  &  Ti- 
marchides  revint  pour  lui  donner  avis 
que  fes  Adverfaires  avoient  offert  une 
fomme  beaucoup  plus  grolfe  que  la  fien- 
ne  5  ôc  lui  confeiller  ,  fage  comme  il 
étoit,  de  bien  confiderer  ce  qu'il  alloit 
faire.  La  patience  manquant  à  Sopater, 
il  ne  laiiTa  point  à  l'impudent  Timar- 
chides  le  tems  de  finir  -,  il  lui  déclara 
nettement ,  «  que  de  quelque  manière 
»  que  lachofe  pût  tourner,  il  nedon- 
»  neroit  rien  de  plus.  Tous  les  amis 
approuvèrent  fa  réponfe  ,  dans  la  per- 
fuafion  que  Verres  même  ,  quelles  que 
fu(fent  fes  intentions ,  n'auroit  pas  le 
pouvoir  d'y  faire  entrer  tous  les  Juges 
de  Syracufe  ,  qui  croient  les  plus  hon- 
nêtes gens  de  la  Ville ,  Se  qui  avoient 
déjà  porté  une  Sentence  favorable  à 
Sopater  avec  le  dernier  Préteur.  La 
troifiérae  audience  étant  arrivée,  Verres 
donna  ordre  à  Petilius  ,  Chevalier  Ro- 
main ,  qui  étoit  affis  en  qualité  d'un  des 
Juges,  d'aller  entendre  une  Caufe  pri- 

(  a  )  Poft  ad  amicos  re-  pofitis  fui?    difficultatibus 

tulit^  qui  cum  ci  fuilTent  hominem  ad  H  S.  LXXX^ 

autores  redimendaefalutis  ,  perducic ,  camqiieei  pecir- 

ad Tiœarchidem  venii.  Ex-  niaranumerar.  Ibid.  z.  8, 
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vée  3  de  appointée  aufli  pour  le  mëm^ 
jour.  Perilius  refufa  de  quitter  l'Au- 
dience ,  parce  que  Tes  Afleifeurs  étoienc 
retenus  par  le  procès  de  Sopater  qu'on 
alloic  juger.  Mais  le  Préteur  déclarant 
qu'ils  pouvoient  tous  le  fuivre  <k  qu'il 
rie  prétendoit  point  les  retenir  v  ils  ior- 
tirent  tous  fur  le  champ  ,  les  uns  pour 
juger  la  Caufe  privée  avec  Petilius , 
d'autres  pour  feivir  leurs  amis  dans 
d'autres  Caufes.  Minucius  Avocat  de 
Sopater  voyant  la  falle  déferte  ,  ne 
douta  point  que  l'afiaire  de  Ton  Client 
ne  fût  remife  à  quelque  autre  jour  ,  ôc 
fe  difpofoit  aufîi  à  fortir,  lorfque  Verres 
rarrêta  ,  en  lui  ordonnant  de  plaider 
la  Caufe  dont  il  étoir  chargé.  »>  Eh  l 
9y  devant  qui ,  répondit  l'Avocat  }  de- 
»  vant  moi ,  lui  dit  Verres  >  fi  vous  me 
9»  croyez  digne  de  juger  un  miferable 
»  Sicilien.  Je  ne  contefte  point  votre 
9>  qualité  &  votre  rang ,  répliqua  Mi- 
«  nucius  5  mais  je  fouhaiterois  de  voir 
»>  ici  vos  AiTeffeurs ,  qui  connoiffenc 
"  parfaitement  la  juftice  demaCaufe. 
"  Commencez  ,  reprit  Verres  ,  car  ils 
«  ne  peuvent  fe  trouver  ici.  Je  ne  puis 
»>  m  Y  trouver  non  plus,  lui  dit  Minu- 
»  cius ,  car  Petilius  m'a  prié  de  le  fuivre 
»  aulîî  ôc  d'afiifcer  au  jugement  de  l'au- 
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y»  tre  procès.  En  vain  Verres  employa 
la  menace  pour  l'arrèrer  j  il  fortic 
avec  tous  les  amis  de  Sopater.  Ce 
contre-tems  déconcerta  un  peu  le  Pré- 
teur*, mais  après  quelques  mots  que 
Timarchides  lui  dit  â  loreille,  il  donna 
ordre  à  Sopater  d'expliquer  lui-même 
ce  qu'il  avoir  à  dire  pour  la  dcfenfe.  Ce 
malheureux  accufé  le  conjura  par  tous 
les  Dieux-de  ne  pas  prononcer  fa  Sen- 
tence avant  que  les  Juges  fulîent  pré- 
fens;  mais  Verres  appellant  les  témoins, 
&:  feignant  d'en  écouter  un  ou  deux, 
termina  le  procès  en  un  moment ,  par 
une  Sentence  (a)  qui  condamnoit  le 
coupable. 

Entre  une  infinité  de  rapines  dont  on 
chargea  Verres,  la  vente  des  Offices 
publics  fut  un  des  plus  odieux  articles. 
Il  n'y  avoit  point  une  Iviagiftrarure  ,  de 
celles  mêmes  qui  dépcndoient  le  plus 
anciennement  des  fuffrages  libres  du 
Peuple,  qu'il  n'eut  vendue  arbitraire- 
ment'à  ceux  qui  lui  en  avoient  offert  le 
plus  haut  prix.  La  Prètrife  de  Jupiter  de 

{4)-"Tum   repente    ifte  homincm     innocentem    à 

tcftes    citari    jubet.    Dicic  C.    Sacerdote  abfolutum , 

nnus  &.  akerbrevicer.  Ni-  indida  Caufa,deSentenria 

hilinterrogacur.  Prjeco  di-  Scribx,  Medici  ,  Harafpi- 

xifle  pronunciat.  Il  le  pro-  cifque     condemnavic.     i» 

perans  de   felia   exfiluit  :  ^^rr.  2.30. 
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Syraciife  étoic  une  des  plus  confidera-'' 
blés.  L'élection  fe  faifoic  par  les  voix 
de  tous  les  Citoyens,  qui  fe  réuniiïbient 
en  faveur  de  trois  perfonnes  dont  on 
mettoit  les  noms  dans  une  urne  ,  &  ce- 
lui que  le  fort  en  faifoit  fortir  le  pre- 
mier emportoit  la  préférence.  Verres 
avoit  vendu  cette  dignité  a  Theom- 
iiaftes  5  &  n'eut  pas  de  peine  à  le  faire 
nommer  le  premier  des  trois  qui  dé- 
voient être  propolés  pour  Téledtion  j 
mais  comme  le  refte  dépendoit  du  ha- 
fard,  on  attendoit  avec  beaucoup  de 
curiofité.(^)  quelle  voie  il  prenduoic 
pour  s'alTurer  de  ce  qui  n'étoit  pas  en- 
ion  pouvoir^  D'abord  il  tenta  celle  de 
l'autorité,  en  commandant  que  Theom- 
nalles  fut  reconnu  grand  Prêtre  fans 
les  formalités  du  fcrutin.  Mais  les  Sy- 
racufains  lui  ayant  repréfenté  que  c'é- 
roit  bleffer  leur  Religion  &  leurs  Loix  , 
il  fe  fit  montrer  la  Loi,  qui  ordonnoic 
efFedtivernent  «  qu^il-yeût  autant  de 
>y  billets  que  de  perfonnes  nommées  , 
M  &  que  la  Prêtrife  fut  à  celui  xlontle 


(  a  )  Numquidigitur  op-  damor  maximus.  Ira  Jovîs 

porter,  nifîcres  fortes con-  iiluJ  l.icerJotium  amp^IiO 

jici ,  unam  educi  ?  Nihil.  fimum  per  hanc  rationcnS 

Conjici  yiibet  très,  in  qui-  Theomnafto'  tla.tur,    Jbfd, 

bus  omnibus  fcriptuni  eiîet  51. 
Domcn    TJicomnartu    Fie 
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»>  nom  forriroit  le  premier.  Il  leur  de- 
»»  manda  combien  ils  avoient  nommé 
»  de  perfonnes.  Trois,  répondirent- 
»*  ils.  Que  refte-t'il  donc,  reprit -il, 
«  que  de  jetter  le?  trois  noms  dans  l'ur- 
»  ne  &  d'en  tirer  un  "î  On  convint  que 
"  la  Loi  ne  demandait  rien  de  plus. 
»>  Sur  quoi  il  fit  faire  aufli-uôt  trois  bil- 
»  lets  ,  mais  qui  portoient  tous  trois  le 
»  nom  de  Theomilaftes ,  il  les  fit  jetren 
»  dans  Turne,  3c  le  premier  qui  fut 
>*  tiré  ne  pût  maaquer  de  déterminer 
*»  1  ele6tion  en  fa  faveur. 

La  dix  me  du  bled ,  dans  les  Villes- 
conquifes  de  Sicile ,  apparrenoit  à  la 
République  ,  comme  elle  avoit  autre- 
fois appartenu  àlcurs  Rois  ;  on  klevoit 
en  namre ,  Se   l'Office  des  Quefteurs 
étoit  de  la  faire  tranfporter  à  Rome^ 
Mais  comme  elle  n'étoit  pas  fuffifante 
pour  lesbefcins  d'une  Ville  fi  peuplée  5. 
on.  avoit  affigné  au  Préteur  une  fomme 
fur  le  tréfor  public ,  pour  achever  les 
fupplémens  nécenTaires  dans  le   cours 
de  l'année.  La  manière  de  lever  la  dix- 
me  avoit  été  réglée  par  une  Loi  du  Roi 
Hieron  ,  le  plus  modéré  des  anciens 
Tyians   de  la  Sicile  y  mais  Verres  ne 
faifant  point  difficulté  de  changer  les 
ufages,   ordonna   y>  que  les  Siciliens 
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«  payeroient  (  a  )  tout  ce  qui  leur  ierok 
»*  demandé  par  leColleâ:eur,avec  cette 
9'  feule  réferve  que  s'il  exigeoit  plus 
y>  qu'il  ne  lui  étoic  dû  ,  il  en  ren droit 
»  huit  fois  la  valeur.  Cet  étranire  Edit 
livroit  l'Iile  entière  a  la  difcretion  de. 
ceux  qui  étoient  chargés  de  recueillir 
ladixme.  Ils  fe  faifiiToient  de  tout  ce 
qu'on  avoit  ramaiTe  dans  les  greniers 
de  chaque  Ville  \  ils  mettoient  les  Vil- 
les dans  la  néceilité  de  compofer  à  prix 
.  d'argent  pour  s'en  réferver  une  partie  v 
6c  s'ils  y  trouvoicnt  quelque  réfiftance  , 
ils  s'emparoient  des  biens ,  ils  met- 
toient {h)  les  perfonnes  à  la  rorrure  , 
6c  ne  manquoient  point  d'arracher  un 
conientemenr.  Verres  amaffoit  par  cette 
voie  non- feulement  tout  le  bled  qui 
étoit  néceiïaire  à  Rome,  mais  encore 
une  prodigieufe  quantité  d'argent  qu'il 
mettoit  dans  fes  {c)  coffres.  Il  n'avoir 
pas  honte  de  fe  vanter  que  ce  feul  ar- 

(  <ï  )  Tota  Hkronica  le-  puit ,  familiam  aî^auxir, 
ge  rejefta  &  repudiata ,  pecus  abegit  ,  homjaem 
cdidumJufiicesauditeprs-  conipiôc  fufpendi  juilît  ia 
claiiun  :  quanrum  Decu-  oleaftro.  Ihid.t^,. 
manus  edidifTet  aratorem  (c)  Jam  vcro  ab  iila 
fîbrdecama;  dare  oppoice-  omnem  illam  ex  xrano  pè- 
re ,  uctan:um  Aiator  De-  cuninmquninhisopportuk 
cumano  dare  cogerecur.  civirate  fnimcnto  dari  , 
Jbul.  5.  10.  lucrifa(^ain  videùs.  Uid^ 

(i)    Apïonius     venit  ,  7j. 
omnc  inlsruîncntutn  diri- 
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ticle  le  rendoit  affez  riche  pour  fe  met- 
tre à  couvert  de  toutes  iortcs  d'accufa- 
rions  -,  ôc  Ton  n'en  pouvoir  avoir  aucun 
doute  5  puifqu'il  fut  prouvé  qu'un  de 
{es  CoUecfleurs  (  a  )  avoir  gagné  plus  de 
quatre  cens  mille  francs  dans  fon  em- 
ploi. Les  pauvres  Laboureurs  qui  n'a- 
voient  point  de  fecours  à  efperer  contre 
cette  violence,  étoient  forcés  de  re- 
noncer à  la  culture  des  terres  ôc  d'a- 
bandonner leurs  maifons  *,  de  forte 
qu'on  prouva  par  le  dénombrement  des 
terres  labourables ,  dont  chaque  Ville 
tenoit  le  regiftre  exad: ,  que  pendant 
les  trois  années  du  gouvernement  de 
Verres ,  les  deux  tiers  des  Fermes  a- 
voient  été  déferres ,  ôc  les  terres  fans 
culture. 

Apronius,  homme  (b)  d'un  carac- 
tère &  d'une  vie  infâme  ,  qui  étoit  le 
principal  Fermier  des  dixmes  de  Sicile^ 
ne  fit  pas  difficulté  d'avoiier  ,  lorfqu'on 
lui  reprocha  la  cruauté  de  fes  exadbions, 

(a)  Tu  ex  pecunia  pu-  Oâogirta.     Hoc  persqnc 

blica  H  S.   tredecies  Scri-  inomni  agrodecumanorc- 

bam    tuum   pcnv.iflu    tuo  perietis.  7^;^/.  ^1.52.. 
cum  abftulifïe  fateare  ,  re-         {b  )  Eorum  omnium  quf 

jirjuam  tibi  ullam  dcfen-  Decumani  vocabârur,  prirv- 

fioncmputasefTcî/t'/V.  80-  ceps  erat  Q.  ille  Apronius 

Agyriiicnfis  ager  ducenros  qucm  videris ,  de  cujus  im- 

quinquc  Aratores    habuic  probitate  fingulari  gravif- 

prin^iO    anno    Pra^fcdurae  lïmaium  legationum  que- 

tuï.   Quid    teicio   amio  l  rirnoniaiiî  auiiius.  Ibid,^, 
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que  le  Préteur  avoit  toujours  eu  la  plit^ 
groiïe  part  au  profit.  Il  effuya  ce  re- 
proche dans  la  préfence  de  Verres  &C 
des  Magiftrats  de  Syracufe ,  de  la  parc 
d'un  Particulier  nommé  Ruhritis  ,  qui 
offrit  en  même-tems  les  preuves  de  fon 
accufation  ,  mai^  Verres  trouva  le 
moyen,  fans  s'émouvoir,  d'interrom- 
pre Ton  difcours  &:  de  le  faire  paffer 
pour  une  querelle  fans  raifon.  Elle  fut 
renouvellée  néanmoins  avec  le  mcme 
éclat  par  Scandilius ,  qui  preffii  haute- 
ment  les  Juges  d'en  donner  leur  déci- 
fion.  Verres  n'étant  point  capable  de 
le  forcer  aufilence,  feignit  de  fe  ren- 
dre 5  &  nomma  aulîi-tot  pour  Commif- 
faires  Cornélius  fon  Médecin,  Volu- 
fîus,  fon  Devin,  &  Valerius  (a)  fon 
Huiffier.  En  vain  Scandilius  s'obftina- 
t'il  à  demander  qu'on  lui  donnât  àts 
Magiftrats  pour  Juges  ,  ou  que  l'affaire 
fut  renvoyée  à  Rome.  Le  Préteur  ré- 
pondit que  dans  une  Caufe  où  fa  propre 
réputation  étoit  intereffée  il  ne  pouvoit 
fe  fier  (  b  )  qu'à  fes  amis ,  6c  Scandilius 

{a  )   Cum  palam  Syra-  efîe  focium.  Ibid.  ^7. 
cufis ,  te  audienrc  ,  maxi-         (  b  )  Hic  tu  Medicum  & 

iTîo  conventu  P.   PvUbrius  Harufpicem  &:  Piarconem 

Q.    Apronit.ra    fponfione  tiuim  recuperatores  «iabis? 

lacefTîvit,  ni  Apronius  die-  Ibid.  60.   Ifte  viros  opti- 

cicarec   te  ûhi  ia.  decumis  mos     recuperatoies    dac^ 
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hyant  refiiié  de  produire  Tes  preuves  de- 
vant un  tel  Tribunal ,  Verres  lui  iiiv- 
pofa  une  amende  de  cinq  mille  écus  , 
au  profit  même  d'Apronius. 

C.  Heius,  un  des  principaux  Ci- 
toyens de  Melîine ,  qui  vivoit  fplendi- 
dement  dans  une  des  plus  magnifiques 
maifons  de  la  Ville,  où  il  fe  faifoit  hon- 
aieur  d'accorder  le  droit  d'hofpitalité 
aux  principaux  Magiftrats  Romains ,. 
avoir  une  Chapelle  domeftique  bâtie 
par  Tes  ancêtres ,  &  décorée  de  plufieurs- 
ouvrages  de  fculpture  d'une  valeur  in- 
eftimable.  On  y  voyoit  en  m.aibre  ua 
Cupidon  de  Praxiteles ,  &  en  cuivre  un^ 
Hercule  de  Myron  ,  avec  un  petit  Autel 
devant  chaque  Divinité  ,  pour  augmen- 
ter la  fainteré  du  lieu.  Il  y  avoit  deux 
autres  figures  de  cuivre  qui  reprefen- 
toient  deux  de  ces  jeunes  femmes,, 
qu'on  appelloit  Curjcfhores ,  avec  des 
paniers  fur  leur  tête ,  où  elles  portoienc 
à  la  manière  des  Athéniens  les  chofes 
qui  dévoient  fervir  au  Sacrifice  ,  de  ces 
deux  ftatuës  étoient  de  Polyclete.  On 

etjndem    illum    Medicum  fiia   ciiiquam ,    nifî   fuis  , 

Cornelium  Se  Harufpicem  commiflurum  ....    cogic 

Volu/îanitm ,  £i  Valerium  ScanJilium    quinque    illa 

V 1 3£Concm.  Ibid.  11.  Scan-  millia  nummûm  dare  ."U- 

dilius  poftulare  de  conven-  que  adnumerare  Apronio» 

tu  recuperatores.  Tum  ifte  Ibici,  60. 
n^-gat  fe  de  cxiftimatioiis. 
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les  rcgardoic(^}  comme  l'ornement, 
non- feulement  delà  maiion  de  Heius, 
mais  de  Melîine  même.  Elles  écoienc 
connues  à  Rome  ,  &  vificées  continuel- 
lement par  les  Etrangers  3  à  qui  la  mai- 
fon  de  Heius  étoit  toujours  ouverte.  Le 
Cupidon  avoit  été  emprunté  par  C. 
Claudius ,  pour  orner  le  Forum  dans  fa 
receotion  à  TEdilité  ;  il  l'avoir  renvové 
fidèlement  à  MelTine.  Mais  Verres  fe 
trouvant  logé  chez  Heius  ne  lui  lailîa 
point  de  repos  qu'il  n'eut  enlevé  de  fa 
Chapelle  les  Dieux  3c  les  Canephores , 
de  pour  couvrir  ce  vol ,  il  força  Heius 
de  les  inférer  dans  fes  comptes ,  comme 
s'il  les  eut  achetés  de  lui  pour  cent  pi- 
ftoles  ,  tandis  que  nouvellement,  dit 
Ciceron  ,  une  fimple  (latue  en  cuivre , 
de  grandeur  médiocre,  s'étoit  vendue 
jufqu'à  mille.  Verres  avoit  obiervé  au(ïi 
dans  la  maifon  de  Heius  une  tenture  de 
TapifTerie  ,  de  celles  qui  pafToient  pour 

(rf  )  EratapudHeium  Ht-  diii  dum  Forum  diis  im- 

crnrium, magna  cum  digni-  mortalibus  Populoque  Ro- 

tate  ,  in  xdibus  ,  à  majori-  mano  habuic   oinarum..., 

bustraditum,paranciquiini,  Hsc    omnia,    quae    dixi, 

in  quo  fîgna  pulcherrima  (îgna  ab  Heio  de  facrario 

guacuor  ,  fummoartificio,  Verres  abftulic ,  &:c.  lôid. 

fumaia  nobilirate  ,  Sec.  In  6...    In  auftione  fignun» 

f^en-,  4.  1.   C.   Cbiiiius ,  ïncum  ,   non  magnum  , 

cujus    itiil!'"arem  raagni-  H.  S.  cxx   millibus  vciiirc 

ficeniiiîïmam  fuifle  fcimus,  non  vidimas  î  Ibid.  7. 
uAis  cil  hoc  cupidinetaxa- 
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les  plus  précieiifes  en  Sicile ,  &  qu'on 
appelloit  Arcaliques,  à  caufe  de  leur 
ncheiTe.  Il  réfoluc  {a)  de  les  faire 
paffer  entre  Tes  biens  ,  mais  il  falloir 
attendre  que  la  pofïè/îîon  des  Statues 
lui  fût  alTurée.  Aulîi-tôr  qu'il  eut  quitté 
Melîine  il  pria  Heius  par  (ts  Lettres  de 
lui  envoyer  fa  TapitTerie  à  Agrigente, 
pour  quelque  occalion  particulière  dans 
laquelle  il  vouloit  s'en  fcrvir ,  &  lorf- 
gu'il  l'eut  une  fois  entre  fes  mains,  il 
fut  inipolîible  à  Heius  de  fe  la  faire  re- 
ftituer.  Mefïine  étoit  néanmoins  la  feu- 
le Ville  qui  foutînt  coriftamment  les 
inteiêts  de  Verres  ,  &  qui  envoya  pen- 
dant fon  procès  des  témoignages  pu- 
blics en  fa  faveur  ,  par  une  députatioii 
de  fes  plus  illudres  Ciroyens  dont  Heius. 
écoit  le  chef.  Mais  lorsqu'il  fiit  inter- 
rogé dans  la  préfence  de  Ciceron  ,  il 
déclara  naturellement  que  malgré  l'o- 
bligation où  il  s'étoit  crû  d'exécuter  la 
commilîion  donc  fes  Concitoyens  l'a- 
voient  chargé,  il  n'en  avoit  pas  été 
moins  dépoiiillé  par  Verres  des  biens 
qui  lui  étoient  venus  de  fes  Ancêtres  , 
&  qu'il  n'auroit  jamais  lailTé  fortir  de 

(  a  )  Qui  J  illa  Actaîica  ,     cmere  ohlirus  es  î  at  qucfc- 
tota  Sicilin  nominaca  ,  ab     modo  abftulic  î  Ibid^  ii» 
eodem  Heïo  petipcufinaca 
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{es  mains  s'il  avoir  pCi  les  conferver  (aj* 
Verres  avoir  dans  fa  maifon  deux 
Ciliciens ,  qui  écoient  frères  ,  l'un  Pein- 
tre ,  l'aurre  .Sculpteur ,  au  jugement  def- 
quels  il  s'en  rapporroit  abloium.ent  fur 
les  Ouvrages  de  Peinture  Se  de  Sculpta-- 
re.  Ils  avoient  éré  forcés  de  quitter  leur 
Patrie  pour  avoir  volé  le  Temple  d'A- 
pollon ,  &  le  Préteur  de  Sicile  les  avoir 
pris  à  Con  fervice  ,  pour  découvrir  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  précieux  dans  les 
lieux  Publicsou  chez  les  Particuliers.Ces 
deux  frères  ayant  averti  k  Préteur  qu'un 
certain  Pamphile  de  Lilybée  poflTédoit 
un  vafe  d'argent  d'une  grandeur  ôc 
d'une  beauté  extraordmaires  ,  qui  étoit 
rouvragedeBoëthus:^),ilfelefitappor-» 
ter  aullî-tôt ,  de  le  rangea  parmi  fa  vaif- 
felle.  Un  jour  que  Pam.phile  penfoit  à 
fa  perte  ,  en  regrettant  une  pièce  qui 
étoit  le  principal  ornement  de  fon 
buffet  ,  Se  dont  il  fe  fiifoit  honneur 
dans  les  Fêtes ,  il  reçut  un  autre  Meffager 
qui  vint  lui  apporter  l'ordre  d'envoyer 

(  a  )  Quid  enim  poterat  duci  unquam   potuiiïè   ut 

Heius  rei^pondere  ?   Primo  veirderetvlla,  ôic.  /«^err. 

dixitfe  ilkim  publiée  lau-  47. 

dare ,  quod  fibi  ita  manda-         (  h  )    Carthaginois  céle- 

tum  clîet  -,    deinde    neque  brc  par  quantité  d'Ouvra- 

ie  illa  habuifTevcnalia  ,  ne-  ges  de  fculrture.  Plin.  Hi(K 

qu?    ulla   conduione  ,    fl  N/?^.  Z/y.  33.  iz.Z,//».  34.8, 
jltrum   vellet  liccrcc,  ad- 
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ûu  Préteur  deux  belles  coupes  d'argent 
qu'on  lui  connoifToic  auflî ,  ornées  d'ex- 
cellences figures  en  relief.  La  crainte 
de  quelque  accident  plus  fâcheux  lui  fie 
prendre  le  parti  de  porter  lui-même  fe5 
coupes  à  Verres.  En  arrivant  au  Palais, 
il  apprit  qu'il  s'étoit  retiré  pour  dormir , 
mais  il  trouva  les  deux  frères  (a)  qui 
lui  demandèrent  auiîi-tôc  fes  coupes- 
Ils  en  louèrent  l'ouvrage.  Pamphile 
marquant  beaucoup  de  regret  d^  les 
perdre  ,  ils  lui  demandèrent  ce  qu'il 
donneroit  volontiers  pour  les  confer- 
ver  5  ôc  ne  lui  laifTant  point  le  tems  de 
répondre,  ils  lui  promirent  de  les  lui 
laiiTer  pour  quarante  écus.  Pamphile  en 
offrit  vingt.  Son  bonheur  voulut  que 
Verres  forcit  du  fommeil  ôc  demanda 
les  coupes.  On  les  lui  préfentà  ,  mais 
les  deux  Frères  qui  avoient  leurs  efpé- 
rances ,  lui  firent  obferver  qu'elles  ne 
répondoient  point  au  récit  qu'on  leur 
en  avoit  fait ,  3c  qu'elles  ne  mcritoient 

(a)  Cyb'nAtx  funt  fra-  mihi  narrare,cum  ideab 

très...  quorum  alccrum  fin-  fe    Ce    Hydriam  ,    Boechi 

gère,  opinor  ,  è  cera  foli-  manu  faûam  ,  prxclaro  o- 

lamefTe  ,  alterum  elle  pic-  père   oc   grandi  pondère, 

torem.     Canes    venaiicos  per  poteftatem  abftulifTet  ; 

diceres ,    ira    odorabantur  fe  fane  criftem  &  conturba- 

cmnia  &   perveftigabanc.  tumdomumrevcrtiire,  (8cc. 

In  Verr.   4.    13.    Memini  Ibid,  14, 
l'amj>hyliîm  Lilyba:caiimn 
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point  de  tenir  place  entre  fa  vaifTelle» 
Verres  renvoya  brufquement  Pamphi- 
le  ,  qui  fauva  ainfi  Tes  coupes. 

On  honoroit ,  dans  la  ville  de  Tyn- 
daris  une  célèbre  image  de  Mercure  « 
qui  avoir  été  enlevée  aux  Habirans  pair 
les  Carthaginois,  &  que  Scipion  leur 
avoit  rendue  ;  &  cet  incident  fembloit 
avoir  augmenté  leur  dévotion.  Verres , 
réfolu  de  le  la  procurer  ,  donna  ordre  à 
Sopater ,  premier  Magiftrar  de  la  Ville  y 
de  l'envoyer  a  Mefiine.  Le  Peuple  s'y 
étant  oppofé  avec  beaucoup  de  chaleur , 
Verres  n'in(i(la  point  dans  cette  con- 
joncture ',  mais  il  renouvella  bien-tÔE 
le  même  ordre  à  Sopater  ,  avec  les  plus 
rigoureufes  menaces.  Le  Sénat  ceTyn- 
daris  5  a  qui  (a  demande  fut  expliquée  , 
s'y  étant  oppofé   tout  d'une  voix  ,  le 
Préteur  fe  rendit  dans  cette  Ville ,  fit  de 
nouvelles  inftances  à  Sopater  ,  îk  fur 
i'objeélion  prife  du  refus  du  Sénat ,  fans 
l'ordre  duquel  il  n'ofoit  le  fatisfaire , 
>»  Ne  me  parlez  point ,  lui  dit-il ,  de 
»  votre  Sénat ,  de  votre  Religion  &  de 
»  vos  craintes.  Il  y  va  de  votre  vie  *,  je 
«  vous  ferai  expirer  fous  les  verges  ,  fi 
»  je  n'ai  à  ce  moment  la  ftatue.  Sopater 
eut  recours  encore  au  Sénat  *,  mais  il 
s'eâbrça  inutilement  de  le  coucher  par 
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fes  larn>es.  Tous  les  Sénateurs  fe  levè- 
rent en  déiordue  ôc  le  laiflerent  lans 
icponfe.  Verres ,  qui  attendoit  le  retour 
de  Sopater ,  alîis  lur  Ton  tribunal ,  quoi- 
qu'au  milieu  de  1  nyver  ,  dans  un  tems 
fort  froid  ,  &  pendant  une  grande 
pluye  •,  le  voyant  arriver  fans  la  ftatue  , 
donna  ordre  fur  le  champ  qu'il  fut  dé- 
pouillé de  fes  habits,  ôc  conduit  nud 
dans  la  Place  publique  ',  qu'il  y  fût  lié 
à  la  ftatue  équeftre  de  C.  Marcellus  , 
expofé ,  dans  l'état  où  il  étoit ,  au  froid 
ëc  à  la  pluye ,  de  (a)  cruellement  dé- 
chiré par  une  efpece  de  torture  fur  un 
cheval  de  bronze.  Il  y  auroit  péri  né- 
cefTairement ,  ii  la  cornpaiîion  n'avoit 
cmû  le  Peuple  jufqu'à  forcer  le  Sénat 
de  promettre  à  Verres  la  ilatue  de  Mer- 
cure. 

Le  jeune  Antiochus ,  Roi  de  Syrie , 
ayant  du  côté  de  fa  mère  quelques  pré- 


(a)  Tum  ifte  :  Qiiam  ciant,  midumque  confti- 
mihi  religionem  narras?  tuant..,.  Cum  efïctvinclus, 
quam  pocnam?  quem  Se-  niidus  in  œre  ,  in  inibri ,  in 
natumî  Vivum  te  non  rc-  fri£i;ore  ,  ncquc  tanicn  finis 
linquam  :  moricre  virgis ,  huic  injuria:  crudelitatique 
nifi  lîgnum  traditur  .  .  Erat  fiebat,  donec  Populus  at- 
hiems  fumma,  tempeftas ,  que  univerfa  multitude  a- 
ut  ipfum  Sopatrum  dicere  trocitate  tci  commota  Se- 
cudiftis,  perfrigida,  imber  natum  clamore  cocgit ,  ut 
maxiiTîus  ,  cum  ipfc  irijpe-  ei  fimulacrum  illud  Mer- 
rat  lidoribus  ut  Sopacrum  curiipolliccretur. //»;</.  3^, 
praecipitem  in  forum  deji-  40, 
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tentions  fur  l'Egypte  ,  paflTa  dans  le 
même  tems  par  la  Sicile  en  retournant 
dans  {es  Etats ,  Se  s'arrêta  à  Syra.cufe ,  oii 
Verres  qui  lui  fçavoit  beaucoup  d'ar- 
gent le  reçut  avec  toutes  fortes  de  poli- 
telles ,  lui  offrit  des  rafraîchiffemens , 
ôc  le  traita  magnifiquement  à  fouper^ 
Ce  jeune  Monarque  ,  fenfible  aux  hon- 
nêtetés du  Préteur ,  ne  manqua  point  de 
l'inviter  à  (^oii  tour ,  ëc  dans  le  feftiii 
qu'il  lui  donna  il  prit  plaifir  à  faire 
briller  fa  vaifTelle  ,  qui  étoic  d'or  ou 
d'argent ,  ornée  de  pierres  précieufes  , 
ôc  parmi  laquelle  on  admiroit  particu- 
lièrement une  large  coupe ,  raillée  d'une 
feule  pierre ,  &  foutenue  par  deux  anfes 
d'or.  Verres  prodigua  fes  regards  de  (on. 
admiration  fur  chaque  pièce  ,  tandis 
que  le  Roi  s'applaudiiîoit  de  le  voir  fi 
content  de  la  Fête.  Le  lendemain  Verres 
envoya  prier  le  Roi  de  lui  envoye-r 
quelques-uns  des  plus  beaux  vafes ,  ôC 
particulièrement  la  grande  coupe  ,  fous 
prétexte  de  les  faire  voir  à  (es  Artiftes. 
Antiochus  les  lui  fit  porter  fans  défiance. 
Mais  outre  cette  vailTclle  qui  étoit  pour 
fon  ufage  domeftique  ,  il  avoir  avec  lui 
un  grand  Candélabre  à  plufieurs  bran- 
ches ,  rout  couvert  de  pierres  les  plus 
précieufes  >  de  d'une  valeur  ineftiraa- 

ble , 
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tle  5  dont  il  s'croic  propofé  de  faire  une 
offrande  à  Jupiter  C  apirolin.  Les  répa- 
rations qu'on  avoir  commencées  au  Ca- 
pirole  n'étant  point  encore  finies  ,  il 
n'avoit  pas  trouvé  dans  le  Temple,  de 
place  convenable  à  fon  préfent  ^  ce  qui 
lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  le 
remporter  dans  la  Svrie  ,  afin  qu'il  pa- 
rût avec  plus  d'éclat  lorfqu'il  feroic 
expofé  pour  la  première  fois..  Le  Préteur 
avoit  eu  quelque  connoilfance  de  ce 
bel  ouvrage.  Il  pria  le  Roi  de  lui  en  ac- 
corder la  vue  5  avec  promefle  que  cette 
faveur  ne  feroit  que  pour  lui.  Antio- 
chus  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  envoyer 
le  Candélabre  par  quelques-uns  detes 
gens  5  qui  après  en  avoir  fait  admirer 
toutes  les  beautés  à  Verres  ,  s'atten- 
doient  à  le  remporter.  Mais  Verres 
affedbant  de  ne  pouvoir  ralTafier  fou 
admiration  ,  &  d'avoir  befoin  de  quel- 
que rems  de  plus  pour  fe  fatisfaire  ,  les 
obligea  de  le  laiffer  entre  fes  mains. 
Quelques  jours  fe  pa  (Ter  en  t.  Le  Roi ,  à 
qui  l'on  ne  parloit  plus  de  fon  Candéla- 
bre ,  le  fit  redemander  civilement.  Oa 
le  remit  à  quelqu'autre  jour.  Enfin  , 
d'autres  inftances  n'ayant  pas  mieux 
réufîî ,  il  fut  forcé  d'en  parler  lui-même 
au  Préteur  ,  qui  le  conjura  de  lui  en 
Tome  /.  H 
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taire  un  préfent.  Comme  la  (ainteté 
d'un  VŒU  faic  à  Jupirer  aux  yeux  de  plu- 
{îeaus  Nations  écoit  une  excufe  qui  ne 
foutfroic  poinc  de  réplique  ,  Verres 
s'emporta  d'abord  en  menaces  ,  &c  les 
voyant  aulli  impuilfantes  que  Tes  priè- 
res 5  il  ordonna  fièrement  au  Roi  de 
fortir  fur  le  champ  de  fa  Province  ,  en 
lui  déclarant  qu'il  lui  connoiiloit  des 
liailons  avec  certains  Pyrates ,  dont  le 
deflfein  étoit  d'envahir  la  Sicile.  Ce 
malheureux  Prince  reconnoifTant  trop 
tard  qu'il  étoit  honteuiement  trompé  , 
fe  rendit  à  la  Place  publique  (^  )  ,  où 
les  larmes  aux  yeux  &  prenant  les  Dieux 
à  témoins  de  rinjultice  du  Préteur ,  il 
confacra  à  Jupiter  par  un  vœu  folemncl , 
ce  Candélabre  qu'il  avoit  deftiné  au 
Capitole ,  &  que  Verres  lui  arrachoit 
avec  autant  d'impiété  que  de  vio- 
lence. 

S'il  arrivoit  en  Sicile  un  vaifleau  ri- 
chement chargé  ,  il  étoit  auffi-rôr  faiii 
par  les  Efpions  du  Préteur  fous  prétex- 

(a)  Rex  maximo  con-  anrea  mente  ôccogitatione 

ventu  ,  Syiacufis ,  in  foro ,  fua  confecracum  cfTet ,  ta- 

flens  ac  Deos  hominefque  men  fe  in  illo  conventu  ci- 

contertans ,  clamare  cepit  vium  Jvomanorum  dare , 

Candelabrum    fadum     è  donare,  dicare,  confccrarc, 

gemmisquod  in  Capiroliû  Jovi  Opt.  Max,  &CC»  Ibidm 

miiîurus  cfTcc ,  ii   lîbi  C.  18.  zp, 
Verrcm  abftulifïe,   Id  etfi 
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ic  (  a)  qu'il  venoic  d'Efpagne  &  qu'il 
avoir  d  bord  quelques  Soldats  de  Serto- 
rius.  Les  Capitaines  monrroient  -ils 
leurs  Paliepouts ,  avec  le  Mémoire  de 
leur  carguaifon  ,  pour  donner  dQs  preu- 
ves claires  qu'ils  étoiencd'honnecis  Ni- 
gocians  ,  »  les  uns  failann  voir  del  a 
"  Pourpre  de  Tyr ,  les  aurres  des  Epices 
"  d'Arab.e  ,  ceux-ci  des  Joyaux  &des 
»>  Pierres  précieufes ,  ceux-là  des  Vins 
y>  Grecs  &  des  Efclavcs  d'Afie  ?  les  ce- 
moignages  mêmes  de  leur  innocence 
devenoient  la  caufe  de  leur  ruine  ;  car 
Verres  enflammé  par  LivLiëd'unefi  belle 
proye ,  déclaroitque  coures  ces  riclielfes 
n'avoienc  é:é  acquifes  que  par  des  pyra* 
teries  ,  ôc  s'emparanr  des  VaifTeaux  de 
de  coures  les  Caiguaifons  ,  il  faifoit 
l'enfermer  l'Equipage  dans  les  plus 
noirs  cachors ,  quoique  la  plupart  fufïent 


(si  )  Quîecumque  navis 
^x  Afîavenircr  ,ftacii-n  cer- 
tis  indicibus  &  cultodibus 
tenebacur  :  vidoies  omncs 
in  Latomias  conjicieban- 
tur  ,  onera  acque  meices  in 
Prïcoriarn  domum  deferc- 
bantur  ;  cos  S^rrorianos 
Milites  eflc  atquc  à  Dianio 
fugerc  dicebat.  In  F'err.'^. 
j6.  Latomias  illas  Syracu- 
fanasomnesaudiftis.  Opus 
cft  ingens,  magnificum, 
Kegum  atqiu-Ty  tannorum. 


Torum  eft  ex  faxo  mirau- 
dani  in  alnruJinem  dc- 
prciïo.  Nihil  tam  claufuiu 
ad  exicus  ,  nihil  tam  tu- 
tum  ad  cultodias  ,  nec 
fieii  nec  cogicari  poteft. 
Ihici.  17.  Carcer  ille  ,  qui 
eft  crudclilïïmo  Tyranno 
Diouyfio  fadus  ,  qus  La- 
tomix  vo;;ancur ,  in  iftius 
Impeiio  domicilium  Ci- 
vium  Romanorum  i'mx.. Ib, 


I 
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peut -être  des  Citoyens  Romains.  Il  y 
avoit  à  Syracufe  une  fameufe  Prifon, 
qu'on  nommoit  les  Latomies  ,  creufée 
dans  un  Roc ,  ôc  d'une  horrible  profon- 
deur 5  qui  avoit  été  dans  fon  origine 
wne  carrière  de  pierres ,  &  que  Denys  le 
Tyran  avoit  changée  fa)  en  cachot. 
C'étoit  dans  ce  trifte  lieu  que  Verres 
retenoit  un  grand  nombre  de  Citoyens 
chargés  de  chaînes ,  après  leur  avoir  fait 
aiïez  d'outrages  pour  s'être  mis  dans  la 
néceiîîré  de  les  détruire.  Aufïi  s'en  trou- 
voit-il  peu  qui  eufTent  l'efpérance  de  re- 
voir la  lumière.  Ils  étoient  prefque  tous 
étranglés  par  fes  ordres. 

Il  arriva  néanmoins  qu'un  Citoyen 
Romain,  de  la  petite  ville  de  Cofa, 
nommé  Gavius ,  le  fauva  heureufement 
du  fond  de  cet  affreux  cachot ,  ôc  gagna 
Me/fine,  où  fe  croyant  fans  danger, 
parce  qu'il  étoit  prêt  de  partir  pour 
l'Italie  5  il  eut  la  hardieffe  de  fe  plain^ 
dre  ouvertement  des  injures  qu'il  avoit 
reçues  du  Piéteur ,  &  de  fe  vanter  même 
qu'allant  droit  à  Rome  ,  Verres  enten- 
droit  bien-rôt  parler  de  lui.  Mais  il  n'y 
âuroit  pas  eu  plus  d'imprudence  à  pren- 
dte  ce  ton  dans  le  Palais  de  Verres ,  qu'à 
Melîine.  Il  fut  arrêté  jufqu 'à  l'arrivée  du 

(  a  }  Ubi  fuprà. 
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Préteur  ,  qui  le  condamna  ,  d'abord 
comme  un  Criminel  Fugitit  ,  à  être 
foiietté  dans  la  Place  publique  ,  &  qui 
le  fie  clouer  enfuite  fur  une  Croix, 
drelïee  exprès  dans  le  lieu  le  plus  élevé 
du  rivage,  &  tournée  vers  l'Italie,  pouE 
augmenter  les  tourmensde  ce  miférable^ 
en  lui  faifant  foufFrir  une  mort  cruelle 
à  la  vue  (a)  de  fa  Patrie. 

Les  côtes  de  Sicile  étant  infeftéespat 
nn  grand  nombre  de  Pyrates,  les  Pré-^ 
teurs  ne  manquoient  point  tous  les  ans 
de  mettre  une  Flotte  en  Mer  pour  la 
fureté  du  Commerce  Se  de  la  Naviga- 
tion. C'étoient  les  Villes  maritimes  qui 
faifoient  la  dépenfe  de  cet  armement , 
en  fournidant  chacune  un  VailTeau  , 
avec  le  nombre  d'hommes  Se  les  provi- 
fions  nécefîaires.  Mais  Verres  les  dif- 
penfoit  quelquefois  de  cette  contribu- 
tion 5  pour  de  groffes  fommes  dont  il 
leur  faifoit  payer  cette  faveur  -,  Se  les 
Matelots  obtenoient  aufli  la  difpenfc 
du  fervice ,  lorfqu'ils  étoient  en  état 
de  l'acheter.  On  équipoit  néanmoins 

C  a  )   Gavius  hic  quem  MelTanje  cepit ,  Se  querî  Ce 

<ïico  ,  Cofanus, cumin  illo  Civem  Romanum  in  vin- 

numero  Civium  ab  ifto  in  cla  conje£tum,    fibi  refta 

vincla  conje^ius  eflèt ,  &  iter  efTe  Romam ,  Verri  fc 

nefcio  qiia  ratione  clam  è  pr<efto  advenienti  futurum 

Latomiis pcofugifTct,  loqui  Uc.  Ibid.  6i. 
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une  Flotte  de  fept  VaifTèaux ,  mais  uni- 
quement par  oftentation  ;  car  elle  étoic 
aulîi  dépourvue  de  provifions  que  de 
Matelors  ,  de  jamais  elle  n'auroit  eu  la 
hardiefTe  de  fe  montrer  à  l'Ennemi.  Le 
commandement  n'étoit  point  entre  les 
mains  du  Qaefteur  ou  d'un  Lieutenant 
du  Préreut  ,  fuivant  l'iifage  établi  j 
mais  Verres  l'avoudonnéâCleomenes, 
Syracufain  ,  dont  la  femme  éroit  (  a)  (a. 
MaîcrefTe  ,  Se  pour  s'en  afTurer  plus 
tranquillement  la  pofTeflion  dans  l'ab- 
fence  de  fon  mari.  Au  lieu  d'employer 
l'Eté  ,  comme  les  autres  '^Gouverneurs  y 
à  vifiter  fa  Province  ,  il  fe  retiroit  dans 
une  petite  Ifle  voifine  de  Syracufe  ,  où 
il  fe  iogeoir  fous  des  Tentes  de  de  riches 
Pavillons  au  bord  de  la  fontaine  d'Are- 
thufe  j  &  là  ,  ne  permettant  à  peifonne 
de  lui  pai  1er  d'affaires ,  il  pafToïc  le  tems 
de  la  chaleur  dans  la  compagnie  de  fes 


(tî)  Erat  Se  Nice,  fack 
exîmi.i  ,  uxor  Cleomenis 
Syracufluii.  Uleautcmcum 
vir  elîer  Syraculls ,  uxorem 
cjus  paium  porerat  animo 
folucoac  libcro  rot  in  aâ.a. 
dies  fecum  fiabcre.  Icaque 
cxcogitat  rem  /înguuirem. 
Navcs  quibus  Lcgatus  piaj- 
fuerat ,  Clcomeni  tradit. 
Cla/fiPopuli  Romani  C!eo- 
mtncra  Syracufanum  prs- 


eflè  jubet.  Hoc  eo  facit  ut 
non  folum  ille  abeiTec  à 
domo  ,  nam  ieflate  fumma, 
quo  rempore  cïtcri  Praîto- 
res  obire  Provinciam  ÔC 
concurfare  confueverunt, 
eo  tempore  ,  ad  luxiiricnt 
libidincTque  fiias,  taberna- 
culacaibafeis  intenta  relis 
coUocari  juffit  in  liirorc.  Ish 
Ven,  5.  5 la 


DE  CICERON.  Liv.  II.  175 
femmes ,  &  dans  tous  les  plaiiu's  que 
l'arc  6c  la  luxure  peuvent  inventer.  La 
Flotte  avoit  ordre  en  même  tems  de 
mettre  à  la  voile  ,  Ôc  fortant  de  Syra- 
cufe  avec  beaucoup  de  pompe  ,  elle 
faluoit  5  en  pafTant ,  Verres  &  fa  com- 
pagnie. C'étoit  un  étrange  fpectacle , 
dit  Ciceron  ,  que  devoir  le  Préteur  Ro- 
main, qui  avoit  été  long-tems  comme 
enfeveli  (a)  dans  les  délices ,  reparoître 
aux  yeux  des  Matelots  ,  avec  des  mules 
pour  chaulTures ,  couvert  d'une  robe  de 
pourpre  qui  lui  tomboit  jufqu'aux  ta- 
lons 5  &  nonchalamment  appuyé  fur 
l'épaule  d'une  jeune  fille ,  pour  pafTcr 
en  revue  cette  Efcadre  formidable  ,  qui 
au  lieu  d'aller  purger  les  Mers ,  bornoic 
fa  courfe  après  plufieurs  jours  de  navi- 
gation ,  au  Port  de  Pachyrus.  Tandis 
qu'elle  yétoit  tranquillement  à  l'ancre, 
elle  y  fut  farprife  par  quelques  Pyrates 
qui  s'étoient  caches  dans  un  Port  voifin. 
L'Amiral  Cleomenes  coupa  aufii  -  tôt 
fes  cables  ,  &  s'étant  fauve  à  force  de 
voiles  vers  Pelore  ,  il  gagna  la  terre. 

C/ï  )  îpfe  autem  qui  vt-  mulierculanixus  in  litrore. 

fus  mukis  dieb'js  non  effet,  Ihid.  55.      Quintilicn  ad- 

tum  fe  ramen  in  confpec-  mire    extiê:riement    cette 

tum  nautis  paulifper  dédit,  defciiption  ,    qui    fcmble 

Stetit  foleatus  Prxtor  Po-  mettre  la  chofe  mêms  fous 

puli  PvOmani,  cum  pallio  les  yeux.  1.8.  j. 


purpureo  tuaicaquetalari , 
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Le  refte  de  fes  VailTeaux  s'efforça  de  le 
fuivre  *,  mais  les  Pyrares  en  arrêtèrent 
deux  ,  dont  ils  ruèrent  les  Capitaines, 
\.ts  autres  furent  abandonnés  de  leurs 
Capitaines ,  qui  cherchèrent  leur  fureté 
à  terre  ,  à  l'exemple  de  l'Amiral.  Alors 
les  Pyrates  s'en  étant  faifis  fans  réiiftan- 
ce ,  (  ^  )  y  mirent  le  feu  vers  le  foir  ,  & 
le  lendemain  ils  entrèrent  hardiment 
dans  le  Port  de  Syracufe ,  qui  s'étendoit 
julqu'au  centre  de  la  Ville.  Là,  ils  faris- 
firent  quelque  tems  leur  curioflté  ,  6c 
prena-nt  plalûr  à  répandre  la  terreur 
autour  d  eux ,  ils  ne  fe  retirèrent  qu'à 
loifir  <3<:  en  bon  ardre ,  en  remportant 
une  efpéce  de  triomphe  fui  Verres  6<:  fur 
l'auroriré  de  Rome. 

La  nouvelle  d\me  Flotte  Romaine 
brûlée  ,  6<:  d  une  infulte  de  Pyrates  pouf- 
fée  jufqu'au  milieu  de  Syracufe  fit  beau- 
coup de  bruit  dans  toute  la  Sicile.  Les 
Capitaines  forcés  de  déclarer  la  vérité 
pour  JLiftiher  leur  conduite ,  apprirent 
au  Public  que  dans  l'état  oii  étoient 
leurs  VailTeaux ,  fans  hommes  &  fans 
munitions,  il  leur  avoir  été  impolîible 

{a)    Tune    PrcedoniHTi  litrus  expulfam  &ejedarrs, 

«lux  Heracleo  repente,  prae-  cum  primuin    advefperafy. 

ter  fpem  ,  iion  fua  vircute,  cercc ,  inflammari  incendt- 

viclor  ,  clalîem  pulcherri-  que  juflit ,  &Ci  I^/^.  3  j  jf», 
main  Populi    Romaai  in 
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de  faire  face  à  l'Ennemi.  C'étoit  faire 
tomber  toute  la  hon:e  fur  Verres.  Il  en 
fut  informé ,  &c  faifant  appeller  tous  les 
Capitaines ,  il  les  força  ,  après  les  avoir 
effrayés  par  fes  menaces ,  de  rendre  té- 
moignage par  écrit  que  les  VaifTeaux 
etoient    parraitement  équipes  oc  qu  il 
ne  leur  avoit  rien  manqué  pour  fc  dé- 
fendre.  Enfuite  faifant  réflexion  que 
cette   violence   ne   fuffiroit   pas  pour 
étouffer  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  ,  ôc 
qui  pouvoir  être  porté  jufqu'd  Rome ,  il 
réfolut  de  fe  délivrer  de  cette  crainte  en 
mettant  à  mort  tous  les  Capitaines ,  à 
l'exception  de  Cleomenes  &c  de  (on 
Lieutenant ,  qui  étoient  les  plus  crimi- 
nels. Il  les  fit  arrêter  ôc  charger  de  fers  , 
quinze  jours  après  l'action  ,  c'eft-â-dire  , 
lorfqu'ils  ne  fe  croyoient  menacés  d'au- 
cun danger.  C'étoient  de  jeunes  gens  > 
des  meilleures  Maifons  de  la  Sicile  ,  &c 
quelques-uns  mêmes  fils  uniques  de  Pa- 
ïens fort  âgés ,  qui  vinrent  aulîi-tot  folli- 
citer  leur  grâce  auprès  du  Préteur.  M  ais- 
U  fut  inexorable  i  les  ayant  fait  renfer- 
m.er  dans  fon  affreufe  Prifon  ,  où  il  ne 
permit  pas  même  qu'ils  fufîênt  vifités. 
par    leur    famille  ,  il  les   condamna 
enfin  à  perdre  la  tête;  tout  le  fervice 
qiie  leurs  Parens  eurent  la  liberté  de 

H  V 
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leur  rendre  ,  fut  de  faire  marché  avec 
le  BoLireau ,  pour  obtenir  a  prix  d'ar- 
gent qu'il  leur  ô:âc  la  vie  d'un  feul 
coup  5  de  d'acheter  auffi  de  Timarchi- 
des  (  *^  )  la  permilîion  de  leur  donner  la 
fépulture. 

Quelque  tems  néanmoins  avant  la 
ruine  de  la  Flotte ,  les  Licutenans  de 
Verres  s'étoient  emparés  d'un  Corfaire 
qu'ils  avoient  amené  à  Syracufe ,  6c  qui 
avoit  pafîe  pour  une  prife  fort  riche. 
Outre  l'argent  monnoyé  &  d'autres  for- 
tes de  richefles  ,  il  écoit  chargé  d'un 
grand  nombre  de  jeunes  Efclaves  de  la 
plus  belle  figure  ,  entre  lefquels  éroic 
une  bande  de  Muficiens  ,  dont  Verres 
fit  préfent  à  un  de  (es  amis  de  Rome. 
Le  refte  de  ceux  qui  avoient  de  la  jeu- 
neiïe  ôc  de  la  beauté ,  ou  qui  éroienc 
inftruirs  (b J  dans  quelques  Arts  ,  fut 

(a)  Cleomenem  &  Na-  jici  jubet....  Veniunt  Syra' 

Tarchum  ad  fe  vocari  ju-  cufas  parentes  propinqui- 

ber  -,     accufar  eos  ,     quod  que  miferorum  adolefcen- 

hujufmodf  de  Ce  fermones  tiiim ,  Sec.  In  f^err.  5.  39, 

habueiinc ,  rogat  ut  id  face-  40 

redefiftant,  &  infuaquif  (h)  Erat  ea  navis  plcna 

quenavidicat  fetantuinha-  juvennitis    (otmoûfCimx  y 

buiiïenautarumquamûop-  plcna   argenri    facti  arque- 

portuent.  lUi  fe  oftendunt  flgnati,  rnuka  cum  ftragula 

quod  vellet  efTe  faduros.  vcfte. ...  fi  qui  fcnes  au: 

llle  in  tabulas  refert ,  obfi-  déformes  étant ,  eos  in  hof- 

gnat  fignis  amicorum,  .  . .  tium  numéro  ducit.    Qui 

nie  hominibus  miferis  in-  aliquidformae  ,  ^tatis  ,  ar- 

nccentibufque   catenas  in-  tificifquc  habcbant ,  abdu- 


DE  CICERON.  Liv.  IL     179 

cîiflribué  entre  Tes  favoris  *,  de  ceux  qui 
étoienr  vieux  ou  difformes  furent  pré- 
cipirés  dans  un  cachot  ôc  réfervés  pour 
le  châtiment.  Le  Chef  de  ces  Pyrates 
ayant  été  long-tems  la  terreur  des  Sici- 
liens 5  il  n'y  eur  perfonne  qui  ne  s'at- 
tendît a  le  voir  punir ,  Se  qui  ne  brûlât 
d'aiîifter  à  fon  exécution.  Mais  comme 
il  étoit  fort  riche  ,  il  trouva  le  moyen 
de  racheter  fa  tête  ,  &  Verres  prit  foiu 
de  le  dérober  à  la  vue  du  Public  (^)  en  le 
faifant  conduire  dans  une  Prifon  parti- 
culière 5  pour  en  tirer  encore  un  parti 
plus  avantageux.  Cependant  le  Peuple 
impatient  de  voir  exécuter  les  Pyrates , 
fuivant  l'ufage  des  autres  Préteurs 
qui  ne  différoient  jamais  leur  fupplice , 
ôc  n'ignorant  pas  qu'ils  étoient  en  fore 
grand  nombre ,  ne  put  être  fatisfait  d'en 
voir  périr  quelques-uns  des  plus  vieux 
ôc  des  plus  décrépits ,  que  Verres  aban- 
donna volontiers  au  refîentiment  Pu- 
blic. Les  plaintes  &c  les  murmures  étant 
prêts  d'éclater  ,  le  Préteur  fiifit  cette 
occafion  pour  fe  défaire  des  Citoyens 

cit  omncs ,  nonnullos  fcri-         (a)    Archipiraram   ip- 

bis  fuis,  fîlio,  cohortique  fum  vidit  ncmo  ,  cum  om- 

diftribiiit  ;    fynaphoniacos  nés ,  lU  mos  cft,  concuris- 

homines  fex  cuidani  amico  rent ,   quxicrent  ,    videtc 

fuoRomam  muncri  mifit,  cuperent,  ôcc.  Z/'/W.  x6. 


biç.lbhL  ij, 
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Romains  qu'il  rerenoir  dans  les  cFiaî;* 
nés  ,  &c  les  fie  conduire  au  fupplice  fous 
le  nom  d'une  partie  des  (  a  )  Pyrates. 
Mais  pour  empêcher  le  témoignage  que 
ces  malheureux  auroien:  pu  rendre  de 
leur  condition  ,  &  pour  éviter  qu'ils  ne 
fu(îent  reconnus  par  d'autres  Citoyens 
qui  fe  trouvoient  à  Syracufe  ,  il  leur  fie 
couvrir  la  tère  avec  tant  de  précautions 
qu'il  fut  impofiible  de  les  voir  ni  de  lea 
entendre  ,  ôc  par  cette  voye  cruelle 
il  arracha  la  vie  à  une  multitude  d'inno- 
cens. 

Mais  pour  finir  cet  étrange  détail , 
Verres  après  avoir  mené  afiez  long-tems 
une  vie  miférable  dans  fon  exil ,  oublié 
&  abandonné  de  tous  Tes  amis  ,  reçut  y 
û  Ton  en  croit  (  ^  )  le  témoignage  de 
Seneque ,  quelques  fecours  de  la  géné- 
rofité  de  Ciceron  ,  qui  adoucirent  urr 
peu  Ton  fort.  Enfin ,  dans  la  profcription 
de  Marc- Antoine ,  ayant  refufé  de  lui 


(  a  )  Ctim  maximus  nu-  kim  atqite  necem  rapieban- 

merus  deefTet,  tum  ifte  in  tuir,    ôcc.   Ibid.  1 8.  Quid 

eoram  k)cum  quos  domum  de  mulcicudine  dicemus  eo 

fuam  de  Piracis  abduxerat,  rum  qui  capiribus  involucis- 

fubftituere  cepit  Cives  Ro-  in  Piratarum  captivorum- 

œanos  quos  iy   carcerem  que  numéro    produceban- 

antea    conjecerat.    Itaque  rur,  iic  (ècuri  ferirencur? 

alii  Cives  Romani  ,  ne  co-  lùi^.  60. 
gnofcereiitur  ,      capitibus         (  a  )  Senec.  I.  6,  Suafor» 

obYohicis  è  carcere  ad  pa-  6. 
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ccder  (a)  Tes  belles  Statues  &  fa  vaif- 
felle  de  Coxinthe ,  ii  fut  mis  au  nombre 
des  Profcrits  ,  &  tue  loiTqu'il  s'y  atten- 
doit  le  moins  >  heureux  (  0  )  feulement , 
dit  Laitance  ,  de  ce  qu'avant  fa  more , 
il  eut  la  confolation  de  voir  la  fin  déplo- 
rable de  Ciceron ,  (on  ancien  ennemi 
ôc  fon  Accufateur. 

La  condamnatiori  d'un  homme  fl 
odieux  5  de  les  conceffions  aufquelles  le 
Sénat  s'étoit  déjà  relâché ,  ne  furent  pas 
capables  d'appaifer  le  méconcentemenc 
du  Peuple.  Il  demanda  (i  hautement  la» 
reftaurarion  du  pouvoir  des  Tribuns  , 
ôc  celle  du  droit  de  Judicature  dans 
l'Ordre  Equeftre  ,  qu'après  bien  des 
mouvemens  ôc  des  conteftations  ,  re- 
nouvelles tous  les  ans  par  les  Tribuns  y 
il  fe  fit  rendre  enfin  juftice  fut  ces  deux, 
points  :  fur  le  premier  ,  par  (  c  )  Pom- 
pée 5  pendant  fon  Confulat  -,  &  fur  l'au- 
tre 5  par  Co:ra ,  d\ns  le  rems  de  fa  Pré- 
ture.  Les  Tribuns  furent  puilTammenc 
foutenusdans  ces  débats  par  Jules  Cé- 
far  fd)  j  mais  ils  trouvèrent  une  oppo- 

(  a  )   Fliru  Hift.  nat».  L  ginem  Sylla   fine  re  reîi- 

34.  1.  querat.  Vell.Pat.  1.30. 

(b)  LacTlanc.  z.  4.  (  ^)  Aurores  reftituendxr 

(c)HocConrularuPom-  Tribunici^  pcteftaris  eai- 

î»ciusTdbuniric;m  porcfta-  xiflîme  iuyic.  Suetorj..Ca:[>. 

icm  rcûi.uic,   tujus  ima- 
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fîrion  confiante  de  la  part  de  ceux  qui 
fouhaitoient  lincérement  le  repos  pu- 
blic. L'expérience  avoit  appris  depuis 
long  -  tems  qu'ils  avoient  toujours  été 
non-feulement  la  principale  fource  de 
tous  les  troubles  domeftiques 5  parTabus 
qu'ils  faifoient  de  leur  pouvoir  ,  mais 
encore  l'inftru ment  de  tous  les  Citoyens 
ambitieux  qui  vouloient  s'élever  au- 
delfus  (  a,  )  des  Loix.  Il  fuffifoit  de  met- 
tre un  ou  plufieurs  Tribuns  dans  Tes 
intérêts  pour  erre  fur  d'obtenir  ce  qu'on 
defîroit  du  Peuple ,  ou  du  moins  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  tout  ce  qu'on 
a«voit  à  craindre  dans  les  plus  témérai- 
res entrepriles.  Ainii  le  rétablilTemcnc 
de  leur  autorité  chagrina  beaucoup  les 
honnêtes  gens  ,  &  fit  même  foupçonner 
les  intentions  de  Pompée.  Ce  fut  pour 
dilîiper  cette  défiance  qu'il  jura  volon- 
tviirement  {h  )  qu'après  l'expiration  de 
fon  Confulat  il  n'accepteroit  aucun 
Gouvernement ,  &  qu'il  fe  réduiroit  à 
la  fimple  condition  de  Sénateur. 
•  Plutarque  regarde  cette  tranfadlon 
comme  l'effet  de  la  reconnoiffance  de 
Pompée  pour  les  honneurs  extraordi- 


(4)  DeLegib.  3.  9.  nullam  Provinciam  ex  ea 

{h)    Qui   cum    Conful     Magiftraru   iturum,   Vtll, 
làudabilitcr  juiafTer   fe  iu     TaI.  z.  \\. 
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naires  dont  il  avoir  été  comblé  par  le 
Peuple.  Mais  Ciceion  l'excufe  beau- 
coup mieux ,  dans  un  tems  où  l'on  ne 
pouvoit  le  foupçonner  de  flatterie, 
c'eft-à-dire  (  a  )  après  fa  mort.  Il  fait 
obferver  »  qu'un  homme  d'Etat  doin 
toujours  confiderer  non-feulement  ce 
qui  efb  le  plus  convenable  en  foi- 
même  5  mais  ce  qui  convient  à  la 
nécefîité  des  circonftances  ;  que 
Pompée  comioilToit  l'impatience  du 
Peuple  \  que  la  perte  du  pouvoir  des 
Tribuns  ne  pouvoit  ctre  (upportée 
plus  long -tems,  6£  qu'il  écoit  par 
conféquent  du  devoir  d'un  bon  Ci- 
toyen de  ne  pas  lai  (Ter  faire  par 
quelque  perfonne  mal  intentionnée 
un  changement  qu'il  étoit  comme 
impofïible  d'éviter.  Mais  quelques 
intentions  qu'on  veuille  attribuer  à 
Pompée,  ^  foit  qu'il  eut  manqué  de 
droiture  ou  d'habileté,  il  eut  fujetdans 
la  fuite  de  regretter  cette  démarche  , 
lorfque  Céfar,qui  avoir  la  tcte  meilleu- 
re &:  le  cœur  plus  corrompu  ,  fût  en 
tirer  avantage  pour  fa  ruine  ,  car  ce  fur 
aux  Tribuns  qu'il  dût  &  le  pouvoir  & 
le  prétexte  de  renverfer  la  (  ^  )  Répu- 
blique. 

{rfjDeLegib.  3.12,  (i)  Appian.  i.  p.  44^» 
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A  l'égard  de  l'autre  article  ,  on  fc 
perfuada  qu'il  n'y  avoit  point  de  meil- 
leure voie  pour  abbaiff^r  Tinfolence- 
des  Nobles ,  que  de  les  foumettre  au 
jugement  d'un  Ordre  inférieur  ,  donc 
la  jaloufie  naturelle  ne  permettoit  pas- 
qu'ils  abuiaiTenr  de  leur  rang  pour  con- 
tinuer leurs  oppreflions.  Cependant 
cette  grande  affaire  fut  terminée  à  la 
fin  par  un  compromis  ,  &  l'on  porta  du» 
confentement  de  tous  les  Ordres  une 
nouvelle  Loi  qui  attribuoit  conjointe- 
rnent  le  droit  de  Judicature  aux  Séna- 
teurs &  aux  Chevaliers ,  dont  on  de- 
voit  (a  )  choifir  annuellement  un  cer- 
tain nombre ,  pour  juger  toutes  fortes 
de  Caufes  avec  le  Préteur. 

Mais  pour  apporter  un  remède  plus 
infaillible  à  cette  corruption  générale 
qui  s'étoit  répandue  dans  tous  les  Or- 
dres ,  on  rétablit  auffi  cette  année  l'é- 
lection àcs  Cenfeurs ,  qui.  avoit  été 
interrompue  depuis  le  gouvernement 
de  Sylla  pendant  près  de  dix-fept  ans»^ 
L'ancien  ufage  étoit  de  la  renouveller  à 
chaque  luftre.  Ces  Magiftrars  étoienc 
charo;és  de  l'entretien  de  la  difcioline 

(  a  )  Per   ixiem    tempus  ab  illis  ad  Senatum  tranf- 

Cotta     judicandi     iniinus  ciilerat  ,     œqualicer    inrer 

^uod  C.  Gracchus  ereptum  ucrumque  Oriinem  pard- 

ienacui  ad  Equités ,  Sylla  tuscft. /^f//.P.î/.i.  5,2^. 
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6c  des  (  a  )  mœurs  ,  de  leur  pouvoir  s'é- 
tendoir  jufqu'à  punir  par  quelque  note 
d'infamie  les  délordres  &c  les  vices 
fcandaleux  dans  routes  fortes  de  rang. 
Les  Cenfeurs  élus  furent  L.  Gellius  & 
Cn.  Lentulus ,  tous  deux  amis  de  Cice- 
ron  5  mais  plus  particulièrement  (  b  ) 
le  dernier.  Après  une  Ci  longue  inter- 
ruption, ils  exercèrent  leurs  droits  avec 
route  la  feverité  qui  convenoic  au  li- 
bertinage excetïif  de  leur  tems.  Les 
Sénateurs  mêmes  furent  fi  peu  épar- 
gnés ,  qu'ils  en  exclurent  du  Corps  du 
Sénat  plus  de  foixante-quatre  >  chargés 
de  diflerens  excès  ,  de  la  plupart  de 
s'être  laifTé  corrompre  dans  le  juge- 
gement  des  (  c  )  Caufes  publiques.  De 
ce  nombre  fut  C.  Antonius ,  oncle  du 
Triumvir  ,  &c  (es  crimes  étoient  d'avoir 
pillé  les  AUiés  de  la  République,  d'a- 
voir refufé  de  paroître  en  Juflice , 
êe  d'avoir  engagé  une  partie  de  fes 
biens  avaift  l'âge  marqué  par  la   loi. 

(rf)Tu  esPrsefeftusmo-  Cenfores ,  clariflîmi  virp, 

tibus  ,     JMagiftcc    veteiis  furti  &  captaium  pecunia- 

difciplinaî    ac    feveritaris.  rum  nomine   noraverunti. 

Pro  Cluent.4,6.  ii  non  modo  in  Senatun> 

{b)     Nam    mihi     cum  redieront ,  fed  e  iam  illa- 

ambobuseft  amicitia  ,  cum  rum  ipfariim  rcrum  jiidi>- 

altero  vero   magniis  ufus  ciis    abfoluti    funt.    Ihid^ 

èc  fumma  iiecefCiruào.  Pro  Fid.  Pigh.AnnaUadA^U^ 

cl»  en  t.  41.  68i.» 

{c)    Qnos  autem  dvia 
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(  a  }  Il  ne  laiffa  point  de  parvenir  dans 
les  rems  réglés ,  aux  Offices  d'Edile  Se 
de  Préreur  ,  ôc  d'être  élevé  fix  ans  après 
au  Confulat  *,  ce  qui  confirme  cette  ré- 
flexion de  Ciceron  ,  »  que  les  correc- 
5j  rions  des  Cenfeurs  étoient  devenues 
»  une  pure  formalité  ,  dont  l'utilité  fe 
»  bornoit  à  faire  rougir  fb  )  le  cou- 
«  pable. 

De  la  Caufe  de  Verres,  Ciceron  pafTa 
aux  fo ndbions  de  l'Edilité.  Il  nous  a 
iaiiïe  lui-même  une  courre  peinture  de 
ùs  devoirs  :  ^>  On  m'a  fait  Edile  ,  dit- 
*>  il ,  &:  je  fais  à  quoi  m'oblige  cette 
»j  commilîion.  Je  me  trouve  chargé  du 
'>  foin  de  faire  célébrer  avec  la  plus 
9*  grande  folemnité  les  Fêtes  facréesde 
M  Cerès,  de  Liber,  &  de  Libéra.  Je  dois 
»  rendre  la  Mère  Flora  favorable  à  la 
»  Ville  de  Rome  par  la  célébration  des 
»'  jeux  publics.  Je  dois  faire  repréfen- 
>'  ter  avec  toute  la  dignité  Se  la  Reli- 
«  gion  pollible  à  l'hon neutre  Jupiter, 
«  de  Junon  ôc  de  Minerve  ,  ces  an- 
»'  ciens  fpedtacles  qui  portoient  dans 

(  <î  )  Afcon.  in  Orat.  in  vcrfatur   tantummodo    in 

Tog.  Cand.  nomine,  animadverfio  il  la 

(  h  )    Ccnforis  judicium  ignominia  diâa  eft.  Frag- 

nihil  fere   damnato   afF^rt  mc7jt.  è  Lib,  4,  de  Repidu 

prarrer    ruborem.     Itaque  ex  Nonio, 
t]uod  omnis  ca   judicâtio 
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w  leur  origine  le  nom  de  Romains.  Je 
»'  dois  veiller  à  la  confervacion  des 
»  faines  Edifices  j  enfin  mes  foins  doi- 
»»  vent  s'écendie  f  a  )  à  route  la  Ville  , 

Sec Le  Peuple  éroic  paflionné  pour 

ces  Jeux  Se  ces  Spedlacles,  &  les  fonds 
publics  qui  y  éroienc  deftinés  fe  reffen- 
tanc  de  la  frugalité  de  l'ancienne  Ré- 
publique 5  c 'cil-à-dire  ,  étant  fort  mé- 
diocres ,  les  Ediles  y  fuppléoient  de 
leur  propre  bien  ôc  (e  ruinoient  fou- 
vent  paj:  cette  dépenfe.  Il  n'y  avoit 
point  de  partie  de  l'Empire  dont  on  ne 
tirât  tour  ce  qu'on  yconnoilToit  de  rare 
&  de  curieux  pour  en  augmenter  la 
fplendeur.  Le  Forum  ,  où  ils  fe  repré- 
fenroient  ,  éroit  orné  de  Portiques» 
qu'oa  élevoit  exprès  ôc  qui  étoient 
chargés  des  plus  belles  peintures  &  des 
plus  excellentes  ftatuës  de  l'Italie.  Ci- 
ceron  reproche  à  Appius  d'avoir  dé- 
pouillé la  Grèce  ôc  les  Iflesde  tous  leurs 
ornemens  (b)  pour  fon  Edilité  *,  Se 
Verres  avoir  fourni  a  fes  amis  Horten- 
fius  Se  Metellus  (c)  toutes  les  belles 


la)  In  Verr.  ^.14.  cia  atqiie  infulis  omnibus, 

(  b  )  Omnia  (îgna  ,  tabu-  honoris  Populi  Rom.  eau- 

las,  ornamcnrorum  quod  fa  deportavic.  ProDowj^^îÉ/! 

luperfuic  in  fanis  ôc  com-  Pu?://;".  43. 

l»  Rîuiiibus  locis ,  tota  è  Gra>.-  (  c  )  JMCwa» 
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ftatues  qu'il  avoit  volées  dans  fa  PrcH 
vince. 

Les  plus  grands  Hommes  du  fiécle  de 
Ciceron  s'écoient  diftino'ués  dans  cette 
Magiftrature  par  une  dépenle  ôc  une  ma- 
gnificence extraordinaires  j  Lucullus , 
ScauruSjLentulus,  HortenGus,  (a)  &  C. 
Antonius,  qui  tout  nouvellement  exclus 
qu'il  était  du  Sénat ,  avoit  amufé  la 
Ville  dans  la  même  année  par  des  jeux 
de  théâtre,  où  les-fcenes  étoient  revê- 
tues de  feiiilles  d'argent  >  exemple  (  b  ) 
qu'on  vit  imiter  enfuite  a  Murxna.  Mais 
Jules-Céfar  furpalTa  tous  ceux  (  c)  qui 
Tavoient  précédé.  »  Dans  les  Speda- 
i»  des  qu'il  donna  pour  les  funérailles 
»  de  fon  Père ,  toutes  les  décorations 
>»  du  Théâtre  furent  d'argent  maiîif,  de 
"  forte  qu'on  vit  pour  la  première  fois 
»  les  Bêtes  farouches  marcher  ftir  ce 
>»  précieux  métal.  L'excès  de  fa  dé- 
penfe  étoit  proportionné  à  fon  ambi- 

(éi  )  De  Offic,  1. 16.  Antonius  luclos  Scena  ar- 

(  h)  Ego  quitrinosludos  gentea  fecit  ;  item  L.  Mu- 

iEdilis  teceram,  tamen  An-  rxna.  Plin.  Hifl.  nat.  33.?. 

tonii  ludis    commovebar.  (  c  )   Cxfar    qui    poftea 

Tibi,  qui  cafu  nulles  fe-  Di>îla:or  fuie,  primus    in 

ccras ,  nihil   hujus    iftam  yEdilitare ,   muncre  Patris 

ipfam  ,  quam  tu  irrides ,  funebiiomni  appatatu  are- 

arf!;enteam  Scenam  adver-  nae  argenreo  ufus  cft  ,  fc- 

fatam  putas  ?   Pro  Muran.  rafque  argcnteis  vafis  ince- 

lo.   Mox    quod  eciam  in  dere  tum  primum  vifum» 

muaicipiis  imitantur,  C.  tvid. 
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tîori;,  car  les  autres  n'afpiroient  qu'au 
Confular,  &  l'objet  de  Céfau  étoit  l'Em- 
pire. Ciceroii  prit  un  temperamnienr. 
Il  obrerva  la  règle  qu'il  prefcrivit  cn- 
fuite  à  Ton  fils  ,  de  faire  la  dépenfe  (a) 
qui  convenoit  a  fa  fit'uation ,  en  évitant 
également  de  nuire  à  Ton  caradbere  par 
une  épargne  fordidejOU  à  fa  fortune  par 
une  frivole  oftentation  de  magnificen- 
ce. L'un,  difoit-ilj  ôte  le  pouvoir  de  bien 
faire ,  en  rendant  un  nomme  odieux  ; 
ôc  l'autre ,  en  le  réduifant  a  la  pauvreté, 
l'expofe  à  la  tentation  de  fe  livrer  au 
mal.  Ainfi  Mamercus  perdit  le  Confu- 
lat  5  pour  s'être  difpenfé  d'être  Edile 
par  des  fb  )  vues  d'économie  j  &  Céfar, 
par  fes  dépenfes  excefiives ,  fe  mit  dans 
la  néceflité  de  ruiner  fa  Patrie  pour  ré- 
parer fa  propre  ruine. 

Quoique  Les  efpérances  de  Ciceron 
portalTent  fur  un  fondement  plus  folide, 
qui  étoit  l'aiïedfeion  de  fesConcitoyens  & 
la  reconnoiiTance  dont  ils  fe  croyoient 
redevables  à  fes  fervices ,  il  rrut  devoir 
Cq  conformer  à  l'ufage  Se  au  goût  de  la 
Ville.  Ses  trois  fpedtacles  plurent  au 
Peuple  -,  ôc  la  dépenfe  qu'il  y  fit  lui  parue 

{ a  )  Quare  fi  poftulatur     ipfi  ut  fecimus.  De  Offîc.  ^l 
à  Populo,  faciendum  eft,     17. 
naodo  pro  faculcaùbus  ;  noi        (  b  )  Ibid. 
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légère  à  lui-même  ,  en  la  comparant  â 
riionnear  qu'il  (a)  en  recueillir.  Les 
Siciliens  lui  donnèrent  des  preuves  de 
leur  reconnoilLance  pendant  Ton  Edi- 
lité  ,  en  lui  fourni{rant  toutesles  provi- 
fions  qu'on  pouvoir  tirer  de  leur  Ifle, 
pour  fa  table  &  pour  les  Fères  publiques 
dont  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  dans  fa 
Masiftrature.  Mais  loin  de  tirer  avan- 
rage  de  cecce  libéralité  ,  il  employa 
tous  lents  préfens  au  foulagement  dts 
Pauvres  ,  ôc  ce  fccours  répandu  ex- 
traordinairement  dans  la  Ville  ,  fervit 
à  faire  baiOTer  le  prix  des  (  b  )  vivres  aux 
marchés. 

Horteniius  étoit  un  des  Confuls  de 
cette  année  ;  mais  il  n'arriva  rien  de 
plus  mémorable  fous  fon  Gouverne- 
ment que  la  Conlécration  du  Capitole 
par  Q.  Luctatius  Catulus.  Ce  fameux 
Edifice  avoir  été  confumé  par  le  feu 
pendant  laDiclature  de  Sylla,qui  entre- 
prit de  le  rétablir  -,  ôc  fa  mort  l'ayant 
empêché  de  voir  la  fin  de  l'Ouvrage  ,  il 
s'étoit  plaint  dans  fa  dernière  maladie 
que  cette  (c  )  fatisfaâzion  eu:  manqué 

(u)  Nam  pro  amplitu-  (/;)  Plur.  Vicde Ciccron. 

^inehonorum  ,  quoscunc-  (c)  Hoccamenfelicit.ia 

ti.î  fufFrigiis  adcpti  fumus  ,  Cax  dcfuifTe  confelTiis  eft, 

fane  exiguus  fimicus  itdi-  qiiod  Capitolium  non  dc- 

liraùs  fuit.  IhiH.  dicaric,r/;w.H/y?.w*ï/.7.4j. 
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au  bonheur  de  la  vie.  L'honneur  d'y 
merrrc  la  dernière  main  tomba  au 
Conful  Catulus  ,  qui  le  dédia  avec  une 
pompe  forcéclatanre  ,  ôc  qui  fit  graver 
Ton  nom  (a)  fur  le  Fronrifpice.  On 
lui  attribue  ,  à  l'occafion  de  cette  Fête  , 
l'invention  d'une  forte  de  luxe  qui  écoic 
encore  inconnu  a  Rome.  Il  fit  couvrir  le 
lieu  (  b)  où  le  Peuple  éroit  afiis ,  d'un 


Curam  vidor  Sylla  fufce- 
pit,  neque  tamcn  dedica- 
vit  :  hoc  unum  telicitaci 
negatum.   Tucit.    HijL  5. 

72- 

(  a  )    L'Infcription    fui- 
vance  fut  trouvée  dans  les 


ruines  du  Capitole ,  &  l'on 
fuppofç  que  c'eft  la  même 
qui  tut  placce  par  Catulus 
&  qui  fubdftoit  encore ,  au 
rapport  de  Tacite,  dutems 
de  Viteliius. 


Q.    L  u  T  A  T  I  u  s     Q.     F. 
Q.    N.    Catulus      Cos. 

SUBSTRUCTIONEM     ET  TABUX-ARIUM   EX    S.    C. 

Faciunduxi     curav. 


(  h  )  Qaod  primus  om- 
nium invcait  Q.  Catulus , 
cum  Capitolium  dicarét. 
Plin.  19,  I.  Cum  fua  aetas 
varie  de  Catulo  exifbnia- 
verit  ,  quoitegulas  jereas 
Capitolii  iuaurallct  pri- 
mus. Ibid.  Quoique  Pline 
attribue  l'invention  des 
Voiles  de  Pourpre  à  Catu- 
lus, Lucrèce  dont  plu  (leurs 


rapportent  la  mort  à  cette 
année  ,  ou  qui  fuivant  d'au- 
tres mourut  feize  ans  après, 
parle  de  cet  ufage  comme 
d'une  chofe  fort  commune 
aux  Théâtres.  J.  Céfar  en 
couvrit  tout  le  Forum,  ôC 
les  derniers  Eirpereurs  ea 
couvrirent  les  plus  grands 
Amphithéâtres.  Dio.  Lib, 
45. 


Carbafus  utquondammagnis  intenta  Theatris. 

Lib,  6.  108. 
Et  vulgo  faciunt  id  lutea  ruiïâquevota  , 
Etfcrtugina,  cum  magnis  intenta  Theatris, 
Petmalos  volgatatrabefquetrementia  Autant. 

liO.  4.  75. 
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voile  de  Pourpre  ,  pour  le  garantir  des 
injures  de  l'air.  Il  fit  dorer  les  tuiles  du 
Capitule,  qui  étoient  de  cuivre.  Ainfi , 
fuivant  le  fort  de  tous  les  anciens  Edifi- 
ces ,  c^  Temple  célèbre  fe  releva  plus  ri- 
che Se  plus  pompeux  de  Tes  ruines  -,  ce  qui 
donna  lieu  à  Ciceron  ,  dans  le  Procès 
de  Verres  ,  d'adrefTer  un  compliment 
particulier  à  Catulus  qui  étoit  au  nom- 
bre des  Juges.  Verres  ayant  enlevé  au 
Roi  Antiochus  le  riche  Candélabre  que 
ce  Prince  deftmoit  au  Capitole  ,  Cice- 
ron ,  après  avoir  chargé  le  coupable , 
en  prit  occafion  d'ajouter  :  >»  C'efl;  à 
>•  vous  que  je  m'adrelTe  ,  Catulus  -,  car 
«  je  parle  de  votre  noble  Se  magnifique 
w  monument.  J'attens  ici  de  vous ,  non- 
9»  feulement  la  févérité  d'un  Juge ,  mais 
9»  toute  l'animofité  d'un  Accufateur. 
w  Votre  honneur  eft  inféparable  de 
»*  celui  de  ce  Temple ,  8c  par  la  faveur 
>*  du  Sénat  6c  du  Peuple  Romain  , 
»  votre  nom  parfera  comme  lui  à  la 
M  Poftérité.  C'eft  donc  pour  vous  un 
»j  devoir  ,  de  prendre  foin  que  le  Ca- 
»j  pitole  foit  plus  richement  orné  que 
*»  jamais  ,  comme  vous  avez  eu  celui 
"  de  le  faire  rétablir  avec  une  nouvelle 
M  fplendeur.  Il  faut  qu'on  s'apperçoive 
"  que  ce  n'eft    pas  pour   détruire  le 

Temple 
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w  Temple  de  Jupiter  que  le  feu  eft 
>'  defcendu  du  Ciel ,  mais  pour  nous 
«  en  demander  (a)  un  plus  magnifique 
i>  &  plus  brillant  que  le  premier. 

On  place  dans  le  cours  de  cette 
année  la  défenfe  de  Fonteius  &  de 
Cxcina  par  Ciceron.  Fonteius  avoit  été 
pendant  crois  ans  Préteur  de  la  Gaule 
Narbonnoife.  Il  fut  accufé  par  les  Peu- 
ples de  fa  Province ,  &:  par  Indicomare , 
un  de  leurs  Princes  ,  d'avoir  exercé 
beaucoup  d'injuftices  &  d'exaârions 
dans  fon  Gouvernement ,  à  l'égard  fur- 
tout  de  leurs  Vins  ,  fur  lefquels  on  le 
chargeoit  d'avoir  impofé  une  taxe  arbi- 
traire. Cette  Caufe  fut  plaidée  dans 
deux  Audiences  i  mais  il  ne  nous  refte 
qu'une  des  deux  Harangues  de  Cice- 
ron ,  ôc  (i  imparfaite  ,  qu'il  eft  difficile 
d'en  connoître  le  mérite  &  le  fuccès. 
Ciceron  confefle  que  l'accufation  qui 
regarde  les  Vins  eft  fort  grave ,  fi  elle 
cft  jufte  j  &  la  méthode  qu'il  fuit  dans  fa 
défenfe  fait  (oupçonner  que  Fonteius 
n'étoitpas  injuftement  chargé,  puifqu'il 
employé  [b)  tout  fon  art  à  exciter  la 
haine  contre  les  Accufateurs  ,  &  la 
compafîion  en  faveur  de  l'Accufé.  Car 
pour  ruiner  le  crédit  des  Témoins  ,  il 

(rf)InVcrr.  4.  51.  (<5' )  Pro  Fonteio.  f. 

Tome  /.  I 
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i-epréfente  toute  leur  nation ,  »  comme 
»  un  Peuple  livré  à  l'ivrognerie ,  im- 
M  pie  j  de  mauvaile  foi ,  naturellement 
»i  ennemi  de  toute  Religion  ,  fans  ref- 
9i  pe(5t   pour  la  fainteté  des  Sermens  , 
**  de  fouillant  les  Autels  de  leurs  Dieux 
»  par  des  Sacrifices  humains.  Quelle 
M  droiture ,  dit-il ,  quelle  piété  atten- 
w  drez-vous  de  ceux  qui  croyent  devoir 
«  appaifer  (  ^  )  les  Dieux  par  la  cruauté 
»>  6c  par  reffufion  du  fang  des  hom- 
»  mes  l  Enfin  ,  pour  exciter  la  pitié 
des  Juges ,  il  fait  valoir  avec  toute  la 
force  de  l'éloquence  ,  l'interceflion  & 
les  larmes  de  la  Sœur  de  Fonteius ,  qui 
étoit  une  des  Veftales ,  de  qui  afTiftoit  à 
l'Audience.  Il  oppofe  à  l'iiupiété  &:  à  la 
barbarie  des  Gaulois ,  la  piété  de  les 
prières  d'une  fi  refpedtable  Suppliante. 
Il  avertit  les  Juges  du  danger  auquel  ils 
s'expoferoienr,  en  rejettant  les  inftances 
d  une  femme  dont  fi le  Ciel  rejettoit  les 
prières,  il  ne  refteroit  pour  (b)  eux- 
mêmes  aucune  efpérance  de  falut ,  &c. 
La  Caufe  de  Cœcina  regardoit  un  droit 
de  fuccefiion  ,  qui  dépendoit  d'un  point 
fort  (c)  fubtil  delà  Loi.  L'Orateur  y 

(a)  Ibid.  10.  ditli    fuit;    res    involutas 

(If)  Ibid.  17.  definieudo    explicavimvs. 

(  c- )    Tota   mihi  Caufa  Orat,  ip. 
f  ro  Csanade  verbis  inier- 
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fait  éclater  Tes  lumières ,  &c  montre  que 
•fes  emplois  ôc  Con  caractère  public  ne 
lui  failoient  rien  perdre  de  {on  zèle 
pour  les  exercices  du  Bareau. 

A  la  fin  de  fon  Edilité  la  mort  lui 
enleva  fon  Coufin ,  Lucius  Ciceron ,  qui 
l'avoit  accompagné  dans  fon  voyage  de 
Sicile.  Il  déplore  cette  perte  avec  les 
marques  d'une  tendre  affëdtion  dans 
une  de  Tes  Lettres  à  Atticus  : 

»*  Comme  vous  me  connoi(ïez  mieux 
»'  que  pcrfonne  ,  vous  jugerez  aifémenc 
»>  combien  j'ai  été  touché  de  la  mort  de 
»*  L.  Ciceron  ,  mon  Coufin  ,  (a)  qui 
»'  étoit  d'un  fi  grand  fecours  &c  pour  m.es 
»*  affaires  particulières  Ôc  pour  mes 
<*  fondions  publiques.  Je  trouvois  avec 
»  lui  toute  la  douceur  que  l'on  goûte 
"  dans  le  commerce  d'un  homme  poli 
»*  &  d'un  honnête  homme.  Je  fuis 
»  donc  perfuadé  que  prenant  parc  à 
»>  tout  ce  qui  me  regarde ,  vous  ferez 
»'  fenfible  a  cette  perte  ,  qui  d'ailleurs 

(a)  Ad  Attic.  I.  ç.  Patiuelif.  Ciceron  dit  aiU 

Ceft:  la  première  dans  la  leurs  de  ce  même  confia. 

Traduction   de  M.  l'Abbé  fratemofler  ^cognationeba" 

At  Mongault ,  que   j'ai  a-  truelis  ,    amore   germanns. 

doptée  avec  les  deux   re-  Hifl.  de  fin.  1°.  "par  fonc- 

marques  fuivantes  :  lo.  il  tions  publiques  il  faut  qH' 

y  a  dans  le  Texte  Tratris  tendre  ici  celles  du  Bareau  , 

noliri  y  mais  ce  mot  fignifie  car  Ciceron  prend  prcfquc 

fouvent   coufin  germain,  toujoursdanscefenslcmot 

parce  que  l'on  fous-entend  forenjis. 
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»  nous  efl  commune  ;  car  vous  perdez 
»  un  Allié  plein  de  mérite  ,  très-offi- 
•>  cieux,  &  qui  avoir  pris  de  l'amitié 
»  pour  vous ,  autant  de  lui-mcme  que 
"  (ur  ce  qu'il  m'avoit  entendu  dire  à 


votre  avantage. 


Il  fut  d'autant  plus  fenfible  à  la  more 
de  Lucius ,  qu'il  fentoit  le  befoin  d'un 
fecours  auiTi  puifTant  que  le  fien ,  dans 
àzs  circonftances  où  il  penfoiràla  Pré- 
ture.  Il  (e  mit  au  rang  des  Candidats  , 
après  l'intervalle  ordinaire  de  deux  (  a) 
ans  5  qui  s'étoient  écoulés  depuis  Ton 
Edilité.  Mais  la  Ville  étoit  cette  année 
dans  une  agitation  qui  fit  craindre  de 
voir  toutes  les  Elections  fufpendues.  Il 
s'agilToit  de  plufieurs  Loix ,  aufquelles 
le  Sénat  s'oppofoit  avec  la  dernière 
chaleur.  La  première,  propofée  en  fa- 
veur de  Pompée  ,  par  A.  Gabinius  ,  un 
des  Tribuns ,  comme  une  marque  de  fa 
reconnoilTance  &  de  celle  de  fes  Collè- 
gues pour  l'autorité  qu'il  leur  avoir  fait 
reftituer  ,  tendoit  à  lui  procurer  un 
pouvoir  fans  bornes  fur  toutes  les  côtes  î 
de  la  Méditerranée  ,  fous  le  prétexte 
d'une  commiiîion  pour  réprimer  {b) 

(  a)\JiCi  JEàWis  fuifles,  {h  )  Quis  navigavit  qui 

poft  biennium  tims  annus     non  fe  aut  rHortis  aur  fer- 
cflct.  £^.  jam,  jo.  ii.  viuicis  pcriculo  commute 
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lesPyrates  qui  infeftoienc  continuelle- 
ment cette  Mer  ,  à  la  honte  de  l'Em- 
pire &  a  la  ruine  fenfible  du  Commerce. 
En  etfet ,  leur  audace  &  leurs  forces 
avoient  été  julqu'à  faire  prifonniers 
plufieurs  Magiftrats  Se  quelques  Ambaf- 
fadeurs  Romains.  Ils  avoient  eu  la  té- 
mérité de  faire  diverfes  (a)  defcentes 
dans  l'Italie  même  ,  &  celle  de  btûlei: 
les  Navires  de  Rome  jufques  dans  le 
Port  d'Oftie.  Cependant  une  autorité 
d'une  fi  grande  étendue  ,  un  pouvoir  fi 
contraire  aux  Loix  ,  eftraya  Korten- 
fîus ,  Catulus  ôc  tous  les  autres  Chefs  du 
Sénat.  Entre  les  mains  d'un  feul  Parti- 
culier ils  le  crurent  dangereux  pour  la 
liberté  publique.  "  Ces  faveurs  extraor- 
w  dinaires ,  difoient-iJs  ,  avoir  été  la 
»  caufe  de  toutes  les  miferes  où  la  Ré- 
»  publique  avoir  été  plongée  par  les 
w  Profcnptions  de  Marius  ôc  de  Sylla. 
M  Une  fuccelîion  perpétuelle  d'Emplois 

ret ,   cum   aut  hiemc  aut  prsdonum     pervenerînt  ? 

rcfcrto    prsiionum    mari  Quid  ego  Oftienfe  incom- 

navigaret?  Pro  Leg.  Man.  modum,    acque  illam  la- 

II.  bem  £0  ignominiam  Reip. 

(  J  )  Qui  ad  vos  ab  ex-  querar ,  cum  prope  infpec- 

tcris  nationibus  venirciit,  tancibus   urbis ,   claffis  Ôc 

qucrar,  cum  Legati  Populi  cui  ConfuI  Populi   Roma- 

Romani     redempn    (întî  ni  propofîcus  elTct ,  à  prse- 

]vIercatoribus  tutum  mare  donibus  capta    arque  op- 

Eon  fuilîc  dicam  cum  duo-  preflaeft?  Ibid.  ii. 


dccim  fecurcs  in  poceftatera 


liij 
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«  &  de  Commandemcns  les  avoir  ren- 
»  dus  trop  grands  pour  regarder  les 
»  Loix  comme  un  frein.  Quoiqu'on  ne 
»  dût  point  appréhender  les  mêmes 
»  excès  de  Pompée ,  la  chofe  n'en  étoic 
«  pas  moins  pernicieufe  en  elle-même  , 
»  ni  moins  contraire  à  la  Conftitution 
«  de  Rome.  L'évalué  d'une  Démocratie 
»  demandoit  que  les  honneurs  publics 
*»  fuifent  partagés  entre  ceux  qui  méri- 
»  toient  de  les  obtenir  :  c'étoit  le  feul 
«  moyen  de  les  exciter  à  s'en  rendre  di- 
»  gnes,&  d'avoir  toujours  dans  la  Ville 
»  un  nombre  de  Commandans  fages  Sc 
»  expérimentés ,  &  s'il  ne  s'y  trouvoit 
»  alors,  comme  quelques-uns  ofoient 
>•  le  dire  ,  qne  le  ieul  Pompée  qui  fût 
*j  capable  de  commander  ,  c'éroit  pré- 
»y  cilément  parce  qu'on  ne  vouloir 
»>  point  d'autre  Commandant  que  lui.. 
Tous  les  amis  de  Lucullus  (a)  marquè- 
rent une  chaleur  particulière  dans  cette 
opposition.  Ils  appréhendoient'que  la 
nouvelle  commiiîion  de  Pompée  ne  lui 
donnât  trop  de  pouvoir  dans  l'Afie, 
dont  Lucullus  étoit  Gouverneur  ,  &  des 
droits  à  la  conduite  de  la  guerre  contre 
Alichridate  y  de  forte  que  Gabinius  > 
pour  faire  tourner  de  ce  côté-lâ  Les  cla* 

La  )  Dio.L,  }6.  p.  13^ 


f 
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meurs  du  Peuple  ,  fie  peindre  fur  un 
érendart  le  Plan  d'un  magnifique  Palais 
que  LucuUus  faifoit  bâcir  ,  &:  le  lit  por- 
ter par  toutes  les  rues  ,  en  répandant 
lourdement  que  ces  magnifiques  Edifi- 
ces ne  (a)  fe  faifoient  qu'aux  dépens 
de  la  République. 

Catulus  ,  dans  un  difcours  qu'il  fit 
au  Peuple  contre  la  nouvelle  Loi ,  pro- 
pofa  cette  queftion  :  »>  Si  tous  les  intérêts 
»>  Publics  doivent  être  confiés  au  feul 
»»  Pompée  5  quelle  efpérance  reftera- 
»  t-il  5  rupporé(^  )  qu'on  le  perde  par 
»»  quelque  accident  ?  Catulus  reçut ,  dit 
»  Ciceron ,  la  récompenfe  de  Tes  ver- 
»  tus ,  car  toute  l'Alïemblée  lui  répon- 
'«  dit  d'une  feule  voix ,  que  les  efpéran- 
»  ces  publiques  repoferoient  alors  fur 
»  lui.  Pompée ,  qui  excelloit  naturel- 
lement dans  l'art  de  diflirnuler  ,  afTedta 
lui-même  de  l'indifférence  3c  même 
du  dégoût  pour  fon  emploi.  Il  conjura 
le  Peuple  d'en  charger  un  autre ,  &  de 

(  <ï  )  Tugurium  ,  ut  jam  quxrerct    fî  in   uno    Cn, 

videturefTe  illa  villa,  quam  Pompeioomnia  poneretis, 

ipfe  Tribunus  plebis  pic-  fi  quiJ  eo  faftiirn  cfîet ,  in 

tam  olim   in  concionibns  quo  fpeiii  elfctis  habituii  ? 

explicabat  ,    quo   foitilTî-  Cepit  magnum  fui;  virturis 

nnim  ac  liimnuim  civem  fru.£tum  cum  omnes  propc 

in  invidiam  vocaret.    Pro  una   vice  in  eo  ipfo   vos 

Sext.  43.  fpcm  habituios  clic   dixi- 

{b)   Qui  cum  ex  vobis  Çùs.  Pro  Leg.  M<i«.  2.0. 

i  iiij 
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lui  accorder ,  après  tant  de  fatigues 
qu'il  avoit  efliiyées  pour  le  fervice  pu- 
blic ,  la  liberté  de  vacquer  à  Tes  anai- 
res  domeftiques ,  au  lieu  de  l'expofec 
au  trouble  &  à  la  haine  {a)  qui  le 
fuivroient  infailliblement  dans  fa  nou- 
velle Commiffion.  Mais  cette  appa- 
rence de  refus  donna  occafîon  à  fes 
amis  de  relever  plus  hautement  fa  mo- 
delHe  &  fon  intégrité.  Enfin  fur  cette 
no-uvelle  raifon  ,  que  peu  d'années  au- 
paravant on  avoit  fait  une  exception 
â  la  loi  (b  )  en  faveur  de  M.  Antonius  > 
qui  lui  étoit  fort  inférieur  en  crédita 
en  mérite ,  il  l'emporta  contre  l'auto- 
lité  réunie  de  toute  la  Magiftrature> 
par  une  efpece  d'emportement  de  l'in- 
clination &  de  la  faveur  du  Peuple. 
Et  ce  qui  prouve  encore  mieux  fon  af- 
cendant,  c'eft  que  malgré  la  rareté  ex- 
traordinaire des  vivres  &  la  cherté  donc 
ils  étoient  alors,  la  confiance  qu'on 
avoit  a  fon  nom  en  fit  baifTer  auiîi-tôc 
(  c)  le  prix  dans  tous  les  marchés.  Mais 

{a)  Dio.  L.  3^.  p.  i  r.  vilicas  annonx  exfumma 

(  b  )  Sed  idem  hoc  ante  inopia    ôc  caritate  rei  fru- 

biennium   in  M.  Antonii  mentariîe  confecura    eft , 

Praetura   Decretum.   Vell.  unius  hominis  fpc  6c  no- 

Paterc.  z.   31.  mine,    quantum     vix    ex 

(c)  Quo  die  à  vobis  ma-  fumma  uhertate   agroruin 

ticimo  bello  pra?pofîru<;  cft  diuturna  pax  efficere   po- 

Jmperator  ,   tanta  repente  tuiflec.  Piq  Le^.  Man.  ij* 
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Cl  le  Sénat  ne  pur  empêcher  que  la  Loi 
ne  palTac  malgré  lui ,  il  fe  vangea  de 
Gabinius  en  ne  permettant  point  qu'il 
fut  choili  Lieutenant  de  Pompée ,  ce 
qu'il  defiroit  ardemment  (a)   &  que 
Pompée  me  me  follicita  pour  lui.  Il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  Pompée 
trouva  quelque  autre  moyen  de  le  ré- 
com.penfer  ,  puifque  Ciceron  remarque 
«  qu'il  étoit  alors  fi  pauvre  &  fi  ablo- 
»  lument  ruiné  ,  que  s'il  n'eur  pas  fait 
«  paiïer  fa  loi  ,   il  (  ^  )  n'auroic  point 
«  eu  d'autre  relFource  que  de  fe  faire 
i>  lui-même   Corfaire.    On  donna  à 
Pompée  pour  cette  expédition  une  flot- 
te de  cinq  cens  voiles  ,  &  vingt  -  qua- 
tre Lieutenans  choifis  d'entre  (  c  )  les 
Sénateurs.    Il  fit  un  ufage   fi  heureux 
de  Ton  pouvoir ,  qu'en  moins  de  cin- 
quante   jours  il  chafia    les  Pyrates  de 
toutes  leurs  retraites  ,  Se  dans  (d)  l'cl- 


(<r)    Ne    legaretut    A.  (ci)    Ipfe  autem  ut  à 

Gabiniiîs  Cn.  Pompeioex-  Brundufio     profeûus   clt , 

pctcmi  ac  poftulanti.  IbiJ.  undcquinquagefimo  die  to- 

2-^.  ram    ad    Impcrium     l'o- 

{b  )  Nifî  rogacionemde  puli  Romani  Cilitiam  ad- 
Piiatico  bello  tulifler,  pro-  )una.':.  Ira  tantum  bellum 
fc£to  cgeftate  ac  improbi-  Cn.  Pornpeiuscxtremahie- 
tarecoadus  Pyraticam  ipfe  meapparavit ,  ineunte  ve- 
hL\Ç^<iX.  Pojl.red.in  Sénat,  re  fui'cepic  ,  média  sflate 
5,  tonfccit.    Tro    Leg.   Mur., 

(  c  )    Plutarq.    Vie    de  iz. 
Pompée, 

ÎV 
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pace  de  quatre  mois  il  termina  entierci- 

ment  la  guerre. 

Le  Tribun  L.  Othon  publia  une  fé- 
conde loi ,  qui  aiîlgnoit  a  l'Ordre  Eque* 
ftre  des  places  particulières  aux  Théâ- 
tres.   Les  Chevaliers  Romains   ayanr 
été  mêlés  jufqu'alors  avec  le  Peuple,  on 
marquoit  pour  eux  par  cette  loi  douze- 
Bancs  5  près  de  ceux  des  Sénateurs  ,  ôc 
e'éroit,  fuivant  les  termes  (^)  de  Ci- 
ceron  ,  pourvoir  autant  à  leur  plaifir 
qu'à  leur  dignité.  La  même  diftinclioiif 
n'avoit  été  accordée  au  Sénat  que  de- 
puis un  fîécle  ,  fous  le  Confulat  de  Sci- 
pion  l'Afriquain  '-,   »>  ce  qui  avoir  dépltt 
«  au  Peuple  ,  dit  Tite-Live  ,  &  n'avoic 
»  pas  manqué,  comme  toutes  les  in- 
»  novations ,  de   produire   beaucoup 
*»  de  débats  &  de  murmures ,  car  les^ 
»  plus  fages  étoient  perfuadésquedans^^ 
»  un  Etat  libre  toutes  ces   efpeces  de 
»  diftinctions    font     dangereufes,  ôc 
w  Scipion  même  (b  }    en  marqua  du 

{  a  )  L.  Otho  vir  fortîs ,  minibus  qui  tum  erant ,  vc* 

meus    necelTariis  ,    Eque-  rum   ctiam   à   feiplb  fxpe 

âri   Ordini    reftiruit    non  accufatus  cft,    quod  cuni 

folum    dignitatem  ,     Ccd  Conful    efTet    paflus    elTèr 

ctiam      voluptatcm»     Pro  tum   primum    à   Populari 

Mar.  19,  confcllu  Senatoria  fubfel- 

{b)    P.    Africanus   ilîc  lia  feparari.  ProCorncl.  i. 

fuperior  ,  nt  dicitur,non  Fragm.  ex  Afcov^].  1.34. 

folum  à  fa^ientiilîmis  ho-  ^4^ 
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9>  repentir  dans  la  fuite.  La  Loi  d'O- 
rhon  fut  fans  doute  encore  plus  of- 
fenfante  pour  le  Peuple ,  qui  fe  voyoic 
reculé  plus  loin  du  lieu  des  Spe6tacleSj 
c'eft-à-dire  5  de  l'efpece  d'amufemenc 
pour  laquelle  il  avoir  le  plus  de  palîion, 
Elle  pafla  néanmoins  par  l'autorité  d'un 
feul  Tribun  ,  &  les  Auteurs  Clafliques 
en  parlent  fouvent  comme  d'un  Adte 
des  plus  éclatans  (a)  &c  des  plus  mé- 
morables de  ce  tems4à. 

Un  autre  Tribun ,  nommé  C.  Cor- 
nélius propofa  une  loi  beaucoup  plus 
grave  ,  pour  arrêter  par  des  peines  ri- 
goureufes  les  brigues  qui  étoient  en 
ufage  dans  les  Eleâions.  Cette  févericé 
choqua  les  Sénateurs ,  jufqu'à  les  porter 
à  des  oppo(itions  violentes,  qui  répan- 
dirent beaucoup   de  défordre  dans  la 
Ville.  Toutes  les  affaires  en  furent  in- 
terrompues, l'élcdion   des  Magiftrats- 
fufpenduë ,   ôc   les  Confuls  forcés  de 
prencire  une  garde.  Enfin  l'on  appnifa 
le  trouble  en  modérant  la  rigueur  des 
peines  par  une  autre  loi  que  les  Con- 

(a)  la.  res  avertit vulgi     pionis  vehementcr  quaiTa,- 
animum  ,  Se  favorem  Sci-     vit.  f^al.  Max.  z.  4, 

Sedilibufque  magnus  in  primis  Eques. 
Othonc  contempto  fedet.       Horat.  Ej>.  4.  1 3, 
fiit  Libitum  vano  qui  nos  contemiu  Othoni. 

Jwvtn.  5.  if, 

I  vj 
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fuis  propolerent  6c  qui  ayant  été  ac- 
ceptée de  Cornélius,  reçut  la  forme 
ordinaire  fous  le  titre  de  Loi  Calpurniay 
{a)  du  nom  de  C.  Calpurnius  Pifon 
l'un  des  Confuls.  Ciceron  n'en  parle 
pas  moins  comme  d'une  Loi  (  b  )  fore 
rigoureufe  '■,  car  outre  une  amende  pé- 
cuniaire 5  elle  rendoit  les  criminels  in- 
capables de  poffeder  aucun  Office  pu- 
blic &  d'avoir  rang  au  Sénat.  Ce  Cor- 
nélius 3  quoique  fier  &  emporté  ,  avoic 
les  qualités  d'un  honnête  homme.  Il 
entreprit  d'établir  par  une  autre  Loi  que 
9i  perfonne  ne  pouuroit  être  diipenfé 
A*  des  Loix  communes ,  excepté  pat* 
»>  l'autorité  du  Peuple.  Quoique  ce  fût 
un  article  de  l'ancienne  Conilitutioo  , 
le  Sénat  s'étoit  permis  là-deffus  àts  ex- 
ceptions d'autant  plus  pernicieufes 
qu'elles  avoient  été  quelquefois  clan- 
deftinçs.  Aufîi  n'épargna-t-il  rien  pour 
fe  conferver  la  poffeilion  de  ce  privilè- 
ge 5  jufqu'à  gagner  un  autre  Tribun 
pour  empêcher  la  publication  de  la 
nouvelle  Loi  ;  mais  Cornélius  prit  le 
Livre  de  la  main  du  Crieur  Public  ,  & 
publia  la  Loi  lui-même.  Cette  adbioa 
étoit  irréguliere  &l  fut  condamnée  com- 

(rt)Dio.  3^,  i8.  me  fcripta  Calpurnu.  Pre 

{b)  Eiac  enim  fevciillî-     M«j<f«.  13. 
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me  une  infraction  du  droit  des  Tri- 
buns ;  de  forte  que  Cornélius  fut  forcé 
de  compofer  encore  avec  le  Sénat ,  &C 
de  modérer  la  rigueur  de  fa  loi  en  éta- 
bliirant  feulement  que  les  Sénateurs  ne- 
pourroient  porter  aucun  Décret  de  dif- 
penfe  (a)  s'ils  n'étoient  du  moins  au 
nombre  de  deux  cens.  Cicerontira  un 
iivantaî^e  fmgulier  de  tant  de  troubles,, 
qui  avoient  fait  fufpendre  deux  fois  les 
Eiedtions.  Dans  les  trois  Affemblées, 
dont  les  deux  premières  s'étoient  fépa- 
rées  fans  avoir  rien  conclu  ,  ï\(  b  )  fut 
déclaré  chaque  fois  premier  Préteur  y 
témoi^nacre  extrêmement  glorieux  de 
l'afFeclion  que  le  Peuple  lui  portoit. 

Le  Préteur  étoit  le  MagiRrar  dont  la 
dic^nité  fuivoit  immédiatement  celle 
des  Confu's.  Dans  l'origine ,  il  avoir  été 
créé  pour  leur  fervir  d'aide  ou  de  Col- 
léc^ue  dans  l'adminiflration  de  la  Ta- 
(lice  5  ou  pour  fuppléer  à  cette  fondiion, 
pendant  leur  abfence.  Mais  les  affaires 
de  la  République  ayant  augmenté  avec 
l'érendue  de  fa  domination  ,  le  nombre 
des  Préteurs  étoit  monté  d'un  jufqu'à 
huit.  Ils  étoient  élus  ,  non  comme  les 

(  a  )  Afcon.  Argum.  pro  ter  Prxtor  primas  centuri»; 

Cornelio.  cunftis    renunciatus  fum. 

(^)   Nam  cum  propter  Pro  Leg.  Matiil,  i. 
dilationein      Coraitiorura 
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Magiftrats  inférieurs  ,  par  les  voix  Jii 
Peuple  dans  chaque  Tribu  j  mais  dans 
leurs  Centuries ,  comme  les  Confuls  Se 
les  Cenfeurs.  Suivant  la  première  de 
ces  deux  méthodes ,  la  majorité  des  voix 
déterminoit  le  fuffrage  de  chaque  Tri- 
bu ,  &  la  majorité  des  Tribus  détermi- 
noit l'éledtion ,  ce  qui  donnoit  au  moin- 
dre Citoyen  comme  au  plus  puifTant  , 
la  liberté  de  donner  fa  voix.  Mais  fui- 
vaut  l'autre  méthode  ,  la  balance  du 
pouvoir  étoit  entre  les  mains  des  plus 
puifîàns  ,  par  une  fage  difpofition  de 
Servius  TuUius  ,  un  de  leurs  premiers 
Rois ,  qui  avoir  divifé  tout  le  corps  à^s- 
Citoyens  en  cent  quatre-vingt-dix  Tri- 
bus ,  fui  van  t  le  C  en  fus  ou  1  évaluation 
de  leurs  biens ,  &  qui  avoit  réduit  ces 
Centuries  en  fix  claiTes  fuivant  la  même 
règle  ,  ayant  accordé  à  la  première  oti 
à  la  plus  riche  de  ces  {a)  Claffes ,  qua- 
tire-vingt-fept  Centuries ,  qui  faifoient 
la  majorité  fur  tout  le  nombre  i  de  forte 
que  (î  les  Centuries  de  la  première  Cla{^ 
fe  s'accordoient ,  l'aftaire  étoit  conclue^. 
&le  refte  des  voix  devenoit  inutile. 

{a)  C'eft  de  cette  divi-  fignifioit  autrefois  des  per* 

fion  de  Clafles  qu'eftvenu  fonnes    de     la     première* 

le  nom  de  C  la  flî  que  qu'on  Claile.  Tout  le  refte  écoit 

donne  aux  anciens  Auteurs  infra  Clajjem,  AhL  G*.IL  7^ 

«lu  premier   rang  ,  car   il  15. 
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La  fon£bion  parriculiere  des  Préteurs 
croie  de  prélîder  au  Jugement  de  toutes- 
fortes  de  Caufes  ,   mais  fpécialeraenr 
des  Caufes  Criminelles  ,  &  leurs  diffé- 
rentes Jurifdidbions  {a)  dcpendoienc  da 
fort.  Il  arriva  plus  d'une  fois  à  Ciceroft 
de  juger  des  Gaules  d'extorfion  6c  de  ra- 
pine, intentées  (^)  contre  desMagiftrats 
&  des  Gouverneurs  de  Province  ,  dan& 
lelquelles  {c)  il  rapporte  lui-même  qu'il 
fitfucceiîivement  le  rôle  d'Accufareur  5 
de  Juge  &  de  Préteur.  Sa  réputation 
d'intégrité  reçut  un  nouvel  éclat  dans 
cet   Office ,  par  la  condamnation   de 
Licinius  Macer  ,  homme    Prétorien  ^ 
d'une  éloauencediftincruée  5  qui  auroir 
fait  une  figure  conndérable  au  Bareau  , 
fi  fes  talens  n'euffent  été  fouillés  par 
l'infamie  {d)  de  fa  conduite.  Plurarque 
rapporte  ,  >»  que  dans  la  confiance  que- 
y>  Licinius  avoit  à  fon  propre  crédit, 
w  &  à  la  protection  de  Craflus ,  il  fe^ 
»>  croyoit  fi  fur  d'êrre  abfous  ,  que  fans 
»  attendre  fa  Sentence  ,  il  fe  rendir 
y*  chez  lui  pour  s'habiller  \  ôc  comme  Cl 
>i  le  Jugement  lui  eût  été  favorable ,  il 

(a)  InVerr,  1.8.  (c)   Accufavi  de  pccu*- 

(  b  )  Poftulatur  apud  me  mis  repetundis,  Juiiex|fedi^ 

Prztorcm  ,  primum  de  pe-  Praîtor  quaefivi ,  &c.  Pk» 

ciinifs  repeiundis,  Pro  Cor-  Rabhir.  4. 

til^l^fragm,  id)  Brut..  53^^ 
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>:>  revint  à  la  Cour  en  Robe  blanche, 
a  Mais  ayant  rencontré  Crarfus  ,  de 
>y  qui  il  apprit  qu'il  venoit  d'être  con- 
t>  damné ,  il  fut  (i  frappé  d'étonncment 
*>  qu'il  fut  obligé  de  fe  faire  porter  aa 
w  lit  ,  où  il  mourut  prefqu'aufli  -  tôt» 
D'autres  Ecrivains  racontent  différem- 
ment cette  hiftoire.  »  Macer ,  difent-ilsy 
j>  étoit  préfent  à  l'Audience  ,  pour  at- 
»  tendre  le  Jugement  de  fon  Procès. 
«  Mais  remarquant  que  Ciceron  al- 
>>  loit  prononcer  contre  lui ,  il  lui  fin 
«  dire  qu'il  étoit  mort  ',  de  le  coupant 
«  en  effet  riialeine  avec  un  mouchoir, 
*>  il  expira  fur  le  champ.  Ciceron 
yy  n'ayant  point  procédé  à  la  Sentence  , 
»>  le  bien  de  Macer  fut  confervé  fore 
»  heureufement  à  fon  fils  (  a  )  Licinius 
>»  Cal  vus ,  qui  devint  enfu.ve  un  Ora- 
w  teur  du  premier  mérite.  Cependant 
nous  apprenons  de  Ciceron  même  , 
9»  qu'ayant  examiné  (h  )  Macer  avec 
»  beaucoup  de  candeur  &  d'équité  ,  il 
«  porta  contre  lui  fa  Sentence  ,  qui  fut 
«  univerfellement  approuvée  du  Peu- 

{a)   Plut,  vie  de  Cice-  tamenmulto  majorera fru- 

ron.  Val.  Max.  9.11.  dlum  ex  Populi  exiftiraaïio- 

{i)    Nos  incredibili  ac  ne,    illo   damnaro  ,  cepi- 

fiiigulati  Topuli  voluntate  mus ,  quam  ex   ipfius  ,  fi 

de  C.  Macro  tranfecimus  ;  abfolutus  eflet ,  giatia  ce- 

cui  cum  «equi  fuiltcmus ,  pilîemus.  AdAtta.  i,^ 
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w  pie  ,  &  qui  lui  rapporta  plus  d'utilité 
"  &  d'honneur  qu'il  n'en  pouvoit  efpé- 
•^  rer  ,  dic-il  ,  de  l'amitié  &  du  crédit 
"  de  Macer ,  s'il  l'eut  déchargé  de  l'ac- 
"  cuiation. 

Manilius ,  un  des  nouveaux  Tribuns , 
n'eut  pas  plutôt  pris  pofTelîion  de  fon 
Emploi ,  qu'il  fit  renaître  les  troubles 
par  la  publication  d'une  Loi  3  qui  don- 
noit  aux  Affranchis  le  droit  de  fuflrage 
dans  leurs  Tribus.  Le  fcandale  fut  Ci 
éclatant  ,  &  l'oppofition  du  Sénat  Ci 
vigoureule,  qu'il  fut  obligé  de  renon- 
cer à  fon  entreprise  ',  mais  les  Tribuns 
étant  toujours  une  rnce  Vénale  (a)  ôc 
comme  le  joiiet  des  gens  riches  ÔC 
puiOTans ,  il  s'efforça  pour  rétablir  fon 
crédit  auprès  du  Peuple  Ôc  s'infinuer 
dans  la  faveur  de  Pompée  ,  de  faire 
goûter  une  féconde  Loi  ,  par  laquelle 
Pompée  qui  achevoit  d'exterminer  les 
Pyrates  en  Cilicie  ,  devoit  joindre  à  fa 
Commiiîion  le  Gouvernement  de  l'A- 
fie  5  avec  le  Commandement  de  la 
guerre  contre  Mithridate  &  celui  (^) 

(a)  Scmpcr  venalis ,  &         (b)  Poftcxerciru  L.  Lu- 

alicna:  Minifter  porcntix ,  cuUi  follicitaco  per  nefan- 

Icgem  tuhc  uc  bcllum  Mi-  dum  fcdus  ,   fugit   illinc. 

thridaticum  per  Cn.  Pom-  De  Arufp.  Refp.  20.    Plue 

peium        adminiflrarctur,  VicdeLuculIus» 
yelUPaterc,  i.  53. 
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de  toutes  les  Armées  Romaines  qui 
éroient  dans  cette  partie  de  l'Empire.  Il 
y  avoir  huit  ansqueLucullusétoit  chargé 
de  cette  guerre ,  8c  Tes  exploits  conti- 
nuels lui  avoient  fait  une  réputation 
de  courage  de  de  conduite  qui  n'étoit 
inférieure  à  celle  d'aucun  Général.  Il 
avoitchafTé  Mithridate  de  fon  Royau- 
me du  Pont  5  après  l'avoir  vaincu  dans 
pludeurs  batailles ,  malgré  le  fecours  de 
Tigranes  le  plus  puilTant  Prince  de 
l'Afie  5  mais  fon  Armée  fatiguée  par  des 
mouvemens  continuels ,  &  débauchée 
par  des  Officiers  factieux ,  entre  lefquels 
le  jeune  Clodius  fon  Beau -Frère  (a) 
affecloit  de  fe  didinguer  ,  commençoic 
àfoufïrir  impatiemment  la  difcipline, 
&  demandoit  ouvertement  d'être  con- 
gédiée. Ce  mécontentement  fut  encore 
augmenté  par  la  défaite  de  Triarius  un 
de  fes  Lieutenans  ,  qui  dans  un  engage- 
ment téméraire  avec  Mithridate ,  perdit 
fon  Camp  &  fes  meilleures  Troupes  > 
de  forte  que  fur  la  nouvelle  que  Gla- 
brion,  Conful  de  l'année  précédente  , 
ctoit  nommé  pour  lui  fuccéder  ,  &c 
devoir  arriver  incelTàmment  en  Afie  , 
toute  l'Armée  fe  mutina  iufqu'a  refufer 
de  le  fuivre  ,  en  déclarant  qu'elle  ne  fe 

(a)  Pro  leg,  Manil-  i. ^ 


é 


DE  CICERON.  Lrv.ir.  iis 
croyoit  plus  engagée  au  fervice  Public» 
Mais  Giabrion  ,  dégoûté  du  Comman- 
dement par  le  bruic  de  ce  défordre  > 
s'arrêta  dans  la  Bithinie  ,  fans  (  a  )  vou- 
loir expofer  Con  autorité  à  la  licence 
d'une  Armée  rebelle. 

Cet  efprit  de  fédition  ,  répandu  dans 
les  Troupes  de  LucuUus ,  éc  le  rifque 
de  cette  autorité  que  Glabrion  étoit  pea 
capable  de  foutenir ,  furent  un  prétexte 
raifonnable  à  Manilius  pour  propofer 
fa  Loi.  Les  avantages  que  Pompée  avoic 
remportés  fur  les  Pirates  ,  ôc  celui  qu'il 
avoir  de  fe  trouver  fur  les  lieux ,  étoient 
«n  motif  encore  plus  plaufible.  Auffî  les 
difputes ,  qui  furent  extrêmement  vi- 
ves ,  &:roppo(ition  de  la  plus  faine  ÔC 
de  la  plus  nombreufe  partie  du  Sénat , 
ne  l'empêcherent-elles  point  de  faire- 
confirmer  fa  Loi  par  le  Peuple.  Ciceron 
le  féconda  de  toute  fon  éloquence  ,. 
dans  un  dilcours  prononcé  fur  la  Tri- 
bune aux  Harangues  ,  où  iL  montoit 
dans  cette  occafion  pour  la  première 
fois.  En  y  déployant  le  caraélere  de 
Pompée  ,  il  y  peint  avec  toute  la  force 
de  toutes  les  beaurés  de  l'art ,  le  modèle 
d'un  Général  confommé.  Il  étoit  alors 
au  milieu  de  la  carrière  de  fa  fortune* 

(4>  riut,  ibid.  Dio^  3^.7^ 
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6c  comme  à  la  vue  du  Confular,  qui  lui 
paroifToit  le  terme  de  Ton  ambition. 
Cette  réflexion  ,  qui  ne  pouvoit  échap- 
per à  perfonne  ,  le  fit  foupçonner  de 
n'avoir  penfé  qu'àfon  avancement  dans 
les  louanges  qu'il  avoit  prodiguées  à 
Pompée.  Mais  les  raifons  qu'on  a  lues 
jufqu'ici  5  &  la  modeftie  qui  faifoit  le 
caradtere  de  Pompée  ,  joint  àlafupério- 
rité  de  fa  réputation  dans  l'art  mi- 
litaire ,  pouvoient  perfuader  à  un  Ci- 
toyen raifonnable  qu'il  étoit  non- feule- 
ment utile  ,  mais  nécelTaire  dans  les 
circonftances  de  lui  abandonner  le  foin 
d'une  guerre  qu'il  étoit  feul  capable  de 
finir  ,  avec  une  étendue  de  pouvoir  qui 
ne  pouvoit  gueres  être  confiée  qu'à  lui. 
C'eft  ce  qu'il  afFure  folemnellemenc 
dans  la  Peroraifon  de  cette  Harangue  : 
>*  J'appelle  à  témoins  les  Dieux ,  dit-il , 
»  particulièrement  ceux  qui  préfident 
M  à  ce  Temple  ôc  qui  ont  l'infpedtion 
w  dts  Efprits  humains  à  qui  l'admini- 
»  ftrationdes  affaires  Publiques  eft  con- 
«  Réc  5  que  je  ne  parle  ici  ni  pour  fa- 
9*  tisfaire  aux  defirs  de  perfonne ,  ni 
»  pour  gagner  la  faveur  de  Pompée  , 
9J  ni  pour  me  procurer  de  la  part  des 
M  Grands  ou  du  fecours  dans  les  dan- 
»  gers  ou  de  la  protection  dans  la  re- 
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i>  cherche  des  honneurs  :  car  pour  ce 
»*  qui  regarde  les  dangers ,  je  n'ai  pas 
*i  befoin  d'autre  fecours  que  ma  rer- 
"  meté  de  mon  innocence  *,  &  quant 
»  aux  honneurs ,  je  me  promets  de  les 
î>  obtenir  ,  non  de  la  proteétion  d'un 
>*  Particulier  ,  ni  du  rang  que  j'occupe , 
w  mais  de  la  perfévérance  de  mon  tra- 
«  vail  &  de  la  continuation  de  votre 
»  faveur.  Tout  ce  que  j'ai  donc  apporté 
>f  de  foin  ôc  de  zèle  à  cette  Caufe ,  n'a 
«  été  je  vous  afTure  que  pour  le  bien  de 
»'  la  République  -,  Ôc  loin  de  m'être 
»  propofé  quelque  vue  d'intérêt  pro- 
M  pre  ,  j'ai  penfé  que  j'allois  me  faire 
w  une  multitude  d'ennemis  fecrets  ou 
»  déclarés.  Mais  ce  qui  ne  peut  tourner 
M  à  mon  avantage  deviendra  peut-être 
»>  de  quelque  utilité  pour  vous  j  car 
w  après  tant  de  faveurs  donc  vous  m'a- 
"  vez  comblé  ,  après  l'honneur  que 
"  vous  m'avez  fait  de  m'élever  au  rang 
»*  où  je  fuis ,  je  me  fuis  fait  une  Loi , 
"  chers  Concitoyens ,  de  préférer  l'exé- 
»'  cution  de  vos  defirs ,  la  dignité  de 
»>  cette  République  (a)  ôc  la  fureté 
»j  des  Provinces ,  à  tous  les  intérêts  & 
»'  tous  les  biens  qui  ne  touchent  que 
»»  moi. 

i  a  )  Pro  Leg.  Manil.  14, 


ÎT4      HIST.  DE  LA  VIE 

Jules  Céfar  ne  fut  pas  des  moins  àr- 
tlens  à  foLuenir  rérabliirement  de  cette 
Loi  •,  mais  Tes  motifs  n'étoient  ni  l'a- 
moui:  de  la  République  ,  ni  Ton  afFe- 
d:ion  pour  Pompée.  Il  penfoit  à  fe  ren- 
dre agréable  au  Peuple  ,  dont  il  pré- 
voyoit  que  la  faveur  lui  feroit  plus  utile 
que  celle  du  Sénat ,  &  à  fufciter  contre 
Pompée  une  nouvelle  envie,  dont  les 
circonftancespouvoient  l'expofer  rôt  ou 
tard  à  reflentir  les  effets.  Mais  fa  prin- 
cipale vue  étoit  d'augmenter  fon  crédit 
auprès  du  Peuple ,  pour  en  faire  quelque 
jour  l'ufage  (  a,  )  qui  lui  conviendroit , 
de  quelque  manière  que  Pompée  tirât 
parti  du  (ien.  En  eflfet ,  tel  eft  l'effet  or- 
dinaire de  l'infraction  des  Loix.    La 
confiance  qu'on  prend  au  mérite  &;  a 
l'habileté  d'un  Particulier  n'étant  plus 
modérée  par  ce  frein ,  on  ne  manque 
point ,  dans  les  occafîons  prenantes  , 
de  le  revêtir  d'un  pouvoir   extraordi- 
naire pour  la  défenfe  &  l'avantage  de 
La  focieté  :  &  quoique  cet  aveugle  aban- 
don foit  quelquefois  utile  ou  nécef- 
faire ,  l'exemple  n'en  eft  pas  moins  dan- 
gereux \  parce  qu'il  fournit  un  prétexte 
aux  ambitieux  mal-intentionnes ,  pour 
afpirer  dans  d'autres  tems  aux  préroga- 

{ <*  )  Dio,  L.  ji?.  II, 
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tlves  qu'on  s'eft  crû  obligé  d'accorder  à 
ijes  Citoyens  vertueux ,  8c  que  le  même 
pouvoir  qui  fauve  la  Patrie  dans  les 
mains  d'un  honnête  homme  ,  la  con- 
duit à  fa  perte  dans  celles  d'un  fcélérat. 
Quoique  les  fonctions  de  la  Préture 
ôc  le  foin  des  affaires  Publiques  laiffaf- 
fentàCiceron  peu  de  momens  libres, 
il  en  trouvoic  toujours  pour  exercer  fa 
profeflîon  d'Avocat ,  &  ne  fe  bornant 
point  a  juger  les  Caufes  qui  fe  préfen- 
toient  à  fon  propreTribunal ,  il  plaidoit 
quelquefois  à  celui  des  autres  Préteurs. 
Il  entreprit  dans  cet  intervalle  la  dé- 
fenfe  de  Cluentius ,  Chevalier  Romain 
d'une  naiflance  illuftre  &c  d'une  fortune 
conddérable  ,  accufé  devant  le  Préteur 
Q.  Nafo  5  d'avoir  empoifonné  Oppia- 
nicus  fon  Beau-pere,  qui  avoir  été  ban- 
ni lui-même  deux  ans  auparavant  pour 
avoir  tenté  d'empoifonner  Cluentius. 

Le  Plaidoyer  de  Ciceron  ,  qui 
fubfifte  encore ,  prélente  une  fcene  (î 
monftrueufe  ,  de  poifons  ,  de  meurtre  , 
d'inceftes ,  de  fubornation  de  témoins 
ôc  de  corruption  de  Juges  ,  que  les 
fidtions  Politiques  n'approchent  point 
de  toutes  ces  horreurs.  Tout  étoit  l'ou- 
vrage de  la  mère  de  Cluentius ,  pour 
attaquer  la  vie  de  la  fortune  de  fon  fils. 
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Mais  quelle  mère  !  s'écrie  l'Orateur  , 
qui  fe  laiiïe  entraîner  aveuglémenc 
par  les  plus  cruelles  &  les  plus  bru- 
tales paillons  ,  qui  ne  connoît  ni 
honte  ni  pudeur  ,  qui  par  la  déprava- 
tion de  Ton  caraétere  tourne  les 
meilleures  Loix  aux  fins  les  plusdé- 
teftables ,  qui  fe  conduit  avec  tant  de 
folie  qu'on  ne  la  prendroit  point 
pour  une  créature  humaine  ,  avec 
tant  de  violence ,  cp'on  ne  fçauroic 
la  prendre  pour  une  femme  ,  avec 
tant  de  cruauté,  qu'on  ne  peut  lui 
»  donner  le  nom  de  mère  i  un  monftre 
qui  a  confondu  non -feulement  les 
noms  de  les  droits  de  la  nature ,  mais 
jufqu'à  Ces  dépendances  ',  l'Epoufe  de 
fon  Gendre ,  la  Belle-Mere  de  fon 
Fils ,  l'opprobre  du  lit  de  fa  Fille , 
enfin  (a)  2.  qui  il  ne  relie  rien  d'hu- 
»  main  que  la  figure. 

On  ne  douce  point  qu'il  n'ait  défendu 
d'autres  Criminels  dans  le  cours  de  la 
même  année  ,  de  particulièrement 
M.  Fundanius  ,  quoique  toutes  ces  Ha- 
rangues n'ayent  pas  réfifté  au  pouvoir 
du  tems.  Mais  ce  qui  mérite  d'être  re- 
marqué ,  après  quelques  anciens  Ecri- 
vains ,  c'eft  que   pendant  fa  Préturc 

(t)  Pro  Ciucnt.  70. 
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^cmeil  fréquentoic  TEcolede  Gnipho, 
célèbre  (a  )  llhéroricien.  Comme  on  ne 
peur  pas  ruppofeL-  qu'il  lui  reftâ:  quelque 
•nouvelle  inftruélioa  à  recevoir  ,  il  faut 
s'imaginer  que  fon  de  (Te  in  éroic  de  fe 
confirmer  dans  la  perfecfiion  où  il  éroic 
parvenu  ,  Se  de  prévenir  toutes  fortes 
a'affoibliflemens ,  en  s'exerçant  fous  les 
yeux  d'un  fi  bon  Maître.  Peut-être  acfiî 
n'avoit-il  en  vue  que  de  faire  honneur 
à  Gnipho  de  à  l'Art  dont  il  faifoit  pro- 
feffion  5  ou  d'infpirer  de  l'émulation  à 
la  jeune  Noblefiè,  par  la  préfence  d'un 
des  premiers  Magillrats  de  Rome. 

A  la  fin  de  fa  Préture  ,  Manilius , 
dont  le  Tribunat  avoit  fini  peu  de  jours 
auparavant,  fut  accufé  devant  lui  de  ra- 
pine &deconcu(îion  \  &,  contre  la  Loi 
qui  accordoit  dix  jours  à  l'Accufé  pour 
préparer  fa  défenfe  ,  Ciceron  marqua 
l'Audience  au  jour  fuivanc.  Cette  con- 
duite caufa  autant  de  mécontentement 
que  de  furprife  aux  Citoyens  ,  dont  l'in- 
clination é:oit  généralement  pour  Ma- 
nilius ,  ôcqui  attribuoient  l'accufation 
qu'on  intentoit  contre  lui  à  l'ancien 
reflentiment  du  Sénat.  Les  Tribuns  ne 


(rf  >  Scholaniejusclaros  cum  Pixciira  fungeretur. 
viros  frcqiientaiïè  aiunt  ;  Suctor..  de  Clur.G.ummat. 
in  his  M.  Ciceronaji,etiani     T,  Macrob.  5.11. 
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manquèrent  poinc  de  citer  Ciceron 
devant  le  Peuple.  Il  répondit  pour  fa 
défenfe ,  '>  que  Ton  ufage  n'écoit  point 
«  de  traiter  les  Criminels  avec  du- 
«  reté  i  qu'au  contraire  ,  Ci  le  délai 
>*  qu'il  avoir  accordé  à  Manilius  avoic 
»3  été  fi  court  5  c'ctoit  uniquement  parce 
"  que  l'exercice  de  fon  Emploi  ne 
"  devoir  pas  durer  plus  long-tems ,  de 
»*  qu'il  ne  concevoit  pas  (a)  comment 
»  ceux  qui  pienoient  intérêt  au  bien 
»'  de  Maniîius  avoient  pu  lui  fouhaiter 
*'  un  autre  Juge.  Ce  difcours ,  auquel 
on  ne  s'attendoit  point ,  produifit  un 
changement  fi  étrange  dans  toute  l'Af- 
femblée  ,  qu'on  le  pria  ,  après  beaucoup 
d'applaudifiemens ,  de  fe  charger  lui- 
même  de  la  défenfe  de  Manilius.  Il  y 
confentit ,  3c  remontant  aufîi-tot  fin*  la 
Tribune  aux  Harangues  ,  il  expliqua 
toutes  les  circonftances  de  fon  affaire  , 
aufquelles  il  joignit  plufieurs  réflexions 
fort  vives  contre  les  ennemis  (b)  de 
Pompée.  Cependant  le  Procès  s'éva- 
nouit ,  à  l'occafion  de  quelques  nou- 
veaux troubles  qui  furent  caufés  par 
cies  incidens  plus  confidérables. 

L  eledlion  des  Confuls  s'étant  faite 

(a)  Plur.  vie  de  Ciceron.    -liofuidet  ,  ne  perendiqui- 
■  {b)  Qai  tibi ,  cum   L.     dem potcftatem  eflevolue- 
Volcatius  Conful  in  conci-    runc,  Oral,  in  Toq»  Cand» 
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tn  Eté ,  P.  Autronius  Pœrus ,  &  P.  Cor- 
nélius Sylla  fuient  élevés  à  ce  rang  ; 
mais  à  peine  fut-elle  publiée  qulls  fe 
virent  accufés  de  brigue  ôc  de  corru- 
ption en  vertu  de  la  Loi  Calpiirnia  ,  ÔC 
s'étant  trouvés  coupables ,  leur  dignité 
fut  conférée  à  L.  ManliusTorquatus  &  à 
L.  Aurelius  Cotta,  leurs  Accufateurs  ôc 
leurs  Concurrens.  D'un  autre  côté  Cati- 
iina  3  qui  étoit  pafTé  de  la  Préture  au 
Gouvernement  d'Afrique  ,  vint  cette 
année  à  Rome  ,  pour  fe  mettre  au  rang 
des  Candidats  dans  1  eleétion  Confu- 
laire  ;  mais  ayant  été  accufé  de  rapine 
ôc  (  a)  de  violence  dans  fon  Gouverne- 
ment ,  on  ne  lui  permit  pas  de  pour- 
fuivre  ks  prétentions.  Une  conhifion 
de  cette  nature  ,  caufée  fans  ménage- 
ment a  des  gens  de  cette  importance, 
les  engagea  dans  une  confpiration 
contre  l'Etat,  dont  le  fond  confiftoic 
dans  le  deflfein  de  tuer  les  nouveaux 
Confuls  ,  ôc  de  partager  entr'eux  le 
Gouvernement.  Mais  elle  fut  arrêtée 
dans  fa  fource ,  fur  quelques  informa- 
tions qu'on  eut  d'un  projet  trop  préci- 
pité pour  être  conduit  à  fon  exécution. 
On  comptoit  entre   les   Conjurés  (b) 

(a)    Catilina   pecunîa-     fulatum.  Sallufl.  i8. 
ruvn    repetendarum   rcus ,         (^)  Cn.  Pifo  ,  adolcfcens 
prohibitus  crac  pecere  Con-    nobilis ,  fumma:  audaciae , 

Kij 
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Cn.  Fifo  5  jeune  Romain ,  pauvre  Se  1 
audacieux ,  ék.  (i  Ton  en  croit  £uétone , 
M.  CralTus  &  Jules  Céfar.  Le  premier 
<ievoic  erre  crécDlctareur,  ôc  le  fécond. 
Général  de  la  Cavalerie.  Mais  le  re- 
pentir ou  la  crainte  ayant  fait  changer 
de  réiolution  à  Cralfus ,  il  ne  fe  trouva 
point  au  rendez-vous  dans  le  tems  dont 
on  croit  convenu ,  de  lorre  que  Céfar 
ne  voulut  point  donner  le  fignal ,  (a) 
qui  devoir  être  de  lailfer  tomber  (a 
robe.  Le  Sénat  appréliendoit  particu- 
lièrement Pifon  5  ik  fouhaitant  de  lui 
infpirer  desfentimens  plus  favorables  à  y 
la  Patrie ,  en  rendant  la  fortune  plus 
douce  ,  ou  de  lui  oter  l'occafion  de  s'en- 
gager dans  de  nouvelles  cabales  ,  il  lui 
donna  le  Gouvernement  de  l'Elpagne  à 
la  foUicitationde  Crailiis  ,  qui  le  foute- 
noit  de  (on  crédit ,  comme  un  ennemi 
déclaré  de  Pompée.  Mais  on  prétend 
qu  avant  fon  départ  ,  il  fit  un  Traité 

egens^  faftiofus...  cumhoc  trucidatis   quos    pLicitiim 

Cariîina  &   A'itonius.  . .  .  effet,  Didaturam  Crafliis 

Conùlio      communioito ,  invaderct ,  ipfe  ab  co  Ma- 

parabanc    in  Capicolio  L.  gider   Equicum  diccretur. 

Cotram  èc  L.  Torquacuni  Crairum    pœnitemia    vel 

Confulis  incerficere.  Ea  rc  mctu  diem  cocdi    deftina- 

cogaica  ,    rurfus   in  Non.  tum  non  obiillc  ;  idci'.co  , 

Februar.  Confîlium  csdis  ne    CaEfareiii    quidcm    Ci- 

tranftulerimt.  loicl,  giium  quod  ab  eo  dai  i  con- 

(rf)  Ut  principio  anni  vcnerat,   dedilîe.    Sr.tioH, 

3caa:um  adorùeniur ,  &  inj,  Ctf,  ?, 
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particulier  avec  Céfar  ,  par  lequel  l'un 
s  en^a^eoit  a  faire  naître  des  troubles 
au-dehors  ,  tandis  que  l'autre  (a  J  en- 
flammeroit  la  Ville  de  l'Italie.  Mais  ce 
complot  s'évanouit  aufïi  par  la  mort 
imprévue  de  Pifon  ,  qui  fut  alTafliné  en 
Elpagne ,  les  uns  difent  pour  fa  cruauté  » 
ou ,  comme  d'autres  le  prétendent ,  pat 
les  Parrifans  de  Pompée ,  6c  a  l'inftiga- 
tion  de  Pompée  même. 

Ciceron  ne  voulut  point  accepter  de 
Gouvernement  après  fa  Préture,  quoi- 
que (  ^  )  ce  fut  la  récompenfe  ordinai- 
re Se  le  principal  fruit  qu'on  fe  propo- 
foit  dans  cet  Emploi.  N'ayant  point 
de  palîion  pour  les  richelîès  ni  de  goût 
pour  les  armes  ,  la  feule  gloire  qui  pi- 
quoit  fon  ambition  étoit  de  s'attirer  de 
la  confideration  dans  la  Ville ,  comme 
le  Protecteur  des  Loix ,  ôc  d'infpirer 
aux  Magiftrats  autant  de  zèle  pour  les 
faire  obferver  que  d'obéifTance  aux 
Citoyens  pour  s'y  foumettre.  Il  afpiroit 
d'ailleurs  au  Confulat ,  c'étoit  le  grand 

(rt)   Pav-^umquc  cft   ut  cjus    Pifonem     aggreilos. 

fimul  foris  ille  ,  ipfe  Roms  Salliiff.  1 9 . 
ad  rcsnovas  confurgerent.         (b)  Tu  in  Provinciara 

Ibicl.  Suiit  qui  dican:  im-  ire    noIuiAi  ;  non  pofTuni" 

|»eria  ejus  injufta  barbares  idin  re  rcpichendcrc,  quod 

nequivilTe  pati  ;  alii  aiitem  in  rac  ipfo PicTtor  probavt. 

Iquucs  illos  ,  Cn.  Ponipcii  Pro  Muru.::.  to. 
vcceres  clientes  voluatatc 

Kiij 
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objet  de  toutes  Ces  efperances ,  &  Par- 
deurde  Tes  foins  fe  tournoit  d'avance  à 
l'obtenir  dans  le  tems  ordinaire  ,  fans 
ciîuyer  aucun  refus.  L'intervalle  entre 
la  Précure  &  le  Confulat  devoit  être 
de  deux  années,  dont  on  employoitla 
première  a  drefTer  fourdement  fes  bat- 
teries &  à  faire  des  foliicitations  pri- 
vées '•,  mais  dans  l'autre  on  fe  mettoit 
ouvertement  au  nombre  des  Candidats» 
avec  l'habit  qui  convenoit  à  cette  qua- 
lité. Après  avoir  vu  la  Ville  Ci  déclarée 
pour  lui  dans  la  première  partie  de  fa 
carrière  ,  il  fe  flattoit  juftement  que  la 
faveur  publique  ne  lui  manqueroit  pas 
pour  arriver  au  terme  de  fa  courfe.  Ce- 
pendant il  n'éroir  pas  fans  crainte  du 
cocé  de  la  Nobleife ,  qui  regardoit  les 
hautes  dienicés  de  l'Etat  comme  fort 
partage,  &  qui  ne  le  les  verroit  pas  ar- 
racher tranquillement  par  (a)  un 
Momme  nouveau*  Il  falloir  fe  mettre  au 
delTus  de  fes  atteintes  ,  en  fortifiant  par 
de  nouveaux  foins  les  fentimens  qu'il 
avoit  infpirés  pour  lui  aux  Citoyens. 
Il  choifit  dans  cette  vue  le  jour  de  Té- 
leârion  des  Tribuns ,  où  toute  la  Ville 


{a  )  Non  idem  mihi  H-  nia  Populi  Romani  benefi- 
cet  quod  iis  qui  Nobili  ge-  cia  dormicntibus  deferuQr 
nerc  natifun: ,  quibus  oin-    tur.  InFerr.  5.70* 
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croit  aflemblée  au  Champ  de  Mars.  Il  fe 
mêla  dans  la  foule,  il  diftribua  Tes  civili- 
tés ôc  Tes  careifcs,  il  falua  rcut  le  monde 
par  Ton  nom.Enfuite,  aux  premières  va- 
cations du  Bareau  ,  qui  arrivoient  ordi- 
nairement dans  le  mois  d'Août ,  il  fe 
propofa  (  ^  )  de  faire  un  voyage  dans  la 
Gaule  Cifalpine  en  qualité  de  Lieute- 
nant de  Pifon,  qui  en  étoit  Gouverneur, 
pour  vifiter  les  Villes  6c  les  Colonies  de 
cette  Province,  dont  les  fufFragesétoient 
confiderables  par  le  nombre ,  ôc  de  re- 
tourner à  Rome  au  mois  de  Janvier  fui- 
vant.  Plutarque  rapporte  de  lui  un  mot 
fort  agréable  ,  qu'il  place  dans  le  tems 
de  Tes  follicitacions  pour  le  Confalar. 
Le  Cenfeur  L.  Corta  pafïoit  pour  aimer 
le  vin.  Un  jour  que  Ciceron  fatigué  de 
fes  couifes ,  avoir  demandé  un  verre 
d'eau  pour  fe  rafraîchir  ,  Ces  amis  l'en- 
vironnoient  tandis  qu'il  étoit  à  le  boire  : 
»»  Vous  faites  bien,  leur  dit-il  de  me 
»  cacher,  de  peur  que  Cotta  ne  me 
»*  cenfure  pour  avoir  bu  de  l'eau. 

Il  écrivit  dans  le  même  tems  a  Atti- 
cus ,  pour  le  prier  de  mettre  dans  fes 
intérêts  tous  les  amis  de  Pompée  qui 

(a)    Quoniam    videcur  currenius  menfe  Scptembri 

in  futFragiis  inukum  poflè  Legaii   ad    Pifouem.    Ad 

GalHa,  cum  Romae  à  Ju-  Att,  i.  i. 
diciis  forum  refrixerit ,  ex- 
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ier voient  fous  lai  dans  la  guerre  contre 
Mithridate.  A  l'égard  de  Pompée, 
ajoute- t-il  en  badinant,  je  le  difpenfc 
de  venir  en  perfonne  a  mon  (a)  élec- 
tion. Atricus  ayant  choifi  depuis  long- 
tems  AtbeMies  pour  fa  demeure  ,  Cice- 
ron  en  prit  occafion  cTe  fe  procurer  par 
(on  entremife  un  si^and  nombre  de 
ftâtuës  pour  l'ornement  de  les  Mailons 
de  campagne ,  principalement  pour 
celle  f  ^  )  de  Tufculum  ,  qu'il  préferoic 
à  toutes  les  autres  par  les  agréinens  de 
fa  fituation  dans  le  voifinage  de  Rome, 
&  par  la  facilité  qu'il  avoir  d'aller  fou- 
vent  s'y  délaiïer  du  tumulte  &  des  fati- 
gues de  la  Ville.  Il  y  avoit  fait  con- 
ilruire  des  Sales  &  àts  Galleries  a  l'i- 
mitation des  Ecoles  &  des  Portiques 
d'Athènes.  Il  leur  avoit  donné  les  noms 
Attiques  de  Gyrnîî.ifinm  de  d'Académie, 
&:  leur  ufage  éroit  de  même  pour  Cts 
Conférences  Philofopliiques  avec  Ces 
favans  amis.  Atticiis  avoit  reçu  de  lui  en 
général  lacommiffiondeliù  acheter  tou- 
tes les  pièces  grecques  de  Peinture  ou  de 

(a)    Illain  manum   tu  5cqu2tu  convcnireimeIli~ 

mihi  curaïuprïrtes,  Pom-  gcs  noftro  Tufculano  ,  ve- 

peiinoftri  amici.  Ncgame  liin  ,  ut  fcribis ,  cures.  Nos 

ei   iratum  fore  il  ad  mca  ex  omnibus    molcftiis    ôc 

comitia  non  veneiit.  litic^,  laboiibus  uno  illo  in  loco 

(6)   Qux  tibi  mandavi  CQntpicfcimus.  /^i</.  j» 
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Sculpture,  qu'il  jugeroit  propres  a  meu- 
bler Ton  Académie.  Illui  rendit  ce  fer- 
vice  avec  beaucoup  de  foins.  On  voie 
par  leurs  lettres  y  (a)  qu'il  lui  envoya 
dans  plufieiirs  occaiîons  un  grand  nom- 
bre de  ftacuës ,  qui  arrivèrent  hcureu- 
fement  au  Port  de  Caiete,  d'où  fa  mai- 
fon  de  Formies  n'ccoit  pas  éloignée ,  8c 
qu'elles  lui  furent  fi  agréables  par  le 
choix  Ôc  par  le  prix ,  que  chacpe  fois 
qu'il  en  recevoir  quelques-unes ,  il  eii 
demandoit  au(ïi-tôt  de  nouvelles.  »  J'ai 
»  payé,  lui  écrit-il ,  deux  cens  piiloles  à. 
»  Cincius  votre  Agent ,  pour  les  ftatues 
»»  de  Megare.  Les  Mercures  de  marbre 
"  Pentelicien  ,  à  têtes  de  bronze,  que 
«  vous  m'annoncez,  me  caufent  déjà 
"  beaucoup  de  plaiûr ,  &  vous  ne  fçau  • 
"  riez  m'en  envoyer  un  trop  grand  nom- 
»'  bre  ni  avec  trop  de  diligence  ,  avec 
>j  toute  autre  fone  deftatuës  Ôc  d'orne- 
*'  mens  qui  vous  paroîtront  de  moa 
*'  goût  éc  qui  farisferont  le  vôtre. 
"  Choifiiïez  ce  que  vous  trouverez  de 
*'  plus  convenable  à  ma  Maifon ,  &c 
"  iur  tout  au  lieu   d'exercices  ôc  au 

(a)  Qnidquid  ejufdem  dito.  Ad  Alt.  1.9.  f.  6". 

generis    habebis,  dignum  10.  Signa,  qucecurarti ,  «^t 

Academia  quod  tibi  vide-  fimt  ad  Caietara  eïpoiita. 

bicur  ,  ne  dubicaveris  mit-  îbid.  3.  8. 
lerc ,  &  aies  uoUrs  confi- 
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*9  Portique-,  car  j'ai  conçu  tant  de  paf- 
5>  fion  pour  CCS  raretés ,  qu'au  rifque 
j>  d'en  être  blâmé  par  les  autres ,  je 
9)  vous  demande  votre  fecourspour  me 
»>  fatisfaire. 

De  toutes  les  pièces  qu'il  reçut  d'At- 
tiens  j  il  femble  qu'il  n'en  trouva  point 
de  plus  agréable  qu'une  forte  défigure 
emblématique  Se  compofée,  qui  repre- 
fentoit  Mercure  de  Minerve  ,  ou  Mer- 
cure &c  Hercules  fur  une  même  bafe. 
On  appelloit  ces  Ouvrages  de  fculpture 
(a)  Hermathenes    ou  Hertmracles\  de 


{ it  )  Hermarhena  rua 
ralHc  me  dclcftat.  Ibid.  i. 
Quod  ad  me  de  Hermathe- 
na  fcribis ,  per  mihi  gra- 
tum  eft....  quod  &  Hermès 
commune  om.nium  &  Mi- 
nerva  fingulare  eft  infîgne 
ejus  GymHahi.  Ibid.  4.  Si- 
gna noftra  ôc  Hermeracles, 
cum  commodilîime  pore- 
ris,  velimimponas.  Ib.  ro. 
Les  Savanscroyenr  fans  ex- 
ceprion  que  ces  Hcrmarhe- 
n«s  n'étoienc  qu'urï  grand 
Pied  -  d'eftal  quarré  ,  de 
pierre,  qui  écoic  l'emblème 
de  Mercure,  avec  la  têre 
d'une  autre  Divinité  telle 
que  Minerve  ou  Hercule. 
On  en  voit  de  plusieurs  for- 
tes dans  les  Antiquités  de 
Montfaiicon.  Je  fuis  même 
porté  à  croire  que  les  têtes 
de    ces     deux     Divinités 


étoient  quelquefois  jointes 
enfemble  fur  un  même  pied 
d'eftal  ,  regardant  l'une 
d'un  côté  l'autre  d'un  au- 
tre, comme  en  le  voit  dans 
ces  anciennes  figures  qu'oa 
appelle  aujourd'hui  Janus, 
A  l'égard  des  Mercv.res 
de  marbre  PerJtelicien  ,  on 
leur  donnoit  ce  nom  félon 
Suidas,  parce  que  ce  mar- 
bre éïoit  de  cinq  cou- 
leurs différences.  A  têtes  de 
bron\e.  Les  Anciens  fai- 
foicnr  fouvent  des  ftaïues 
dont  la  tête  fe  détachoitdii 
refte  du  corps  ,  quoique 
l'un  ôc  l'autre  fuflent  d'une 
même  maùerc  Pour  faire 
une  nouvelle  ftatue  ils  fe 
contenroient  quelquefois 
d'en  changer  la  tête  ;  tc 
nous  voyons  dans  SuetoiE 
qu'au  lie*  de  brifer  ks  ûa- 
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Minerve  étant  proprement  la  Divini- 
té qui  préfidoit  à  l'Académie  ,  comme 
Hercule  aux  Gymnafes  ou  lieux  d'exer- 
cices ,  &  Mercure  à  tous  les  deux  ,  leur$ 
ftatucs  convenoient  exactement  aux 
vues  de  Ciceron.  Mais  (on  ardeur  pour 
rembellitTement  de  Tufculum  allajuf- 
qu'à  lui  faire  envoyer  à  fon  ami  le 
plan  de  Tes  Plat-fonds ,  qui  croient  de 
fluc  5  pour  y  faire  ajourer  dans  les  com- 
partimens,  des  ornemens  de  fculpture 
ôc  de  peinture.  Il  lui  envoya  auffi  (a)  le 
deiïein  des  fommets  de  fes  Puits,  ou  de 
fes  Fontaines ,  qui  étoient  ornés ,  fui- 
vant  l'ufage  de  ce  tems-ld ,  de  figures 
en  relief  5  &compofés  fur  les  meilleurs 
modèles. 

Les  foins  d'Atticus  ne  lui  furent  pas 
moins  utiles  pour  recueillir  les  Livres 
Grecs  &c  pour  former  fa  Bibliothèque. 
Ce:  illuftre  ami  ayant  la  même  palîion , 
profitoit  du  libre  accès  qu'il  avoit  dans 
toutes  les  Bibliothèques  d'Athènes  , 
pour    faire   copier  les  Ouvrages   des 

tues  des  ErTsperears   dont  puis  tant  de  têtes  antiqus* 

la  méiTîoire  étoit  odieufe  ,  ians  corps. 
OQ  en  ôroit  les  têtes  ,  à  la         {a)  PrscereaTyposcibà 

place  defquelles  on  mettoit  mando    quos   ia   teclorio 

iàiis  doute  celle  du  nouvel  atrioli  potîlra    includere  , 

Empereur.  De-là  vient  en  &  putsalja  figillata  du», 

partie  qu'oa  a  trouvé  de-  IbuL 
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meilleurs  Ecrivains  par  Tes  Efclaves, 
car  fa  Maifon  étoiccompofée  de  dome- 
iliqiies  fçavans ,  de  le  moindre  de  Tes 
Geiis  (a)  éroic  capable  de  lire  ou 
d'écrire  pour  Ton  fervice.  Il  éroit  par- 
venu a  fe  faire  une  colledlion  fort  noin- 
breufe  des  Livres  les  plus  curieux ,  dans 
le  defTein  à  la  vérité  de  les  vendre  ,  Se 
l'on  voit  par  une  de  (es  Lettres  qu'il 
s'ouvrit  là-delTus  a  Ciceron  j  mais  il 
lui  faifoit  entendre  qu'il  en  efpéroit 
une  plus  grofTe  fomme  que  celle  qu'il 
pouvoir  attendre  de  lui  j  ce  qui  don- 
na occafion  à  Ciceron  de  le  prier 
dans  plufieurs  Lettres  de  les  réferver 
tous  pour  lui  5  julqu'â  ce  qu'il  fût  en  état 
d'en  payer  la  valeur.  «  Je  vous  demande 
»  en  grâce  ,  lui  écrit- il  ,  de  (b)  me 
*i  conferver  vos  Livres ,  &  de  ne  pas 
«  défefperer  que  je  fois  quelque  jour 
»  en  état  de  les  prendre  :  fi  j'y  réulTîs , 
»>  je  me  croirai  plus  riche  que  Crafîus ,. 
»  de  je  mépriferai  les  plus  belles  Mai- 
"  fons  de  Campagne  &  les  plus  déli- 

(a)  Jn  ea  erant   pueti  (  L>  )  Libres  tuosconfer- 

licteraii/ïîmi  ,     anagnoft^  va  ôc   uoli    defpcrare  ecs 

opcimi ,   ôc  plurimi  libra-  me    meos     facere    pofle  : 

rii  ,  ut  ne  pedifleqiius  qui-  quod   fi  afTequor  ,   fupero 

dem    quifquam    elTe:    qui  Craiîum    divitiis  ,    atq'ue 

non  uc-umque  horum  pul-  omnium   vicos    &c    prara 

chre  facere  pofîèr.  Corod.  comemno.  Ad  Att,  1.4. 
iief.in  vit^,Att.  i  j. 
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>»  cieux  Jardins.  Dans  ua  autre  etï- 
droir  :  »  Gardez-vous  bien ,  lui  diu-il , 
»»  de  vous  défaire  (a)  de  votre  Biblio- 
"  chèque  ,  avec  quelque  emprefïemenc 
"  qu'on  veuille  iachecer  ,  car  je  mets  à 
»•'  parc  roue  ce  que  je  puis  épargner  de 
»>  mon  revenu ,  pour  me  procurer  cette 
w  conlolation  dansma  vieilielTe.  Dans- 
une  troifiéme  Lettre ,  il  affure  (b)  que 
routes  Tes  efpérances  de  plaifir  &  de 
confolation  lorfqa'il  aura  renoncé  aux 
affaires ,  font  dans  les  Livres  qu'Atticiis 
conferve  pour  lui. 

Mais  pour  revenir  aux  affaires  de  la 
Ville  ,  Ciceron  fe  trouvoit  engagé  dans 
cet  intervalle  à  défendre  C.  Cornélius  , 
accufé  devant  le  Préteur  Q.  Gallius , 
d'avoir  attenté  au  repos  de  la  Républi- 
que pendant  fon  dernier  Tribunat. 
Cette  Caule  fut  une  des  plus  impor- 
tantes dont  il  eut  encore  été  chargé. 
Elle  fut  plaidée  l'efpace  de  quatre  jours. 
Les  deuxConfuIsy  préfiderent  ,  ôc  les 
témoins  contre  le  Criminel  furent  (  c  ) 

(a)  Bibliothecam  tuam  Omnem  fpem  JeleiStationis 

cave  cuiquam  defpondcas  ,  noftrae  ,   quam  ,    cum    ii> 

qaanivis  acrcm  amatorem  otium  vcneiimus  ,  habcre 

inveneris.  I<icl.  lo.  volumus ,  in  tua  humani- 

(  fj  )    Vclim    cogitas  id  tate  pofitam  habemus.  lù, 

quod    milii   poUicitus  es,  7. 
queinadiBuoùum  Bibliothe-  (  c  )  Afcon.  Arguiu, 

cam  nobis  con/îqcre  poflis. 
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Q.  Carulus  ,  L.  Lentulus  ,  Horten- 
fius  5  &c.  &  d'aurres  perfonnes  de  la 
même  confidcration.  Ciceran  le  dé- 
fendit, fuivant  le  langage  de  Quinri- 
lien  5  non-feulement  avec  de  fortes  Ar- 
mes  y  mais  avec  des  Armes  (a)  brillantes  y 
c'eft-à-dire,  avec  une  éloquence  qui  lui 
attira  les  acclamations  du  Peuple.  Il  pu- 
blia fur  cette  Caufe  deux  Plaidoyers  > 
dont  la  perte  eft  un  malheur  pour  la 
République  des  Lettres  ,  puifqu'ils 
étoient  rec^ardés  comme  fes  chef-d'œu- 
vres.  Il  en  avoit  lui-même  (  b  )  cette 
idée  5  &  les  anciens  Critiques  en  ont 
cité  plufieurs  traits ,  comme  des  modè- 
les de  cette  véritable  éloquence ,  qui 
arrache  les  applaudiifemens  &  qui  ex- 
cite l'admiration. 

C.  Papius  5  un  des  Tribuns,  renou- 
vella  cette  année  la  Loi  que  Pennus 
avoit  portée  long-tems  auparavant, 
pour  obliger  les  Etrangers  de  quitter  la 
Ville.  La  raifon  qui  les  y  avoit  enga- 
gés tous  deux  5  étoit  la  multitude  &  l'in- 
îolence  àç.s  Etrangers  ,  qui  ufurpoient 
les  droits  àzs  Citoyens ,  en  fe  déguifanr 
fous  rhabir  Romain.    Mais  Ciceron 


(  a  )  Necfortibus  modo,     fa  Cornefii.  Quint.  %.  5. 
fcdeciam  fulgenribusarmis  (  b  )  Orac.  6j.  70^ 

priliatuseftCiceroin  Cau 
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traite  ces  Loix  de  cruelles ,  &  de  contrai- 
res non- Seulement  a  rHofpitaliré  (^  )  ? 
mais  aux  principes  de  la  nature  &  de 
Ihumanité. 

Catilina  fe  voyoit  enfin  ciré  au  Tri- 
l>unal  de  la  Juftice  ,  pour  juftifier  Tes- 
oppreflionsdans  le  Gouvernement  d'A- 
frique. Ciceron  avoir  été  follicité  d'en- 
treprendre fa  défenfe  ,  ôc  fi  fon  incli- 
nation ne  s'y  portoit  pas ,  il  ne  laifioic 
pas  de  s'y  trouver  comme  déterminé  par 
le  defir  d'obliger  les  Nobles ,  particu- 
lièrement Craffas  &  Céfar ,  ou  comme 
il  le  marque  à  Atticus ,  par  l'efpérance 
de  fe  faire  un  ami  de  Catilina.  »  Je  me 
»  flate  5  lui  écrivoir  -  il  ,  que  s'il  efl 
»  abfous  5  il  en  aura  plus  d'ardeur  à  me 
»»  féconder  dans  nos  prétentions  corn- 
«  munes-,  &  s'il  en  arrive  autrement:, 
»  je  fupporterai  l'événement  avec  pa- 
^  tience.  Il  eft  pour  moi  de  la  dernière 
»>  importance  que  vous  vous  rendiez* 
»  promptemenr  ici  j  car  tout  le  monde 
»>  eft  perfuadé  (  b  )  que  j'aurai  pour 
M  Adverfaires  quelques  Nobles  d-e  vos 
»  amis  5  &  vous  pourriez  m'être  extre- 
w  memenr  utile  en  les  difpofant  mieux 
M  en  ma  faveur.  Mais  il  changea  de  fen- 

(a  )  Ufu  vero  urbi's  pro-     hiimanum  eft.D^O^r.j.ii» 
hibcre  Peregrinos  fane  iii-         C^)"Ad  Au,  i.  i. 
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riment^  ScperdicroLic  à  fait  reiivie  d'en- 
treprendi-e  cette  Caufe, fur  quelquecer- 
titLide  qu'il  eut  peut-être  des  noires  prati- 
ques èc  des  pernicieux  deffeins  de  Cati- 
lina  ;  car  c'eil  à  cerce  conjondture  qu'il 
fait  allufion  ,  lorfque  taifant  la  peinture 
de  fon  caradere  &  de  fa  diiTimulation  , 
il  confeiïè  '»  qu'il  y  a  voie  été  trompé , 
"  jufqu'à  l'avoir  pris  autrefois  [a)  pour 
»  un  excellent  Citoyen ,  pour  un  Ami 
»<  des  honnêtes  gens  ,  pour  un  Ami 
"  ferme  &  fidèle ,  &c.  D'ailleurs  il  n'eft 
pas  iurprenann  qu'un  homme  qui  alpi- 
rcit  au  Confulat ,  &  dont  l'ambition 
étoit  au  milieu  de  fa  carrière  ,  penfat  à 
défendre  un  Romain  du  premier  rang  , 
&  fi  accrédité  a  Rome  ,  que  les  Séna- 
teurs Confuiaires  6c  le  Conful  Torqua- 
tus  même  parurent  avec  lui  à  l'Au- 
dience 5  pour  le  foutenir  par  leur  té- 
moignage. Ciceron  juftifia  aufli  cette 
démarche  ,  dont  on  leur  fit  dans  la 
fuite  un  reproche  ,  en  faifant  obfer- 
ver  qu'ils  n'avoient  alors  aucune  dé- 
fiance de  (es  perfidies  ,  &  qu'un  fim- 
ple  fentiment  d'humanité  &   de  com- 

(<f)  Me  ipn.im,ine,  in-  cupiMus,  &  firmus  aniJcus 

fjuam ,  quoniam  illc  penè  &    fidelis    vidercuir.    Ptq 

decepic,  cum  ôc  Civis  mihi  Cœl,  6. 
bonus ,  &  Gpiimi  cujufque 
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paflîon  (a)  les  avoir  portés  à  défendre 
un  ami  malheureux  dans  le  danger  qui 
nienacoit  Ton  honneur  &c  fa  vie. 

Son  Aggreiïeur  fat  P.  Clodius ,  jeune 
homme  dont  les  principes  &  les  mçeurs 
n'éîoient  pas  plus  réglés  ,  de  forte  qu'il 
ne  fut  pas  difficile  à  Catilina  de  fe  dé- 
fendre contre  un  Accufateur  qui  fe  laifla 
corrompre  a  la  fin  pour  une  fomme  d'ar- 
gent, ôc  (h)  qui  trahit  honteufementfa 
Caufe.  Ciceron  dans  un  difcours  qu'il 
fit  contre  lui  jlorfqu'ils  briguèrent  en- 
femble  le  Confulat  ,  lui  rappelle  l'é- 
trange manière  dont  il  étoit  échappé  (c) 
à  la  Juftice  :  »'  Miférable  1  s'écria-t-il ,  de 
»j  ne  pas  fentir  que  tu  n'as  été  rien 
fy  moins  qu'abfous,  ôc  que  tu  dois  t'at- 
»>  tendre  a  un  Jugement  plus  févere  3c 
w  à  un  plus  rude  lapplice.  Ce  fut  dans 
le  cours  de  cette  année  ,  fous  le  Con- 
fulat de  Cotta  ôc  de  Torquatus  ,  qu'on 
vit  arriver  cette  multitude  de  prodi- 
ges qui  furent  regardés  comme  les  pré- 

{a)  Accufati   funt  uno  prxvaricaretur.     De   Ha^ 

nomine     Confularcs . .  . ,  mft.  Refi^  ^o. 
aflRierunt  Cacilinic,   eum-         (f)    G  mifer  qui  non 

que  laudarunt.    Nulla  rum  fenrias  illo  judicio  te  non 

patebat ,  nulla  cognita  erat  abfolurum  ,  vcrum  ad  ali- 

conjuiatio,  &c.  Pro  S^U.  quod  feverius  judiciuinac 

29'  ma  jus  fupplicium  rcfcrva- 

(^)  A.  Catilina    pecu-  lum^  0, -a t.  in To^.C ami ^ 
niam  acccpic  uc  turpiilimç 
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fages  d'une  infinité  de  complots  Sc  de 
dangers  dont  la  République  étoit  me- 
nacée. Le  Tonnerre  renverfa  les  Tours 
du  Capitole  ,  les  Statues  des  Dieux  ,  la 
figure  de  Bronze  doré  qui  repréfentoic 
Romulus  (  a  )  enfant ,  allaité  par  une 
Louve ,  &c. 

Ciceron  étoit  alors  âgé  de  quarante 
trois  ans ,  âge  avant  lequel  (I;)  les  Loix 
ne  permettoient  point  de  briguer  le 
Confulai:.  En  fe  mettant  au  nombre  des 

(  (t  )  Taftus  eft  ille  etiara  On  croit  que  c'efl  la  mê- 

qui  hanc  urbem  condidit,  me   figure    qu'on    montre 

Romulus,  quem  inauratum  encore  au  Capitole  ,  avec 

in  Capitolio  ,  parvum  at-  la  marque  du  tonnerre  fur 

que    laûantem  ,   uberibus  une  des  pattes  de  la  Louve, 

lupinis    inhiancem     fuiffe  Ciceron  nous   a  laiflé  en 

meminiftis.  In  Catil.  3.8.  vers  la  relation  du  prodige, 

H'rc  Sylveftris  erat  Romani  nominis  alcrix 
Martia  ,  qus  Parvos  Mavortis  feraine  natoî 
Uberibus  gravidis  vitali  rorerigabat, 
Quaf  tum  ,  cum  pueris ,  flammato  fulminis  \di\\ 
Concidit  j  atque  avulfa  pedura  veftigia  liquit. 
De  Diuinaf.   i .  1 1. 

Il  y  a  beaucoup  d'appa-     tiré  cette  élégante  defcrip* 
Tcnce  que  c'écoit  de  la  mê-     tion  ; 
jne  figure  que  Virgile  avoir 

Geminos  huic  ubcra  circum 

Ludere  pendentes  pueros ,  &  lambere  matrem 
Impavidos;  illam  tereti  cervice  refîexam 
Mulcere  alternos ,  &  corpora  lambere  lingua. 

£neid.  8.  (Î31. 

(  h  )  Nonne  tertio  ôc  tri-  bus ,  deccm  annis  minor 
gçfimoanno  mortemobiit,  quam  Confularis.  Philip, 
<]Uiç  çft  iEta,s ,  noftris  Icgi-     5.  17. 


DE  CICERON.  Liv.  IL  i^^ 
Candidats  ,  il  s'éroit  trouvé  fîx  compé- 
titeurs,?. Sulpicius  Galba  5  L.  Sergius 
Catilina ,  C.  Anronius ,  L.  Caflius  Lon- 
ginus ,  Q.  Cornificius  ,  &  C.  Licinius 
Sacerdos.  Les  deux  premiers  étoient 
Patriciens ,  les-deux  fuivans ,  Plébéiens , 
mais  d'une  Maifon  noble ,  de  les  deux 
autres  ,  fils  de  Pérès  qui  a  voient  com- 
mencé à  faire  entrer  les  honneurs  pu- 
blics dans  leurs  familles.  Aind  la  naif- 
fance  de  Ciceron  n'étant  qu'Equeftre  , 
il  étoit  le  feul  Homme  nouveau  entre  {a) 
les  Candidats.  »  Galba  &  Cornificius 
»  avoient  une  haute  réputation  de 
»>  mérite  &  de  vertu.  On  ne  reprochoic 
"  aucune  tache  à  Sacerdos.  Caiîius  étoit 
w  foible  &  pareiïeux ,  mais  on  ne  lui 
«  connoiiïoit  point  encore  la  méchaa- 
»  ceté  qu'il  fit  éclater  dans  la  fuite. 
>»  Antonius  &  Catilina  ,  quoique  des- 

{a)  \\  n'efl;  pas  inutile  font  oppofcs  :   mai^  celui 

défaire  obferver  queleti-  de  Nobles  leur  eft  commun, 

tre  de  Patriciens  n'apparte-  parce  que  la  Noblefle  ve- 

noit  proprement  qu'à   ces  noit ,  comme   on  l'a  déjà 

anciennes  Familles  dont  le  fai-t  remarquer  ,  des  Magi- 

Sénat  étoit  compofé   dans  ftratures  Curules ,   &  que 

les  premiers  tems  ,  foit  des  les  plusNoblcs  étoient  ceux 

Rois  ,    foie   des   premiers  qui  en  prouvoient  un  plus 

Confuls  ,    avant  que    les  grand  nombre  dans  leurs 

Communes  fuffent  admifes  Familles.    Il    fe    treuvoi; 

aux  honneurs.  Toutes   les  donc  des  Plébéiens  qui  fur- 

aurres  Familles  écoient  Pie-  pafToient  les  Pamciços  ça 

beienes.  Ain(î  les  noms  de  noblefle^ 
Parricicni  &  de  Picbeicns 
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»*  honores  par  leur  caractère  ôc  leuif 
»  conduite  ,  avoient  une  Fadtion  puif- 
"  fanre  dans  la  Ville  ,  ôc  joignirent 
"  coures  leurs  forces  contre  (a)  Cice- 
»>  ron  3  le  plus  redoutable  de  leurs 
»»  Concurrens.  Ils  employèrent  fi  ou- 
vertement la  brigue  &  la  corruption  , 
que  le  Sénat  fe  crut  obligé  d'arrêter  ce 
fcandale  par  une  Loi  plus  rigoureufc 
que  toutes  les  précédentes  ,  mais  au 
moment  de  la-  publication  L.  Mucius 
Oreftinus  Tribun  du  Peuple  ,  entreprit 
de  s'y  oppofer.  Il  avoir  été  défendu  par 
Ciceron  dans  une  accufation  de  pillage 
Ôc  de  vol.  Enfuite  s'étant  vendu  à  fes 
Ennemis  ,  il  en  étoit  devenu  lui-même 
un  des  plus  dangereux  par  le  ridicule 
qu'il  jettoit ,  dans  toures  fes  Harangues , 
fur  la  naiiïance  &  le  caractère  de  fon 
bienfaiâ:eur.  Ciceron  piqué  de  fe  voir 
en  tête  une  cabale  fi  defefperée  ,  prit 
la  parole  dans  les  conteflations  quis'é- 
leverenr  au  Sénat  fur  la  nouvelle  Loi  , 
3c  s'étant  fatisfait  d'abord  par  quelques 
railleries  &  quelques  reproches  adrelfcs 
a  Mucius ,  il  fe  livra  enfuite  aux  invec- 

(<ï)   Carilina   &  Anto-  ambo  ut  Ciceronem  Con- 

nius  ,  quanquain  omnibus  Tulacu  dcjicerenc ,  adjutoi  i- 

maximc  iiiiainis  eorum  vi-  bus     ufî     fiimiflimis     M. 

ta   cfTcc,    tamen  raultum  Cruffo  S>c  C.  CxUve.Ajcon» 

pocciaac.    Coieraiit   enim  éiy^nm^inTo^^Cund, 
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rives  les  plus  ameres  contre  les  prati- 
ques ôc  les  mœurs  infâmes  de  Tes  deux 
Compétiteurs  ,  dans  une  Harangue , 
qu'on  a  nommée  /;/  Toga  Candida  ,  par- 
ce qu'il  étoit  vêtu  d'une  robbe  blanche, 
qui  étoit  Thabit  propre  aux  Candidats  , 
éc  (a)  l'origine  même  de  leur  nom. 

Quoiqu'il  eut  afTez  d'affaires  pour 
remplir  toute  fon  attention ,  elle  fut 
partagée  par  les  foins  qu'il  ne  refufa 
point  d'apporter  à  la  défenfe  de  Q. 
-Gallius,  Préteur  de  la  dernière  année, 
qui  fut  accufé  de  s'être  élevé  à  cet  em- 
ploi par  des  voies  corrompues.  Il  fem- 
ble  que  Gallius  avoir  déplu  au  Peuple 
dans  fon  Edilité ,  en  fe  difpenfant  de 
donner  des  combats  de  Bêtes  farou- 
ches 5  ôc  que  pour  réparer  pendant  fa 
Fréture  le  tort  qu'il  s'étoit  fait  par  fon 
œconomie ,  il  prit  prétexte  de  la  more 
de  fon  Père  &  des  honneurs  {h)  qu'il 
vouloir  rendre  à  fa  mém.oire,  pour  don- 
ner un  magnifique  combat  de  Gladia- 
teurs. En  efîbt ,  ce  fut  de  ce  crime  qu'il 
fut  accufé  par  M.  Callidius,  au  Père 
duquel  il  avoit  autrefois  (ufcité  lui- 
même  un  procès.  Callidius  étoit  un 
des  plus  célèbres  &  des  plus  habiles 
Orateurs  de  fon  tems.   Son  ftile  étoit 

X  A  )  Ibid.  ib)  Arcon.  not.  Ibid, 
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aifé  ,  abondant ,  roujours  agréable ,  de 
la  feule  qualité  qui  lui  manquât  pour  la 
perfection  de  Téloquence,  étoic  un 
peu  plus  de  chaleur  dans  l'action.  Ckitrô 
le  crime  public  dont  il  chargeoit  Gal- 
lius ,  il  l'accufoit  d'avoir  eu  delfein  de 
l'empoifonner ,  &  fes  preuves  confîf- 
toient  non-feulement  dans  les  dépofî- 
tions  de  plufieurs  témoins,  mais  dans  des 
lettres  mêmes  de  la  main  de  Gallius. 
Cependant  il  expofa  les  faits  avec  tant 
de  froideur  ôc  d'indolence  ,  que  Cice- 
ron  tira  de  cet  air  de  tranquillité ,  dans 
une  Caufe  Ci  intérelTante  ,  où  il  étoit 
queflion  de  fa  vie ,  un  argument  pour 
détruire  la  vérité  de  fcs  allégations. 
»>  Comment ,  feroit-il  poffible ,  lui  dit- 
M  il  5  qu'on  vous  vît  tant  d'indolence 
f>  ôc  de  lenteur ,  Ci  vous  n'étiez  perfuadc 
»>  vous  -  même  que  votre  Accufation 
»*  n'eft  qu'une  impofture  ?  Comment 
»  feriez-vous  fi  froid  dans  votre  propre 
»>  Caufe  5  vous  dont  l'éloquence  eft  Ci 
»■»  forte  dans  les  dangers  d'autrui?  Où 
»»  eft  cette  douleur ,  ce  feu  ,  qui  de- 
»>  vroient  arracher  des  cris  &  des  lar- 
»  mes  aux  plus  infenfbles  ?  Nous  ne 
"  voyons  ni  émotion  dans  votre  ame  , 
»'  ni  chaleur  dans  votre  a6tion.  Votre 
>>  tête  eft  immobile ,  vos  bras  font  lan- 
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»3  guifïans  ,  on  n'entend  point  le  mou- 
*»  vement  de  vos  pieds  j  ôc  loin  de  nous 
*>  fentir  faj  enflammés,  à  peine pou- 
»>  vons-nous  nous  empêcher  de  dor- 
»*  mil'  ?  La  Harangue  de  Ciceron  eft 
perdue  j  mais  Gallius  fut  abfous^  car 
on  trouve  dans  la  fuite  qu'il  prit  ia  mê- 
me voye  pour  fe  venger  de  Callidius ,  en 
l'accufant  de  brigue  (  b  )  dans  la  pour- 
luite  du  Confular. 

J.  Céfar  étoit  cette  année  un  des 
Juges  afliftans  du  Préteur.,  &  fa  com- 
miffion  regardoit  les  Sicaires ,  c'eft-a- 
dire  ,  ceux  qui  étoienr  accufés  d'avoir 
otélavieà  quelqu'un,  ou  de  porter  un 
Poignard  dans  cette  intention.  Il  pro- 
fita de  cette  occafion  pour  citer  à  fon 
Tribunal  &  pour  condamner  a  titre 
d'affalîins  ceux  qui  avoient  été  employés 
dans  la  Profcription  de  SyWz. ,  &  qui 
avoient  reçu  de  l'argent  pour  ruer  un 
Citoyen  profcrit.  Caton  les  avoit  forcés 
aufli  5  pendant  fa  Quefture ,  c'eft-à-dire , 
l'annéed  auparavant,  de  reftituer  (c)  cec 
argent  au  Tréfor  public.  Mais  la  vue  de 
Céfar  étoit  de  mortifier  le  Sénat ,  &  de 
fe  faire  un  mérite  auprès  du  Peuple ,  de 

(</)  Brut.  p.40i.  3.  rnn.    Siieton.  dans    Julcs- 

(b)  Bpift.  fam.  8.4.        Céfar.  11, 
(f)  Plue,  vie  de  Cice- 
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ion  attachement  pour  le  parti  deMarius, 
qui  avoit  toujours  eu  la  faveur  popu- 
laire ,  de  dont  il  étoit  naturellement 
le  Chef  par  fon  alliance  avec  le  vieux 
Marius.  Il  porta  la  hardielTe  jufqua 
faire  replacer  au  Capitoleles  Statues  ôc 
les  Trophées  de  Marius ,  que  Sylla  avoir 
fait  abattre  (a)  &c  mettre  en  pièces. 
Dans  le  tems  néanmoins  qu'il  pouriui- 
voit  h  rigoureufement  les  Miniilres  des 
cruautés  de  Sylla ,  il  favorifoit  Catili- 
iia,qui  avoit  été  plus  ardent  que  tout 
autre  à  répandre  le  fang  des  Profcrits , 
ôc  qui  ayant  maflacré  barbarement  de 
la  propre  main  C.  Marius  Gratidianus 
favori  du  Peuple  &  proche  parent  de 
Marius  de  de  Ciceron ,  avoit  porté  fa 
tète  comme  en  triomphe  dans  les  rues 
de  (  />  )  Rome  pour  la  préfenter  lui- 
même  a  Sylla.  Mais  ces  inégalités  dans 
le  zèle  de  Céfar  excitèrent  L.  Paullus  à 
citer  aufli  Catilina  en  Juftice  ;  il  prie 
le  tems  qu'il   fut  rejette  du  Confulac 

(  a  )   Quorum   autorita-  cum  finiftra  capillum  ejus 

tem  uc  quibus  pofïec  modis  à  vcrcice  tcneiet,  ôcc.   De 

diminueret ,    trophîea    C.  Petit.  Cor.jiilat.    5.    Quod 

Marii  à  Sylla  olim  disjec-  capuc  cciam  cum   plénum 

tarefticuit.  Suetcn.Ibui.  animajôc  Ipiricus ,  ad  Syl- 

(é)   Qui  hominern  ca-  lam ,  ufque  à  Janiculo  ad 

riflîmum  Populo  Romano,  ^dem  ApoUinis ,  manibus 

omni  cruciacu ,  vivum  la-  ipfe  fuis  dccuUc,  In  To^. 

ceravic ,  ftanti  collum  gla-  Ctindid, 


dio  fua  d£xtera  lecueric, 


pour 
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pour  raccufer  en  forme  d'avoir  tué  plu- 
fîeurs  Citoyens  dans  la  profcripcion  de 
Sylla  j  vengeance  (  a  )  iniuiie  ,  car 
malgré  la  nororieré  du  crime  &  contre 
l'attente  du  Public  ,  il  fut  renvoyé  ab- 
fous.  Comme  il  s'étoit  faniiliarifé  avec 
tous  les  crimes ,  il  fut  chargé  dans  le 
même  tems  d'une  accufation  beaucoup 
plusodieufe.  On  lui  reprocha  d'entre- 
tenir un  commerce  inceftueux  avec  une 
Veftale ,  nommée  Fabia ,  qui  étoitfosur 
de  la  femme  de  Ciceron  ,  3c  cette 
plainte  fe  répandit  dans  Rome  avec 
tant  de  fcandale,  que  Fabia  fut  appel- 
lée  en  Juftice.  Mais  foit  qu'elle  fût 
innocente  5  ou  qu'elle  eût  été  foutenuë 
par  le  crédit. de  fon  Beau-Frere,  elle 
eut  le  bonheur  d'échapper  à  la  rigueur 
des  Loix  :  ce  qui  donna  lieu  à  Ciceron 
de  reprocher  enfuiteà  Catilina,  »  qu'il 
i>  n'y  avoit  point  de  lieu  (\  facré  ou 
if  ks  vifites  ne  porraffent  la  corrup- 
j>  tion ,  &  ne  iaifralîent  du  moins  le 
f>  foupçon  (  ^  J  de  quelque  crime  à  i'é- 
»  gard  des  perfonnes  les  plus  innocen- 
»»  tes. 

{a)  Bis  abfolutum  Ca-  quo  non    advcntus   tuus  , 

tilinam.  Ad  Attic.  i.  i6.  cciam  cumculpa  nulla  fub- 

Salluft.   51,  Dio.  Lib.  y 6.  efTcc ,  crimen  arteriec.  In 

pag-  H-  7'o^.  Cand.  Fid.  Afcon.  in 

<  b  )  Cum  ica  vixifti  ut  loc» 
non  efler  locus  tam  faadus. 

Tome  A  L 
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Leledtion  des  Confuls  étant  fort 
proche  ,  Tinterèc  de  Ciceroii  parut  fort 
lupeuieur  à  celui  de  fesConcurrens  ••,  3c 
les  Nobles  mêmes ,  qui  n'avoient  juC» 
qu'alors  cherché  qu'à  l'abbaidèr,  ne  pou- 
vant plus  fe  déguifer  les  dangers  predàns 
dont  la  Ville  étoit  menacée  de  toutes 
parts  5  commencèrent  à  le  regarder 
comme  le  feul  Citoyen  dont  la  fermeté 
ôc  la  prudence  fulTent  capables  de  dif- 
fîper  toutes  les  faétions  ôc  de  fauver  la 
République.  «  C'eft  ainfi ,  pour  me 
»»  fervir  des  termes  de  Sallufte,  que 
»>  dans  les  conjonétures  difficiles  (a) 
•t  l'envie  ôc  l'orgueil  s'abbaiflent  natu- 
»3  tellement ,  ôc  cèdent  le  rang  a  Thon- 
»'  neur  &  à  la  vertu.  La  méthode  en 
ufage  dans  l'éleétion  des  Confuls  n'é- 
tûit  point  celle  des  fuffrages  ouverts. 
On  ecrivoit  à  part  fur  de  petits  mor- 
ceaux de  bois ,  les  noms  des  Candidats, 
ôc  ces  marques  étoient  diftribuées  â 
tous  les  Citoyens.  Mais  dans  l'éledtion 
de  Ciceron  les  Romains  ne  s'en  tinrent 
point  à  cette  manière  fecrete  de  fatis- 
faire  leur  inclination.  Avant  qu'on  en 
fût  venu  au  fcrutin ,  ils  le  proclamè- 
rent hautement  ôc  d'une  feule  voix , 

(  a  )  Sed iibi  peiiculiim  advenit ,  invidia  atquc  fuper- 
bia  pofttucre.  Sallufl.i}, 
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premier  Conful.  De  forte  que  dans  la 
première  occafion  qu'il  eut  de  remer- 
cier le  Public  ,  il  s'applaudic  »  de  n'a- 
y»  voir  point  été  choifi  par  les  fuffra- 
*  ges  particuliers  des  Citoyens ,  mais 
^»  par  l'acclamation  commune  de  toute 
»»  la  Ville  5  ôc  de  n'avoir  point  été  dé- 
»  claré  Conful  par  la  voix  du  Crieur 
»>  (aj  public,  mais  par  celle  de  tout 
9>  le  Peuple  Romain.  Il  écoit  le  feul 
exemple  d'un  Homme  nouveau  qui  eut 
obtenu  cette  glorieufe  dignité  ;  ou  > 
comme  il  s'exprime  lui-même,  »>  qui 
»>  eut  forcé  la  Noblefîe  dans  les  re- 
w  tranchemens  dont  elle  n  etoit  pas 
»*  fortie  depuis  le  premier  Confulat  de 
M  Marius ,  c'eft-à-dire ,  pendant  qua- 
»>  rame  ans ,  &:  le  feul  auffi  {b)  qui 
»»  eut  jamais  obtenu  le  même  honneur 

(  a  )  Sed  tamen  magnîfi-  cow/r.  RuU.  i.i.  I«  Pifon.i» 

centius   cde  illo  nihil  po-  (b)   Eum    locum  quem 

teft ,  quoi   meis  comiuis  Nobilitas  praelîdiis  mtna- 

non  tabellam  vindicem  ta-  tum  acque   onini   racione 

citae  libertatis  ,  fed  vocem  obvallatum    tenebat ,    me 

vivam  prae  vobis  indicem  duce,  refcidifti....   Meeff» 

veftrarum  erga  me  volun-  unum ,  ex  omnibus  novis 

tacum  tuliftis....  Uaquc  me  Hominibus  de  quibus  mc- 

non  extrcma  tribus  fufFra-  minifle     poffumus  ,     qui 

giorum  ,  fedprimi  illi  ve-  Confulatum  pctierim,  cura 

ftri  concurArs  ;  neque  Cia-  primum  licîtum  fit,  Conful 

gulae  voces  prsconum  ,  fed  faclus   fim    cum   primum 

una  voce  univcrfus  Popu-  pctierim.  De  Leg.  Agrar» 

lus  Roman.  Confulem  de-  tbid, 
clacavit.   De  Leg.  Agrau 

Li; 
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»»  à  l'âge  marqué  par  la  Loi ,  ou  fans 
"  avoir  efTuyé  de  retus.  C.  Antonius  fut 
choifi  pour  Ton  Collègue ,  à  la  pluralité 
de  quelques  Centuries  qui  lui  firent 
emporter  l'avantage  fur  Catilina  :  & 
l'on  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  par 
les  intrigues  de  Ciceron,  qui  le  croyoit, 
des  deux ,  le  plus  traitable  de  le  moins 
dangereux. 

La  mort  lui  enleva  fon  Père  le  24. 
Novembre  (a)  de  cette  année,  dans 
un  âge  fort  avancé  5  qui  lui  avoit  pro- 
curé la  conlolation  de  voir  un  fils  fi 
cher,  élevé,  par  tous  les  dégrés  de  l'hon- 
neur 5  jufqu'à  la  première  dignité  de 
la  République  ,  &c  fans  qu'il  lui  man- 
quât rien  pour  le  parfait  bonheur  de  fa 
vie  que  l'addition  d'une  année ,  qui 
l'auroit  rendu  témoin  de  la  gloire  de 
fon  Confulat.  Suivant  des  conjedtures 
aifez  juftes,  quoiqu'oppofées  a  l'opinion 
de  quelques  critiques ,  ce  fut  aulîî  dans 
le  cours  de  cette  année  que  Ciceron 
maria  fa  fille   (  b  )   Tullia  à  C.  Pifon 

(  a  )  Paicr  nobis  deceffit  fur  la  date  de  cette  lettre  , 

ad    diem   VIII.   Kalend.  a  mieux  aimé  foutenir  que 

Decemb.  Ad  Attic.  1.6.  Tullia  n'étoit  point  alors  en 

(b)  Tulliolam  C.  Fifo-  âge  d'être  mariée  ,  quoique 

niL.  F.  Frugidefpondimus.  Ciceron  dife  lui-même  le 

Jfrit/.  3.  Çaiaubon,  plutôt  contraire.  Vid,  n9f^  P^ar, 

que  d'abandonner  une  hy-  in  loCHm* 
pochsre  qu'il  avoit  formés 
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Frngi ,  jeune  Romain  d'une  grande 
efperance  &  d'une  illufti-e  Maifon.  Il 
eft  confiant  du  moins  que  la  naiflfancc 
de  (on  fils  arriva  cette  année,  fous  le 
Confulat,  dit -il  (aj  lui-même,  de 
L.  J.  Céfar  ôc  de  C.  Marcius  Figulus. 
Ainfî  pendant  que  la.  fortune  le  com- 
bloit  de  Tes  plus  hautes  faveurs ,  il  re- 
cevoit  de  la  nature,  celle  qui  fait  la 
principale  douceur  de  la  vie  privée, 
par  la  naifïance  d'un  héritier  de  fou 
nom  Se  de  fes  riche(îes. 

(a)  1.    Julio  effare,     fîliolomeauâum Tcito/al- 
%c  c.  Marcio  Figulo  Cofl.     vaTerentia.  Ad  Ait.  i.  »« 


b 
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LIVRE    TROISIEME. 

CI c E R o N  fe  voyoit  enfin  parvenu 
au  plus  haut  degré  d'honneur  qu'il 
pût  efperer  de  la  faveur  du  Peuple,  6<r 
où  rambition  d'un  honnête  Citoyen 
pût  prétendre.  Les  Offices  qu'il  avoir 
exercés  jufqu'alors  n'avoient  que  des 
Jurifdiârions  limitées ,  qui  étoient  com- 
iDe  autant  de  branches  du  Gouverne- 
ment. Mais  les  Confuls  tenoient  les 
refnes ,  6<:  dirigeoient  tout  le  mouve- 
mept  de  la  machine ,  avec  une  autorité 
qui  n'avoit  pas  d'autres  bornes  [a)  que 
riminenfe  étendaêf  de  l'Empire.  Les 
!Magiftratures  fubordonnées  n'étant 
donc  que  les  dégrés  qui  conduifoienc 
à  cette  Dignité  fuprème  ,  n'avoient  pas 
tant  de  prix  en  elles-mêmes  que  parce 
qu'elles  approchoient  les  Candidats 
du  principal  objet  de  leurs  efperances. 
En  marchant  dans  la  carrière  de  l'am- 
bition ,  ils  étoient  bien  moins  attentifs 

(rf)    Omnes    enim    in  perium,  gubernacuIaReip. 

Confulis  Jure  &  Iniperio  Orbis  terrarum  Imperîum 

debent  efTe  Provincial.  P/ji-  à    Populo  Rom.  petebas» 

/if.  4,  4.  Tu  fumraum  Ira-  Pro  Mnrafi.  3.^, 
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au  fervice  du  Public  (a)  qu'à  fe  rendre 
agréables  aux  Citoyens ,  à  ménager  les 
Petits  dclcs  Grands  ,  à  former  leur  con- 
duite fur  les  principes  de  Politique  qui 
étoient  à  la  mode  *,  enfin  l'emploi  de  leurs 
talens  n'étoit  qu'à  fe  faire  des  amis.  Mais 
le  Confulat  les  délivroic  de  cette  fer- 
vitude,  &  ne  leur  donnoit  pas  moins 
d'empire  fur  eux-mêmes  que  fur  toutes 
les  parties  de  l'Etat  ;  de  forte  que  l'u- 
nique foin  qui  leur  reftât  confiftoit  à 
gouverner  avec  autant  de  dignité  que 
de  prudence ,  ôc  à  faire  ufage  de  leur 
autorité  pour  la  gloire  &c  l'utilité  de 
leur  Patrie. 

Ce  n'eft  donc  plus  comme  un  ambi- 
tieux Courtifan  qu'il  faut  confiderer 
Ciceron  pour  fe  former  une  jufte  idée 
de  fon  caractère ,  mais  comme  un  Hom- 
me d'Etat  qui  entreprend  l'adminiftra- 
tion  d'un  vafte  Empire.  Rome  n'avoir 
jamais  eu  tant  de  befoin  que  cette  an- 
née de  la  vigilance  ôc  de  l'habileté  d'un 
vertueux  Conful.  Outre  les  cabales  & 
les  confpirations  de  ceux  qui  cher- 

(a)  Jam  urbanam  mul-  nec tamcn  in  pctcndo  Ref- 

tîtudinem  &  eorum  ftuHia  publica  capeflcnda  eft,  nc- 

qui  concicnes  cenent  adep-  que  in  Senatu  ,   nequc  in 

tus  es ,  in  Pompeio  oran-  Concione  :  fed  hxc    tibi 

do  ,    Manilii    caufa    reci-  rctinenda ,   &c.  De  Petit, 

pienda,  Cornelio  defendo  ;  Conf»Ut.  1 3 . 
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choient  la  ruine  de  la  République  ,  les 
nouveaux  Tribuns  s'exerçoient  a6tuel- 
Icment  à  troubler  Ton  repos.  Les  uns 
publioient  des  Loix  pour  achever  de 
détruire  tous  les  reftes  de  la  forme  éta- 
blie par  Sylla  ,  &  pour  rétablir  les  En- 
fans  des  Profcrits  dans  leurs  biens  ôc 
dans  leurs  honneurs  j  d'autres  en  pu- 
blioient pour  révoquer  la  Sentence  qui 
avoit  condamné  P.  Sylla  &  Autronius, 
ôc  pour  les  rétablir  dans  leur  (  a }  rang 
au  Sénat  j  d'autres  vouloient  qu'on 
éteignît  toutes  les  dettes  -,  d'autres  en- 
fin que  les  Terres  publiques  fufTent  dis- 
tribuées aux  Pauvres  Citoyens  :  de  forte 
que  fuivant  (^  }  la  plainte  que  Ciceron 
en  faifoit  au  Peuple  &  au  Sénat ,  »  on 
w  avoit  livré  la  République  entre  fes 
3>  mains  remplie  de  terreurs  &  d'allar- 
"  mes,  troublée  par  des  Loix  perni- 
M  cieufes  3c  par  de  féditieufes  haran- 
»  gués,  déchirée  par  des  mauxinteftins 
w  6c  par  les  noires  pratiques  d'un 
»  grand  nombre  de  mauvais  Citoyens  y 
«  en  un  mot ,  il  n'y  avoit  point  de  mal- 
>»  heurs  redoutables  pour  un  Etat  que 
»»  les  honnêtes  gens  ne  dulTent  (  c  ) 
w  appréhender ,   ôc   que  les  médians 

(a  )  Pro  Syll.  ii.  13.  {  f  )  De  Leg.  Aguar.  t. 

(^)  Dio,  L.  37.  p.  41.       8.J).  i.  5. 
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»»  n'eufTenc  raifon  de  fe  promettre. 

Rien  ne  relevoic  tan:  l'audace  des 
ennemis  domeftiquesde  l'Etat  que  l  élé- 
vation de  C.Antonius  auConfulat.  Us 
lui  connoirtoient  les  mêmes  principes, 
ils  n'ignoroient  pas  qn'il  avoir  formé  les 
mêmes  deiTeins,  de  fon  autorité  leur 
donnoit  l'efpérance  de  les  exécuter 
fans  obftacles.  Ciceron  ne  fut  pas  long- 
tems  à  fentir  la  nécelîité  où  il  étoit  de 
fe  tenir  continuellement  en  garde.  Il 
prévoyoit  ce  qu'il  avoir  à  craindre  d'un 
Rival  qui  l'égaloit  en  pouvoir ,  5c  dont 
les  viiës  étoient  fi  oppofées  aux  fiennes, 
qu'elles  entraînoient  néceffairement  la 
ruine  de  tout  ce  qu'il  méditoit  pour  le 
fervice  public.  Dans  cette  inquiétude  il 
prit  le  parti  d'eflayer  d'abord  par  Ces 
civilités  &  fes  confidences  de  fe  rendre 
le  maître  de  l'efprit  d'Antonius ,  de  de 
lui  faire  rompre  tous  les  anciens  enga- 
gemens  qu'il  avoit  formés  contre  Ion 
devoir.  L'argument  qu'il  employa  n'eO: 
gueres  fans  effet  fur  les  gens  de  ce 
caradere  :  il  lui  offrit  du  pouvoir , 
pour  fatisfaire  fon  ambition  ,  de  de 
l'argent ,  pour  fournir  à  fes  plaifirs.  Il 
le  prit  en  effet ,  avec  deux  amorces  fî 
féduifantes  j  de  le  premier  article  de 
leur  Traité  5  fut  qu'à  la  fin  de  l'année 

L  y 


250      HIST.  DE  LA  VIE 
C.  Antonius  auroit  le  choix  des  meillea- 
rcs  Provinces  qui  leur  Teroienr  (a)  aflî- 
gnées.  La  coucume  d\i  Sénat  éroit  de 
défigner  chaque  année   les  Provinces 
particulières  qui  dévoient  être  diftri- 
buées  entre  les  Magilli'ars.  Ceux-ci  les 
tiroient  enfuite  au  fort ,  c*eft-à-dire, 
que  les  Préteurs  tiroient  les  Prétorien- 
nes 5  &  les  Confuls  celles  qui  portoienc 
le  titre  de  Confulaires.  Ainfi  la  Macé- 
doine ,  qui  pafiToit  pour  une  des  plus 
confidérables  de  l'Empire  pour  la  gran- 
deur du  revenu  autant  que  pour  l'éten- 
due du  Gouvernement ,  étant  tombée 
en  partage  à  Ciceron ,  il  la  céda  auiîî- 
tôt  à  Ton  Collègue  pour  la  Gaule  Cifal- 
pine  5  qu'il  réfigna  bien-tôt  aufli  en  fa- 
veur de  Q.  Metellus.  Il  avoir  expliqué 
{es  intentions,  dès  qu'il  avoit  été  nommé 
Conful  :  c'étoit  d'adminiftrer  fon  Em- 
ploi avec  tant  d'honneur  ôc  d'intégrité  > 
^*  qu'il  ne  fût  au  pouvoir' de  perlonne 
»>  de  le  détourner  de  fon  devoir  par 
9»  des    offres  ou  des  menaces  ,  parce 
«  qu'il  ne  defiroit  rien  qui  ne  pûrs'ac- 
w  corder  avec  cet  objet  invariable  de 
9>  tous  fes  travaux  i  feul  moyen ,  ajoute- 

(<«  )CoI!egamruitm  An-     Rempub.  diScî^iret,  Sali, 
«onium   padione   Provin-     Bdl,CtttiLi.%, 
cia:  pepiilerat    ue   contra 
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«  t-il ,  de  remplir  une  Dignité  de  cette 
«  nature  avec  autant  de  liberté  que  de 
»  décence  ,  &  de  fe  mettre  en  droit 
»  non  -  feulement  de  châtier  les  Tri- 
>j  buns  qui  cherchoienr  a  nuire  ^  la 
»i  République  ,  mais  encore  de  mépri- 
»  fer  ceux  (^)  qui  étoient  mal  difpofés 
Si  pour  lui-même  :  fentimens  d'une 
noblefle  admirable ,  &  dignes  de  fer- 
vir  d'exemple  dans  la  pcfteriré  à  tous 
les  Maî^iftrars  des  Etats  libres.  Il  réufîic 
par  cette  voie  a  faire  entrer  C.  Antonius 
dans  toutes  fes  mefures  ,  il  (/»)  le  trouva 
toujours  docile  à  (es  impreflions ,  ou  , 
comme  il  s'exprime  lui-même  ,  il  fut 
l'adoucir  de  le  calmer  par  fa  patience 
ôc  fa  complailance ,  malgré  l'avidité 
qu'il  confervoit  pour  une  bonne  Pro- 
vince 5  &  malgré  les  delTeins  qu'il  mé* 
ditoit  fécretcment  (c)  contre  l'Etat. 
L'établiilement  de  cette  bonne  intelli- 
gence entre  les  deux  Coniuls  étoit  une 
chofe  Cl  im.portante  pour  le  repos  pu- 
blic, que  Ciceron  en  informa  le  Peuple 

(a)  Cum  mihi  delibe-  appetiturus  fim....   Gc  me 

ratum   8c    conftitutum  fit  geramut  poffimTribunum 

itagerere  Confulacum,  quo  Plebis,  Reip.  iratum,  coet- 

uno  modo  geri  graviter  &:  cere ,  mihi  iratum  contera* 

libère    poteft  ,    ut    neque  ncte.De  Leg.  A^rar.i.  i. 

Provinciam,  neque  liono-  {b  )  Plut.  ViedeCiccc. 

rem  ,  neque   ornamentiim  (  f  )  In  Pifon.  i. 


aliquod   aut    ftoramodum 
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dans  le  premier  Difcoiirs  qu'il  prononça: 
de  la  Tribune  aux  Harangues ,  en  féli- 
citant Rome  d'un  événement  qui  étoit 
capable  deroufi'er  les  fadtions  dans 
leur  nailTance  ,  de  relever  le  couraîie 
des  honnêtes  gens  ,  &  d'arrêter  tous 
(a)  les  maux  dont  la  République  étoic 
menacée. 

Ce  n'étoit  pas  le  feul  Projet  qu'il  eût 
particulièrement  à  cœur  ,  &  dant  il  fit 
un  point  capital  de  (on  admlniftra- 
tion.  Il  fe  propofoit  de  réunir  l'Ordre 
Equeftre  avec  le  Sénat ,  c'eft-à-dire  ,  de 
les  faire  entrer  dans  des  principes  <S^ 
des  intérêts  communs.  Après  les  Séna- 
teurs 5  les  Chevaliers  compofoient  les 
plus  riches  &c  les  plus  puiiTantes  Maifons 
de  Rome.  L'abondance  qui  régnoit 
dans  leur  Corps  les  difpofoit  à  fouhaiter 
que  la  République  fut  tranquille  ,  ôc 
lé  trouvant  conftamment  les  Fermiers 
Généraux  des  revenus  de  l'Empire,  ils 
avoient  dans  leur  dépendance  une 
grande  partie  des  Citoyens  inférieurs. 
Ciceron  fe  perfuada  que  le  poids  réuni 
de  CQS  deux  Ordres  emporteroit  nécef- 
fairement    la    balance  fur.  tout  autre 

(  a  )  Quod  ego  &  con-  Confulatu  inimicos  efïe  & 

cordia ,  quam  mihi  confti-  anirnis  èc  corporis  adihiis 

tiii  cum  Collega ,  invitifu-  prov  di  ,  omnibus  profpeti 

nais  i;s  bomiaibus  quos  in  iaiie ,  ôcc.  lùicl,:..  57.  . 
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pouvoir  de  l'Etat ,  &:  deviendroit  une 
barrière  ferme  contre  (a)  tous  les  atten- 
tats de  l'ambition  &  de  la  faveur  popu- 
laire. Peifonne  n  etoit  plus  propre  que 
lui  â  fcrire  réufîir  ce  Projet.  Il  fe  trou- 
voit  à  la  tcte  du  Sénat ,  ôc  il  n'en  étoic 
pas  moins  l'idole  des  Chevaliers  ,  qui 
le  confidéroient  comme  l'ornement  & 
l'honneur  de  leur  Ordre  ,  tandis  que 
pour  fe  confirmer  dans  leur  affection  ,  il 
ne  laiiroit  point  échapper  une  occafion 
publique  de  fe  vanter  de  fon  extraction. 
Se  de  fe  donner  la  qualité  à'Equefirîcn , 
fe  faifant  d'ailleurs  une  étude  de  les 
protéger  dans  leurs  Affaires  ,  &  d'aug- 
menter de  jour  en  jour  leur  autorité  & 
leur  crédit ,  jufqu'à  les  faire  enfin  re- 
garder comme  un  troifieme  corps  (h  ) 
établi  &  diftmgué  dans  l'Etat.  Cette 
politique  étoit  excellente.  La  Republi- 
que en  tira  cette  année  de  grands  avaii- 

(a)    Ut    raultitudinem  livit  ïqusftre    nomen   in 

cum    Principibus,   Equef-  Conf'ulatu  fuo  ei  Senatum 

trem  Or  Jinem  cum   Senatu  concilians  ex  eo  ordine  fc 

conjunxerim.  In   Pifon.  3.  profeûum  celcbrans  &  e- 

Neque  uUa  vis  taiira  repe-  jus  vices  peculiari  popula- 

rietur,  quz  conjunûionem  ritate   quaerens.     Ab    illo 

vcftram  ,  Equitumque  Ro-  tempore  plane  hoc  tercium 

manorum,  lantamquecon-  corpus  in  Republica   fac- 

fpirationem  bonorumoni-  rum    eft  ,  c^pitque  adjicî 

nium  ,   perfrinj^ere  poîlîc.  Senirui  Populoque  Roma- 

Jn  Catif.  ^.10.  no  Equ^fter    Ordo.    P/is. 

{b  )  Cu:n  demum  ftabi-  Hifi.  UAt,  35.  i. 
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tages  5  le  Conful  ayant  de  toutes  parts 
les  Chevaliers  dévoués  à  Tes  ordres  ,  ÔC 
toujours  prêcs  à  lui  fervir  de  Gardes , 
avec  fon  cher  Accicus  fa)  qui  éroit 
à  leur  tête.  Il  eft  fort  probable  que 
fl  Tes  Succeireurs  euiïent  adopté  les 
mêmes  maximes  ,  ils  auroient  con- 
fervé  la  liberté  de  la  République ,  ou 
prolongé  du  moins  plus  long-tems  fa 
durée. 

Après  avoir  jette  les  fondemens  de 
fon  adminiftration  par  tons  ces  foins 
préliminaires ,  il  prit  polfedion  de  fa 
dignité  ,  fuivant  l'ufage  ,  au  premier 
jour  de  Janvier.  Peu  de  jours  aupara- 
vant P.  Servilius-RuUus ,  un  des  nou- 
veaux Tribuns  ,  qui  entroient  le  dix 
Décembre  dans  l'exercice  de  leur  Em- 
ploi 5  avoir  allarmé  le  Sénat  par  la  pu- 
blication de  la  Loi  Agraria.  Ces  Loix 
manquoient  rarement  d'être  goûtées  de 
la  Populace  ,  &  c'étoit  ordinairement 
ce  qui  les  faifoit  propofer  par  les  Ma- 
giftrats  fadieux  ,  lorfqui'ils  avoient  be- 
foin  de  l'approbation  de  la  multitude 
pour  faire  pafler  quelqu'autre  point  qui 

(a)  Vos,  Equités  Roma-  Equitatus  ille  ,  quem   ego 

BÏ  ,  videte  :  Icitis  me  or-  in  divo  Capicolino  ,  te  G- 

tum  è  vobis,  otnnia  femper  gnifero  ac  principe  collo- 

fcnfifle  pro  vobis ,  ècc.  Pro  caram,  Senatum defcruetit. 

Rabir.  6.  Nunc  v.ero  eu  m  Ad  Att.  z. 
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tlefïbit  le  bien  Public.  Mais  rien  n'étoit 
fî  mal  conçu  que  la  Loi  Agraria-,  quoi- 
qu'en  flarant  le  Peuple  par  lefpérance 
de  plufieurs  avantages  qu'il  n'avoir  pas  y 
elle  faillît  d'être  acceptée.  L'intention 
du  Tribun  étoit  de  faire  créer  un  De- 
cemvirat ,  ou  dix  Commiiîionnaires  , 
avec  un  pouvoir  abfolu  pendant  cinq 
ans  fur  tous  les  revenus  de  la  Républi- 
que y  pour  les  diftribuer  aux  Citoyens 
uiivant  leur  volonté  ou  leur  caprice , 
pour  vendre  ou  acheter  ,  comme  ils  le 
jugetoient  à  propos  ,  pour  régler  les 
droits  de  ceux  qui  les  pofledoient ,  pour 
faire  rendre  compte  à  tous  les  Géné- 
raux ,  dont  on  n'exceptoir  que  Pom- 
pée, de  tout  le  butin  qu'ils  avoient'faic 
dans  les  guerres  étrangères ,  pour  éta- 
blir des  Colonies  dans  tous  les  lieux 
qu'ils  croiroient  propres  à  ces  établilfe- 
mens ,  ôc  particulièrement  a  Capoiie  5 
enfin  pour  régler  abfolument  tout  ce  qui 
appartenoit  aux  revenus  de  aux  forces  de 
l'Empire. 

Une  Loi  qui  conféroit  un  pouvoir  fi 
cxcefîif  caufa  de  juftes  allarmes  aux 
finceres  Partifans  du  repos  public  ,  ôc 
leur  crainte  devint  fi  vive ,  qu'il  parue 
nécefîaire  à  Ciceron  de  la  calmer  avant 
que  de  s'attacher  efficacement  à  ruiner 
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les  intrigues  des  Tribuns.  Aufli-tot  qu'il 
fut  invefti  de  fa  nouvelle  dignité  ,  il 
raffermit  le  courage  des  Sénateurs ,  en 
les  aflfurant  qu'il  étoit  réfolu  de  s'oppo- 
fer  de  toutes  Tes  forces  à  la  Loi,  dea 
réprimer  les  Auteurs  ,  ôc  de  ne  pas 
fouffrir ,  pendant  fon  adminiftration  , 
que  le  bien  3c  les  libertés  de  TEtat  re- 
çulïènt  la  moindre  atteinte.  Du  Sénat 
il  pourfuivit  les  Tribuns  jufque  dans 
leur  propre  Domaine  ,  c'eft-à-dire  ,  au 
Forum  5  où  dans  un  difcours  aulîi  adroit 
qu'élégant ,  il  te  rendu  fi  heureufement 
maître  de  l'efprit  &  de  l'inclination  du 
Peuple ,  qu'il  lui  fit  rejetter  fans  ex- 
ception (  a  )  la  Loi  Agraria. 

Il  commença  par  des  témoignages 
éclatansde  lareconnoifiTance  qu'il  leur 
devoit  pour  l'avoir  favorifé  de  leurs 
fufïrages  dans  fa  concurrence  avec  les 
Nobles.  Il  fe  déclara  leur  créature  ôc 
celle  de  tous  ceux  qui  étoient  affedtion- 
nés  à  leurs  intérêts.  Il  les  pria  de  le  re- 
garder comme  un  Magiftrat  populaire , 
fuivant  la  profeffion  qu'il  avoit  faite 
lui-même  au  Sénat  (  b  )  d'être  le  Conful 
du  Peuple.  De  cet  exorde  il  tomba  fur 

(a)   Quis  unquam  tam     diiîuafî?    Contra  RulU    t. 
fecumla    concione    legem     37. 
Agiatiam  Tuafit  quam  ego         ib  )  Ibid.  j. 
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les  louanges  des  Gracchus  ,  donc  le 
nom  étoit  extrêmement  cher  aux  Com- 
munes.Il  protefta  quefondefTein  n'étoit 
pas  de  combattre  la  Loi  Agraria  ,  fur- 
tout  lorfqu'il  fe  rappelloit  que  ces  deux 
excellens  hommes  5  ces  zélés  Amateurs 
du  Peuple  Romain  ,  avoient  divifé  aux 
Citoyens  les  Terres  publiques  *,  qu'il 
n'étoit  pas  un  de  ces  Confuls  qui  fe  fai- 
foient  un  fcrupule  de  louer  les  Grac- 
chus 5  de  qu'au  contraire  il  reconnoif- 
foit  volontiers  qu'une  partie  du  Gou- 
vernement préfent  (a)  étoit  fondée  fur 
leurs  fages  maximes  &  fur  leurs  Loix  : 
qu'il  n'en  vouloit  donc  qu'à  la  Loi 
nouvelle,  à  cette.  Loi  qui  loin  d'être 
Populaire  ôc  favorable  aux  intérêts  des 
Citoyens  ,  n'étoit  en  effet  que  l'éta- 
bliffemenc  d'une  tyrannie,  ou  la  créa- 
tion de  dix  Rois  avec  tous  les  droits  da 
pouvoir  arbitraire.  Il  doane  beaucoup 
de  force  &  d'étendue  (b)  à  cette  idée  j 
d'où  il  palïe  adroitement  à  leur  infinucr 
qu'on  en  veut  fuivant  les  apparences  à 
Pompée  leur  favori ,  Se  qu'on  penfe  à 
détruire  ou  à  borner  fon  autorité. 
«  Pardonnez  ,  Citoyens  ,  leur  dit-il, 
«  s'il  m 'arrive  (i  fouvent  de  répéter  ce 
»  grand  nom.  Souvenez-vous  que  dans 

(<i)  Ibid.  >  (6)  Ibid.6. 11.13.  14, 
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s»  ma  Précure  vous  m'imposâres  vous- 
»  même  robligation  de  me  joindre  à 
«  vous  pour  dérendre  fa  dignité.  Je  l'ai 
»  fait  jufqu'aujourd'hui  de  tout  mon 
w  pouvoir  ,  fans  avoir  fait  entrer  dans 
»  mes  motifs  ni  mon  amitié  pour  ce 
>»  grand  homme,  ni  le  dé(ir  des  hon- 
»*  neurs ,  ni  l'efperance  même  de  cette 
»  fuprême  dignité  que  j'ai  obtenue  de 
«  vous  ,  avec  fon  approbation  ,  mais 
»*  fans  fon  afiiftance.  Manquerai- 
»>  je  donc  de  réfifter  à  ceux  (  a  )  qui 
»  entreprennent  de  ruiner  fon  pou- 
>»  voir ,  &:c.  Là-defTus  il  fait  voir  que  (i 
la  Loi  difpenfe  Pompée  de  rendre 
compte  au  Décemvirat ,  elle  l'exclut  en 
revanche  d'être  jamais  reçu  dans  le 
nombre  des  Décemvirs ,  en  limitant  le 
choix  à  ceux  qui  fe  trouvoient  préfens 
à  Rome.  Elle  foumettoit  d'ailleurs  à  leur 
Jurifdidion  les  Païs  qu'il  venoit  de 
conquérir  ,  malgré  l'ufage  qui  avoit 
toujours  laide  ces  difpofitions  (  Z»  )  au 
Général.  Ciceron  prit  occafion  de  cette 
remarque ,  pour  repréfenter ,  par  une 
fîippofîtion  fort  plaifante  le  Tribun 
Rullus  arrivant  dans  le  Royaume  de 
Mithridate ,  avec  (  c  )  fes  Officiers ,  (qs 
Gardes,  (qs  Liéleurs,  (ç.s  Appariteurs,  ôc 

1^)  Ibid.  iS.         (6)Ibid.i^.         (f)Ibid.l3. 


DE  CICERON.Liv.III.    1^9 

donnant  ordre  a  Pompée  de  le  venir 
joindre  3  par  une  Lettre  dans  ce  ftile: 
*>  P.  Servilius  Rullus ,  Tribun  du  Peu- 
»*  pie  ,  Décemvir ,  à  Cnxus  Pompée  fils 
"  de  Cnceus  ,  Salut.  (  Il  fe  gardera 
bien ,  remarque  Ciceron  ,  de  lui  don- 
ner le  titre  de  Grand  ,  après  s'être 
efforcé  (a)  de  le  lui  ôter  par  fa  Loi.)  Je 
»'  vous  fais  favoir  que  vous  ayez  à  vous 
9>  rendre  inceffamment  à  Synope ,  ôc  à 
>'  m'amener  avec  vous  une  Garde  fuffi- 
''  faute  5  pendant  que  je  vendrai ,  en 
•»  vertu  de  ma  Loi ,  les  Terres  que  vous 
w  avez  conquifes  par  votre  valeur.  Il 
obferve  que  la  raifon  qu'ils  ont  eue 
d'excepter  Pompée,  n'eft  pas  le  reC- 
pedt  qu'ils  lui  portent ,  mais  la  crainte 
qu'il  n'eût  refufé  de  fe  foumettre  à  l'in- 
dignité de  dépendre  d'eux.  Cependant, 
ajoute  - 1  -  il ,  du  caraârere  dont  nous 
connoi(Tbns  Pompée  ,  il  fe  feroit  un 
devoir  de foufïîir  le  joug  que  vous  lui 
auriez  impofé  j  mais  fi  l'on  vous  en  im- 
pofe  un  que  vous  ne  deviez  pas  fuppor- 
ter  vous-même ,  il  prendra  foin  qu'on 
ne  vous  force  pas  long-tems  à  le  porter 
malgré  vous.  Il  s  erend  enfuite  fur  les 
dangers  ,  dont  la  Liberté  publique  eft 
menacée  par  cette  Loi.  Au  lieu  d'être 

(  4  )  Ibid.  zo. 
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de  quelque  utilité  pour  les  Citoyens  5 
elle  ne  tend  qu'à  1  etabliiTement  d'un 
pouvoir  capable  de  les  opprimer  ,  & 
fous  prétexte  de  planter  des  Colonies 
en  Italie  &  dans  les  Provinces ,  elle  ne 
peut  fervir  qu'à  faire  des  créatures  & 
des  Efclaves  aux  Décemvirs  ,  comme 
autant  de  Garnifons  dans  les  meilleurs 
Poftes  de  l'Empire  ,  qui  feront  toujours 
prêtes  à  foutenir  leur  tyrannie.  S'ils 
choifidoient  Capoiie  pour  y  former  leur 
principal  établilEement,  c'eft  que  cette 
Ville  ,  comme  on  ne  l'ignoroit  pas  , 
étoit  la  plus  fiere ,  la  plus  mal-inten- 
tionnée ic  la  plus  dangereufe  de  toutes 
les  Provinces  Romaines.  Tandis  que 
leurs  Ancêtres  n'y  avoient  pas  voulu 
laiflèr  une  ombre  de  pouvoir  ni  les 
ntoindrcs  reftes  de  Magiftrature  ^  on 
vouloit  la  traiter  avec  prédilection  ,  & 
la  rendre  bien  -  tôt  {a)  l'Emule  de 
Rome,  dans  la  vue  fans  doute  de  ven- 
dre ou  d'aliéner  les  Terres  de  la  Cam- 
panie  ;  c'eft-à-dire  ,  les  plus  fertiles  de 
l'Italie,  le  plus  folide  revenu  de  la  Ré- 
publique éc  fa  plus  conftante  relïburce 
lorfque  toutes  les  autres  venoient  à 
manquer  -,  ce  que  ni  les  Gracchus , 
dont  le  zèle  étoit  il  connu  pour  l'intérèc 

{a)  Ibid.  i8.  3i, 
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du  Peuple  ,  ni  Sylla  même  qui  donnoit 
tout  avec  (î  peu  de  fcrupule  ,  n'avoienc 
jamais  eu  la  hardieffe  (a)  d'entrepuen- 
dïQ,  En  finiffanc  ,  il  s'applaudit  de 
l'approbarion  de  de  la  faveur  avec  la- 
quelle ils  ont  paru  l'écouter  ,  il  en  tire 
un  heureux  augure  pour  le  rétablide- 
ment  de  la  Paix  &  pour  la  confirmation 
de  leur  profpéritc  i  êc  n'oubliant  pas  de 
leur  apprendre  ,  comme  une  nouvelle 
extrêmement  agréable  5  que  la  con- 
corde eft  bien  établie  entre  fon  Collè- 
gue de  lui ,  il  fe  rend  le  garant  de  la 
lûreté  ôc  du  repos  de  la  République  y 
pourvu  qu'ils  perféverent  dans  les  favo- 
rables difpofitions  qu'ils  viennent  de  lui 
marquer ,  &c. 

Dans  la  chaleur  de  cette  Harangue  il 
invita  plus  d'une  fois  les  Tribuns  à 
monter  fur  la  Tribune  ,  poury  difcuter 
l'affaire  avec  lui  (b)  dans  la  préfence 
du  Peuple.  Mais  ils  jugèrent  qu'il  étoic 
plus  prudent  de  ne  pas  répondre  à  ce 
défi  ,  &  d'attaquer  le  Conful  par  des 
fidtions  Ôc  des  calomnies  qu'ils  s'efïbr- 

(a)lbid.  29.  CommoJius  feciflent  Tri- 

(b)  Siveftium  commo-  buni  plebis  ,  Quintes,   fi 

dum    fpeftat,  veniac,    ôc  qu^apud  vos  de  me  def&- 

corara    mecum    de     Agri  runc ,  ea  coram  pocius  me 

Campani  divifionc  difpu-  prxfente    dixilTenc.    Ibid, 

tct.  De  Le^.  A^rar.  i.  iS.  j.    i. 
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ceient  de  répandre  dans  la  foule.  lU 
inflnuerenc  parriculiéremenr  que  l'opo- 
(îrion  qu'il  apporuoic  à  la  Loi  venoic 
moins  de  (on  zèle  pour  le  Public  que 
de  fon  arrachement  au  parti  de  Sylla  & 
du  défir  de  conferver  la  poflefTion  des 
Terres  à  ceux  qui  les  avoir  reçues  du 
Didtareur  -,  qu'il  cberchoit  a  faire  fa 
cour  aux  fept  Tyrans ,  (  on  donnoit  ce 
nom  à  fept  des  principaux  Sénateurs  , 
Lucullus  ,  CralTus  ,  Catulus ,  Horten- 
(lus  ,  Metellus  ,  &  Philippus  )  tous 
connus  pour  zélés  Parcifans  de  Sylla , 
ëc  pour  avoir  beaucoup  gagné  dans  cet- 
te faction.  Ciceron  ne  s'appercevanc 
que  trop  de  l'effet  de  cesinfinuarions, 
fe  crut  obligé  de  faire  au  Peuple  une 
féconde  Apologie  de  fa  conduite  :  »j  II 
w  déclara  (a)  nettement  qu'il  regar- 
i»  doit  la  loi  par  laquelle  on  avoic 
»  ratifié  les  Adîes  de  Sylla  comme  la 
»  plus  pernicieufe  de  toutes  les  Loix , 
f»  &  qu'il  la  trouvoit  d'autant  moins 
M  digne  du  nom  de  Loi  qu'elle  éca- 
»  blifToit  dans  Rome ,  une  vérita- 
w  ble  tyrannie.  Mais  que  les  conjonc- 
»>  tures  préfentes  faifoient  peut-être 
w  une  néceflité  de  la  fup porter ,  fur- 
"  tout  pour  lui  qui  étoit  réfolu  pendant 

(a)  Ibii. 
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o  Tannée  de  lonConiulat ,  (  j  )  de  ne 
w  rien  entreprendre  qui  fut  propre  à 
M  troubler  la  paix.  Mais  que  Ruilus 
»  n'avoir  pu  (ans  une  impudence  ex- 
»  trènie  l'acculer  de  facritier  l'intérêt 
n  public  aux  amis  de  Syila ,  lorlque  la 
M  Loi  même  qu'il  vouloir  établir  ne 
"  tendoit  qu'à  les  confirmer  dans  les 
M  pofleiîjons  contre  lefquelles  il  le  ré- 
*>  crioit  y  èc  lorlqu'il  paroilïoit  claire- 
w  ment  qu'elle  lui  avoit  été  didbée  par 
M  Vâlgius ,  fon  gendre ,  qui  pofTedant 
»  un  plus  grand  nombre  de  ces  Terres 
^  qu  aucun  autre  Citoyen ,  cherchoit 
"  avec  le  lecours  de  la  nouvelle  Loi 
»  à  le  les  allurer  ,  loir  par  la  (  ^  )  con- 
»  firmation  des  Décemvirs ,  foit  en  les 
"  achetant  d'eux  à  vil  prix.  Il  apporte 
pour  preuve  les  termes  mêmes  de  la 
Loi ,  dont  il  n'avoit  pis  voulu  ,  dit-il  , 
faire  ienrir  toute  la  maliOTité  dans  Ion 
premier  Dilcours  ,  par  la  leule  crainte 
de  '  r)  donner  naiifance  à  de  nou- 
veaux troubles.  »  Ainiî  Ruilus  qui  l'ac- 
»  culoit  de  foucenir  les  Actes  de  Sylla, 
»•  en  étoit  le  plus  impudent  détenfeur  : 
»'  car  pcrfonne  n'avoit  jamais  préten- 
»  du  qu'ils  fulïènt  bons  &  utiles  3  ôc 
,•»  Ton  n'alleguoit  en  leur  faveur  que  la 

C;  loid,  }.  1.         (6]Ibi*L  5. 1.4,         ic}Ibid.5.2« 
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»y  pofTellion,  &  leur  liaifon  prérente 
M  avec  le  repos  public  *,  au  lieu  que 
»  pau  la  Loi  de  RuUus ,  la  poflfeiîion  des 
»  Terres  qui  venoient  de  Sylla ,  alloic 
»'  être  fondée  fur  de  meilleurs  titres 
"  que  tous  les  autres  biens.  Il  finit  en 
renouvellant  le  défi  qu'il  avoit  fait  aux 
Tribuns  *,  mais  apiès  quantité  d'autres 
efforts ,  fentant  qu'ils  n'étoient  pas  ca- 
pables de  (e  mefurer  avec  lui ,  ils  furent 
obligés  d'abandonner  leur  entreprife. 

On  étoit  à  peine  délivré  de  ces  trou- 
bles qu'il  s'en  éleva  un  autre ,  dont  le 
repos  public  auroit  encore  eu  beaucoup 
à  fouffrir ,  s'il  n'avoit  été  dilîipé  prei- 
qu'en  naiflant  par  l'autorité  de  Ciceron. 
La  Loi  d'Othon  ,  qui  allignoit  à  l'Ordire 
Equeftre  un  Banc  diftingué  aux  Spec- 
tacles ,  avoit  paru  ofFenfante  au  Peuple. 
Othon  entrant  un  jour  au  Théâtre  fut 
reçu  avec  de  longs  fifïlemens  de  la  Po- 
pulace 3  &  fort  applaudi  au  contraire 
par  les  Chevaliers.  Les  clameurs  re- 
doublèrent des  deux  cotés  comme  à 
l'envi  5  ôc  du  bruit  l'on  fe  difpofoit  à 
pafîcr  aux  coups ,  lorique  Ciceron  in- 
formé du  tumulte  fe  hâta  de  fe  rendre 
au  Théâtre,  Se  commanda  au  Peuple 
de  le  fuivreau  Temple  de  Bellone.  La, 
il  mortifia  fi  vivement  l'Affemblée  par 

la 
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la  force  de  fou  éloquence  ,  il  lui  inl- 
pira  tant  de  honte  de  fa  folie  Ôc  de  fon 
emportement,  qu'étant  retournée  au 
lieu  du  Spectacle,  elle  changea  fcs 
(îfïlemens  en  témoignages  de  reipedtj 
(a)  pour  Othon*  La  Harangue  du 
Conful  fut  publiée  ,  &c  quoiqu'elle  eue 
été  compofée  fur  le  champ  pour  l'occa- 
sion ,  elle  fut  confervée  èc  lue  avec  ad- 
miration pendant  plufieurs  fiécles  , 
comme  un  exemple  de  l'empire  de  l'é- 
loquence fur  les  pallions.  Divers  Com- 
mentateurs fe  font  imaginés  (  b  )  que 
Virgile  avoir  eu  cet  évenenement  (c) 
en  vue  dans  une  de  {es  plus  belles  Com- 
paraifons  i  de  Macrobe  nous  apprend 
(d)  qu'entre  divers  reproches  que  Cice- 
ron  fit  au  Peuple  ,  il  lui  fit  honte  d'avoir 
manqué  de  jugement  ôc  de  goût  en 
caufant  du  bruit  pendant  que  Rofcius 
étoit  dans  l'adliion. 


(a)  Plutarq.  Vie  de  Ci-     Quicftur.  ^>.  1 59.  Quintil, 
-ceron.  1.  ii.  i. 

(b)  Sebaft.     Coirad. 

(  f  )  Ac  Veluti  magno  in  Populo  cum  fepe  coorta  eft 
Sedicio  ,  féevitqiie  animis  ignobile  vuigus  : 
Jamque  Faces  oC  faxa  volanc ,  furor  arma  miniftrat. 
Tum  picrate  gravem  &  meriris  fî  forte  virum  quera 
Confpexcre,  lîlent ,  arrcdliLque  aiuibus  aftaiic. 
nie  rcgit  didlis  animes  &  pediora  mulcec. 

JEneid.  i.  iji. 

(</  )   Macrob.   i.  10. 

Tome  /.  M 
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On  vie  prefque  dans  le  même  tems 
un  autre  exemple  duraient  merveilleux 
de  Ciceron  pour  perfuader.  Enrre  les 
Loix  de  Sylla  il  y  en  avoir  une  qui  ex- 
cluoir  les  enfans  àts  Profcrirs ,  des 
honneurs  publics  «Se  de  l'enrrée  du  Sé- 
nar;  Acte  violenr  fans  doure  ,  &  qui 
appartenoit  plutôî  à  la  tyrannie  (  a  ) 
qu'au  gouvernement  d'un  Etat  libre. 
Les  malheureux  qui  croient  tenus  dans 
rhiuniliation  par  cerre  Ordonnance 
n'cpargnoient  rien  pour  la  faire  révo- 
quer 5  &  l'équité  naturelle  fembloic 
parler  en  leur  faveur  -,  mais  dans  des 
conjonctures  aufîi  fâcheufes  que  celles 
de  la  République,  il  éroit  a  craindre 
que  le  rérablilfement  d'un  Parti  op- 
primé ne  caufat  de  nouvelles  factions, 
parce  que  le  premier  ufage  qu'il  pen- 
leroit  peut-être  à  faire  de  fon  pouvoir 
feroit  pour  fatisfaire  fa  vengeance.  Ci- 
ceron entreprit  de  perfuader  à  ces  in- 
fortunés que  leur  intérêt  les  obligeoit 
de  fupporter  patiemment  leur  difgrace  ; 
&  que  les  nécefîités  préfentes  deman- 
doient  h  abfolument  qu'on  ne  fe  hatâc 
point  de  rien  changer  aux  A6tes  de 
Sylla  5  que    la  République  même  ne 

{it  )  Exclufîque  parerais     dorum  honorum  Jurepro- 
opibus  Ixberi  eciam  peten-    hibcreiKur.  Vell.  Pat.  i.i8. 
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pouvoir  entreprendre  ce  changement 
îans  danger.  Il  regloic  fa  conduite  fur 
les  principes  qu'il  nous  a  laiiTés  dans 
fon  Tr/LÎté  des  Offices.  »  Il  y  a  des  cho- 
«  Tes  bonnes  &  juftes  en  elles-mêmes 
>>  aufquelles  les  circonftances  peuvent 
>»  faire  changer  {a)  de  nature  j  6^  pour 
confirmer  fa  do(^rine  par  (zs  propres 
exemples ,  il  nous  apprend  dans  une 
Oraifon  prononcée  long- tems  après, 
qu'il  avoit  exclu  des  honneurs,  pen- 
dant Ton  Confulat ,  plufieurs  jeunes 
gens  dont  le  courage  &  l'honneui: 
croient  fans  tache ,  mais  qui  fe  trou- 
voient  dans  une  fi  malheureufe  fitua- 
tion  ,  qu'ils  auroient  (  b  )  employé  pro- 
bablement leur  pouvoir  à  la  ruine  de 
l'a'  République.  C'eft  après  a,voir  rap- 
porté les  trois  traits  fiir  lefquels  on 
vient  de  s'étendre ,  que  Pline  fe  livre 
avec  une  efpece  de  tranfport  à  l'admi- 
ration d'un  Orateur  •»  qui  faifoit  facri- 
»  fief"'  pat  le  Peuple  Romain  fi^n  pain  , 
»'  (f  )  fôh'plaifir  /  èc  fa  haine  ,  aux 


"»r-  r 


C /«  )  Sic  multa  quae  ho-  rReip.    ftatum    convulfuri 

-ncfta^iartira  vidennir  elle,  vickrcntur  ,    comicioruiii 

temporibus  lum  non  ho-  ratione  privavi.  In   Pifon. 

ncfta   De  Ojf.  }.i^.  r. 

(b)     Ego    adolcfcetitcs  (r  )  Qu'o  te,  M.  TuUî  , 

fortes  ôc  bonos ,  fed  ufos  piaculo  caccam  ,  &:c.  Plin» 

ca  condicionefortuna:  uc  fi  Hi/i.  7.   -30. 
eflcnt  Ma^tftiatiK  adcptj , 

M  i, 
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»'  charmes  de  fou  éloquence. 

La  première  Caufe  d'importance 
dans  laquelle  Ciceron  s'engagea  bien- 
tôt fut  la  défenfe  de  C.  Rabbirius,  Sé- 
nateur âgé  ,  qui  étoit  accufé  par  T.  La- 
bienus,  un  des  Tribuns,  de  trahifon  ôc 
de  révolte  ,  pour  avoir  tué  quatre  ans 
auparavant  un  autre  Tribun  nommé 
L.  Saturninus ,  qui  avoir  excité  dans  la 
Ville  une  (édition  danerereufe.  Le  fait, 
quand  il  auroit  écé  certain  ,  n'auroit  pu 
attirer  que  des  éloges  à  Rabbirius ,  car 
il  étoit  conforme  à  un  Décret  du  Sénat , 
qui  avoit  alors  ordonné  aux  Citoyens 
de  prendre  les  armes  pour  la  défenfe 
des  Confuls  C.  Marius  &  L.  Flaccus.  ^  r 
Mais  ce  n'étoit  point  à  Rabbirius' 
qu'on  vouloir  nuire  ,  Se  la  vie  d'un^ 
homme  de  fon  âge  importoic  peu  au 
repos  de  la  Ville.  Le  délfeiiî  das  Accu^ 
fateurs  étoit  d'attaquer  une  des  princi- 
pales prérogatives  du  Sénat ,  qui  con- 
fiftoit  dans  le  pouvoir  de  faire  armer 
en  un  moment  la  Ville  ,  lorfqu'il  lui 
plaifoitde  recommander  feulement  aux 
Confuls  •>  de  prendre  garde  que  la  Ré-. 
w  publique  ne  reçût  aucun  mal.  Cette 
réfolution  du  Sénat  avoit  la  force  de 
judilier  tour  ce  qui  le  faifoit  en  confé- 
quence  ,  ôc  fotivenc  il  avoit  employé 
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cette  voye  dans  les  fédirions ,  pour  fc 
défaire  de  quelques  Magiftrats  factieux 
fans  avoir  recours  aux  formalités  de  la 
Juftice.  Les  Tribuns  en  avoienc  fait  plus 
d'une  fois  des  plaintes  ,  &  quoique 
l'ufage  en  fût  très-ancien  ,  ils  l'avoient 
repréfenté  comme  une  infraction  des 

tLoix  établies ,  qui  donnoic  aux  Séna- 
teurs un  pouvoir  arbitraire  fur  la  vie 
des  Citoyens.  Mais  la  véritable  caufe 
de  leur  chagrin  étoic  d'y  trouver  un 
frein  continuel  qui  arrêcoit  les  enrrepri- 
fes  de  leur  ambition  ,  Se  qui  les  expo- 
foit  quelquefois  à  des  punitions  prom- 
ptes 6c  féveres.  Ils  pouvoient  tromper 
la  multitude  par  de  vains  prétextes  ôc 
de  faux  raifonnemens  ;  mais  il  n'étoit 
pas  11  aifé  d'en  impofer  au  Sénat  :  de 
dans  peu  d'inftans  ,  un  mot  d'avis 
donné  aux  Confuls  pouvoit  ruiner  l'ef- 
fet des  plus  longues  intrigues  Ôc  rendre 
la  faveur  du  Peuple  inutile. 

Aind  les  Fadrieux  de  toutes  fortes  de 
rang  fe  trouvèrent  intérefïes  au  Procès 
de  Rabbirius  &  à  fa  ruine.  J.  Céfar 
engagea  Labienus  à  prendre  la  qualité 
d'accufateur ,  &  fe  fit  nommer  lui-mê- 
me Dîwmvir ,  c'eft-  à  -  dire  ,  l'un  des 
deux  Juges  qui  afîiftoient  le  Préteur  [a) 

{a}  Saeton.  Vit.  J.  Csf.  ii.  Dio.  p.  41. 
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dans  les  Jugemens  de  trahifoti.  Ce  fut 
Hortenlius  qui  plaida  la  Caule.  Il  prou- 
va par  les  dépofirions  de  plulieurs  té- 
moins que  l'accufation  n'éroit  qu'une 
calomnie,  ôc  que  Saturninus  avoir  écé 
rué  par  la  main  d'un  Efclave  ,  qui  avoit 
obtenu  la  liberté  pour  prix  de  cette 
(  a  )  adion.  Le  malheureux  Vieillard 
n'en  fut  pas  moins  condamné  par  Jules- 
Céfar  ',  mais  il  appella  de  cette  Sen- 
tence au  Peuple  ,  èc  Suétone  remarque 
que  rien  ne  lui  fut  plus  avantageux  à 
ce  nouveau  Tribunal  que  la  (  />  )  féve- 
ïité  de  Ton  premier  Juge.  Les  Tribuns 
néanmoins  n'épargnèrent  rien  pour  fa 
perte  ,  ôc  Labienus  demanda  rigoureu- 
fement  qu'il  ne  fût  pas  permis  à  Ciceron 
d'employer  plus  d'une  demie  heure  à  fa 
(c)  défenfe.  Il  s'efforça  même  d'en- 
flammer l'indignation  du  Peuple,  en 
expofant  fur  la  Tribune  un  Portrait  de 
Saturninus ,  qu'il  repréfenta  comme  un 
martyr  de  la  liberté  pubHque. 

Ciceron  ouvrit  une  autre  fcene  ,  en 
déclarant  d'abord  avec  beaucoup  de 
gravité,  >>  qu'il  n'y  avoit  point  d'exem- 
»  pie  d'une  Caufe  fi  importante ,  out 


(  a)  Pro  Rabbir.  <?.  ii.     dicis    accrbius   profuerir^ 
■  (  ^  )  Utad  i'opulum  pro-     Siteton.  ibid.  1 1. 
vocaaù  nihilsque  ac  Ju-         (  c  )  Pro  Rabhir.  2t. 
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>»  enrreprife  par  un  Tribun  ,  ou  défen- 
»'  due  par  un  Conful  i  qu'il  n'éroit  que- 
»  ftion  de  rien  moins  que  de  ftatuer 
*»  pour  l'avenir  ,  fi  li^  République  fe- 
»«  roic  fans  Sénat  ou  fans  Confeil  pu- 
»'  blic  5  fans  aucun  accord  des  honnê- 
»  tes  gens  pour  fe  mettre  à  couvert  de 
"  la  rage  èc  de  la  témérité  des  mé- 
>»  chans,  fans  redource  &  fans  ef- 
w  perance  dans  les  extrémités  du  dan- 
w  ger.  Il  implore  (^)  la  protection  de 
»  tous  les  Dieux  ,  dont  il  reconnoîc 
»*  que  la  Providence  a  plus  de  part  au 
»  Gouvernement  de  Rome  que  toutes 
«  les  lumières  de  la  prudence  humai- 
"  ne  5  de  il  les  conjure  d  être  favora- 
»  bles  en  ce  jour  à  l'Etat  ,  &:  à  la  vie 
»•>  &  la  fortune  d'un  homme  innocent. 
Après  un  exorde  ii  majeftueux  ,  qui 
parut  frapper  toute  l'Affemblée  d'une 
religieufe  vénération  ,  il  pafTe  hardi- 
ment à  fouhaiter  ,  qu'il  lui  eût  été  per- 
mis de  reconnoîcre  que  Sacurnmus 
avoir  été  tué  par  la  main  de  Rabbirius , 
&c  qu'Hortenfius  n'eut  pas  prouvé  le 
contraire  avec  tant  d'évidence.  Loin 
d'appréhender  quelque  chârin-îcnt  pour 
l'accufé  ,  il  l'auroit  loué  dcco.  meurtre 
comme  d'une  aétion  qui  méritoit  des 

ia)  Ibid. 
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récompenfes.  Dans  cet  endroit  il  £ivi 
interrompu  par  les  clameurs  de  la 
fadlion  oppofée  :  mais  loin  de  fe  dé- 
concerter, il  fic.obferver  que  c'étoit  le 
foible  effort  d'une  petite  partie  del'Af- 
femblée ,  &  que  le  corps  du  Peuple  > 
a  qui  il  voyoit  garder  le  filence ,  ne 
l'auroit  pas  choifi  pour  Conful  s'il  l'eut 
crû  capable  d'être  troublé  par  une  in- 
fulte  il  mcprifable  :  qu'il  confeilloit 
par  conféquent  aux  Auteurs  du  tumul- 
te, de  faire  (  a  )  ceifer  un  bruit  qui  ne 
lervoit  qu'A  faire  éclater  leur  folie  ôc 
l'inferiontc  de  leur  nombre.  Ayant 
continué  de  parler  avec  la  même  fer- 
meté 5  il  fe  fit  écouter  il  favorablement 
que  toutes  les  apparences  du  jugement 
étoient  a  l'avantage  de  Rabbirius  , 
mais  fur  diverfes  raifons  qu'on  eut 
d'appréhender  de  la  violence  &  quel- 
que noire  pratique  de  la  part  des  Tri- 
buns, Metellus ,  Augure  ,  &c  Préteur  de 
l'année,  trouva  le  moyen  de  rompre 
l'Aflemblée  avant  (b)  qu'on  en  vînt 
aux  fuffraî^es  ;  &c  les  grandes  afïîiires 
qui  occupèrent  bien-tôt  la  Ville,  em- 
pêchèrent que  celle  -  ci  ne  fut  rappel- 
lée. 

Mais  Céfar  réuffit  plus  heureufement 

(  a  )  Ibid.  6,  (  è  )  Ibid.  ji. 
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dans  la  recherche  de   la  dignité  de 
Grand  Prêtre,  un  des  premiers Poftes 
de  la  République ,  qui  fe  trouvoit  vac- 
quant  par  la  mort  de  Metellus  Pius.  Il 
employa  encore  le  miniftere  de  Labie- 
nus  ,  à  qui  il  fit  publier  une  nouvelle 
Loi  qui  transferoit  le  droit  d'éledtion, 
du  Collège  des  Prêtres  au  Peuple.   Ses 
efperances  portoient  fur   la  faveur  de 
la  populace  ,  qu'il  avoir  gagnée  par  des 
prodigalités  fans  bornes.    Aufli  Tem- 
porta-t-il  5   fans  avoir  encore  été  Pré- 
teur ,  fur  le  crédit  de  Q.  Catulus   3c 
de  P.  Servilius  Tlfaurique,  deux  con- 
currens  Confulaires  ,    &  de   la    plus 
haute  considération  dans  la  Républi- 
que. Outre  l'honneur  du  Confulat ,  l'un 
avoit  été  Cenfeur,  &  portoit  alors  le 
titre  de  Prince  du  Sénat  j  l'autre  avoir 
été  honoré  d'un  Triomphe ,  après  une 
viétoire  qui  lui  avoir  acquis  un  furnom 
fort  glorieux.  Céfar  ne  laifTa  point  de 
fe  procurer  plus  de  fufFrages  dans  leur 
propre  Tribu  ,  qu'ils  n'en  (a)  obtin- 
rent enfemble  dans  le  nombre  de  tous 
les  Citoyens. 

(a)  Ita    potemiffimos  bus  fufFragia  ,  qiram  uter- 

duos  Competitorcs  ,  mul-  que   in   omnibus    tulcrir, 

tumque  &:  ^tate  &  dignica-  Suet.  de  Caf,  i  5.  Vid,Pi^hr 

te  antécédentes,  fupeiavit.  Annal, 


t)t  plura  in  eorum  Tribu- 
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Carilina  commençoic  à  renouveîler 
fes  prétentions  au  Confulat.  Perfonne, 
n'auroit  eu  droit  de  les  condamner, 
s'il  n'eut  bien -tôt  employé  fi  fcanda-, 
leufement  la  corruption  &  les  plus  in-> 
famés  méthodes ,  que  la  feverité  incor- 
ruptible de  Ciceron  ne  put  lesfupporter 
tranquillement.  Il  en  prit  occaiion  de 

Eublier  contre  cette  odieufe  efpecede 
rigues ,  une  nouvelle  Loi  par  laquelle 
il  ajoutoit  aux  anciennes  punitions  dix 
ans  d'exil.  Il  défendit  auiîi  à  ceux  qui 
auroient  afpiréà  quelque  Magiftrature 
«de  donner  des  Jeux  de  Gladiateurs  a- 
vant  le  terme  de  deux  ans,  à  moins  que 
ce  ne  fût  pour  exécuter  les  dernières 
volontés  de  quelque  mort  dont  ils  fuf- 
fent  les  héritiers  ,  ôc  que  le  jour  n'en, 
eût  été  fixé  dans  le  teftament.  Catiiina 
ne  pouvant  douter   que  cette  Loi  ne 
fût  faite  pour  lui ,  forma  le  deflein  , 
avec  quelques  autres  Chefs  du  Sénat, 
de  tuer  Ciceron  fa)  le  jour  de  l'élec- 
tion. Elle  étoit  fixée  au  vingt-  d'Oéto- 
bre,  La  fortune  veilla  fi  heùreufement 
à  la  fureté  du  Conful ,  qu'ayant  été  in- 
formé de  cette  confpiration  le  dix-neuf, 
il  eut  le  tcms  d'en  donner  avis  au  Sé- 
nat ;  Se  dans  un  trouble  li  preflant  la 

(  a)  Dio,  37.  42.  .1 
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première  réfolucion  fut  de  difïèrerl'é- 
led:ion  ,  pour  fe  donner  le  rems  de  dé- 
libérer fur  une  affaire  de  cette  impor- 
tance. Le  jour  fuivant ,  il  fît  citer  Ca- 
tilina  dans  une  Aifemblée  de  tous  les 
Sénateurs,  &  lui  reprochant  ouverte- 
ment fon  crime  ,  il  lui  demanda  ce  qu'il 
avoir  médité  pour  fa  juftihcation.Ce  fier 
Romain  ,  loin  de  répondre  par  un  dé- 
faveu  ou  par  des  excufes,  déclara  au- 
dacieufement  »>  qu'il  y  avoir  deux  (a,  ) 
»'  Corps  dans  la  République  ,  l'un  foi- 
w  ble  ,  avec  une  tcte  qui  n'étoit  pas  plus 
5i  forte  *,  l'autre  ferme  5c  robufte  ,  mais 
«  fans  tète ,  &  qu'il  avoit  tant  d'obli- 
»>  gâtions  au  dernier  ,  qu'il  lui  ferviroit 
»*  de  tète  aulîi  long-tems  qu'il  vivroir. 
Peu  de  jours  auparavant  il  avoit  fait 
dans  le  même  lieu  uneréponfe  encore 
plus  delelperée  à  Caton  ,  qui  le  mé- 
naçoitde  le  citer  en  Juftice  :  »*  Si  l'on 
yy  excite  ,  avoit-il  dit ,  quelque  flam- 
»i  me  contre  moi ,  [h)  je  l'éteindrai  , 


{a)    Tum    enim    dixîc  paucis  ancediebiis,  Caroni 

ciuo<orpora  elTe  Reio.  u-  Judicium    miniranci ,  ref- 

num  debiIe,infirn-iocapitc;  pondifTet  ;  fi  quoH  ciret  in 

akerum  firmum  finecapite:  fuas  fortunas    inceiidium 

huic,  ciim  ira  de  fe  meri-  excitacum  ,  id  fcnon  aqua, 

tum  eiîet  ,  caput   fe  vivo  fed  ruina  cxtindurum.  Vio 

Cond'.futurum.  Alar^fw.  ij. 

{h)    Cura    idem    ille , 
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»  non 'avec  de  l'eau,  mais  par  la  ruine 

w  générale  de  l'Etat. 

Des  déclarations  fi  emportées  eau- 
ferent  autant  d'allarmes  que  de  furprife 
au  Sénat.  Il  écoit  clair  ,  non-leulemenc 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  atfreufe  confpira- 
tion  qui  pût  faite  monter  à  cet  excès 
l'infolence  d'un  Particulier,  mais  qu'el- 
le ne  devoit  pas  être  éloignée  de  l'exé- 
cution. On  eut  recours  au  remède ,  qui 
étoit  comme  la  dernière  relTource  des 
Sénateurs  dans  ces  extrêmes  dan^^ers  : 
r ordre  (  a  )  fut  donne  aux  Confuls  de  pren- 
dre g^r  de  que  U  République  ne  fouffrtt  au- 
cun mal,  Ciceron  ,  autorifé  par  le  Sénat, 
doubla  aufli-tôt  fa  oarde ,  ôc  fit  entrer 
quelques  Troupes  dans  la  Ville.  Le  jour 
auquel  on  avoit  remis  l'Eleâiion  étant 
arrivé  ,  il  Te  préfcnta  d'un  air  ferme  au 
Public  \  mais  pour  rendre  l'impreffion 
du  péril  plus  puifTante  ,  il  découvrit  Ton 
Cilom.acà  la  vue  du  Peuple  ,  &  fit  ap- 
percevoir  (b)  une  cuiraife  dont  il  s'é- 
toit  armé.  ■>  Cette  précaution  ,  comme 
»  il  le  déclara  publiquement  dans  la 

(  A  )   Salîuft.   BcU.  Ca-  madvertcrem  ,  &  cum  iii 

til.  15.  Plut,  vie  de  Cice-  nietu  ôcpericnlo  Confulcm 

ron.  vidcient  ,  iJ  quod  fa£lum 

(h)  Defcendi  in  caiTipuni  eft ,  adcpem  pr^fidiumqui? 

cum  illa   lata    inlîgnisque  meum    concurrctCDt.    fro 

jloiicu  5  ui  oisDcs  boni  aai-  M.irtvn.  ié^ 
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w  fuire  à  Catilina ,  éroic  pour  garantir 
"  fa  vie  contre  un  fcelerat  il  déuermi- 
né.  L'élecftion  fe  fit  fans  trouble  ,  ôc  les 
nouveaux  Confuls  furent  D.  Junius  Si- 
lanus  &  L.  Licinius  (  a)  Murena. 

Catilina  rejette  pour  la  féconde  fois 
ôc  ne  refpirant  que  la  vengeance,  at- 
tendoit  impatiemment  Theure  marquée 
pour  l'exécution  de  (es  horribles  pro- 
jets j  d*ailleurs  il  ne  lui  reftoirplus  d'au- 
tre reffource.  Son  plan  étoit  dévoilé  par 
la  pénétration  du  Conful.  îlfevoyoie 
déjà  fui  3c  dérefté  de  tous  les  honnêtes 
gens  5  &  les  délais  pouvant  lui  devenir 
encore  plus  funeftes  ,  il  réfolut  de  ne 
plus  différer  une  entreprife  qui  devoiî 
entraîner  la  ruine  de  fon  Pays  ou  la 
fîenne.  L'art  &  la  nature  s'étaient  com- 
me accordés  à  le  former  Dour  fervir  de 
chef  à  une  conjuration  defefperée.  Sa 
naiiïance  étoit  illuftre,  il  étoit  fans 
biens  ,  fans  principes  de  morale  ,  d'un 
courage  indomptable  &  d'une  adrefle 
extraordinaire,  d'une  jufteffe  dans  le 
raifonnement  qui  le  rendoit  capable 
de  donner  de  la  vraifemblanee  aux  plus 


(  a  )  Cum  proximis  co-  cere   voluifti  ,    compreSi 

mitiis     Confularibus    me  conatus  ruos  nefarias  ami- 

Confulem    in   campo    &c  corum    praefîdio.  i»  CdU 

competùores  tuos  intcifi.-  7.  j. 
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éuranges  attenrars  *,  en  (a)  un  mor y 
*>  il  n'y  avoit  rien  que  la  langue  ne  fîc 
»  trouver  plauiible  ,  &  rien  que  fa 
«  main  n'ofâc  exécuter.  Ciceron  nous 
a  laiiïe  la  peinture  de  Ton  caractère  dans 
pluiieurs  endroits  de  fes  Ouvrages , 
mais  {h)  celle-ci  me  paroît  la  plus 
vive: 

y>  Catilina  ,  dit -il  ,  avoit  divers 
M  traits  ,  &  comme  l'efquifl^e  des  plus 
>*  grandes  vertus  *,  mais  il  n'en  avoic 
«  pas  une  dont  il  n'eût  défiguré  miféra- 
»  blement  l'image.  Il  étoit  lié  avec  touc 
5>  ce  qu'il  y  avoit  de  fcélérats  ,  &  Ton 
M  admiration  néanmoins  paroilToit  erre 
>:>  pour  les  honnêtes  gens.  Sa  Maifon 
«  étoit  remplie  de  tous  les  objets  qui 
93  fervent  à  nourrir  la  débauche  ,  mais 
«  ils  y  étoienr  accompagnés  de  tout  ce 
»y  qui  peut  fervir  d'aiguillon  au  travail 
"  &  à  l'induilrie  :  c'étoit  une  fcene  de 
»  plaifîrs  vicieux  &  une  école  d'exer- 
»>  cices  Militaires.  Jamais  monftre  ne 
»>  réunit  tant  de  parties  oppofées  ,  &: 
»  tant  de  ces  qualités  &  de  ces  paflions 
"  qui  femblent  mutuellement  s'ex- 
"  dure.  Qui  eut  jamais  l'art  de  fe  ren- 

f  a  )   Erat  ei    conniium     que  manus  decrat.  In  Cat, 
ad  facinus  aprum  j  confilio     3.7. 
aucem , neque  lingua ,  ne-         \b)  Pro  Cat.  1.6, 
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w  dre  plus  ai^réable  aux  meilleurs  Ci- 
"  royens  ,  oc   d  entretenir  en   même 
»  tems  une  liaifon  plus  étroite  avec  les 
»>   mauvais  ?  Qui    marqua  jamais  plus 
»>  de  goût  pour  les  bons  principes ,  dc 
«  qui  en  fuivit  jamais  de  plus  détefta- 
»  blés }  Qui  fut  plus  outré  dans  la  dé- 
»  bauche,  ôc  plus  capable  de  patience 
»j  dans  le  travail  l  Qui  eut  plus  d'avidité 
>}  pour  le  pillage  ,  ôc  plus  de  profusion 
«  dans  fa  dépenfe  l  On  ne  vit  jamais 
»  tant  de  facilité  à  faire  des  amis  3c  à 
9j  le  les  attacher  folidement.  Il  parta- 
y»  geoit  avec  eux  tout  ce  qu'il  poiTedoir^ 
>f  ion  argent,  ion  crédit,  fes  Maîrreflfes, 
»  &  les  plus  noires  actions  ne  lui  coii- 
»>  toient   rien    pour  obliger  ceux  qui 
»'  vouloient  être   gagnes    par    de  tei-^ 
»*  fervices.  Son  caraétere  prenoit  rou- 
w  jours  la  teinture  de  fes  projets ,  <3c  fe 
»>  formoit  dans  toutes  les  occafions  fur 
9*  ks  prétentions  de  fes  deiîrs.  Avec  les 
>»  gens  d'une  humeur  trifte  ,  l'air  cha- 
»*  CTiin:  lui  devenoit   comme   naturel» 
y>  Avec  les  gens  gais ,  il  p.-îroifToit  fair 
»  pour  la  gayeté  &  l'en joûmenr.  Il  étoic 
«  arave  avec  les  vieillards,  vif  &  léser 
M  avec  les  jeunes  gens  ;  audacieux  avec 
•*  les   caraéteres   hardis  ,   voluptueux 
w  avec  les  débauchés.  Cette  mobiJité  & 
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>f  cette  variété  continuelle  avoit  non- 
»>  feulement  attiré  autour  de  lui  tout  ce 
>'  qu'il  y  avoit  de  gens  fans  principes  ôc 
"  fans  mœurs  en  Italie  de  dans  les  Pro- 
*•  vinces  de  l'Empire  ,  mais  elle  lui 
w  avoit  procuré  un  grand  nom.bre  d'a- 
»  mis  parmi  les  plus  honnêtes  gens  de 
>»  la  République  ,  qui  s'en  étoit  lai(fé 
»j  impofer  par  l'apparence  de  fes  ver- 
>'  tus. 

Avec  des  talens  de  cette  diftindtion , 
s'il  eut  obtenu  le  Confulat  &  le  Com- 
mandement des  Provinces  ou  des  Ar- 
mées de  l'Empire ,  on  ne  fçauroit  douter 
qu'a  l'exemple  de  Cinna  il  n'eût  afpiré 
à  l'Autorité  iouveraine  par  la  ruine  de 
la  Liberté  publique.  Mais  le  défefpoir 
Ôc  l'impatience  le  précipitèrent  dans  les 
plus  furieufes  réfolutions ,  &  ce  qu'il 
n'avoir  pu  fe  procurer  par  fes  artifices  , 
il  prit  le  parti  de  l'emporter  par  la  force. 
Cependant  il  ne  s'abandonna  point 
Tout-à-fait  au  hazard ,  6c  diverfes  rai- 
fons  pouvoient  lui  faire  croire  que  les 
circonftances  étoient  afTez  favorables. 
Il  voyoit  ri  taliefansTroupes  régulières, 
&  Pompée  dans  des  Païs  éloignés,  avec 
la  meilleureArmée  de  l'Empire. LeCon- 
ful  L.  Antonius ,  fon  ancien  (a)  ami,  fur 

ia )  Inflatum  tum  fpe  militum,  tam  Coltcga:  meî. 


DECICERON.  Liv.  HT.  iSt 
le  fecours  duquel  il  faifoir  toujours  le 
même  fond  ,  étoit  nommé  pour  com- 
mander les  forces  qui  reftoienr.  Mais  fa 
principale  confiance  étoit  dans  les  Vété- 
rans de  Sylla  ,  dont  il  avoit  toujours 
époufé  la  Caufe,  ôc  parmi  lefquels  il 
avoit  été  élevé.  Leur  nombre  ne  mon- 
toit  pas  a  moins  de  cent  mille ,  qui  fe 
trouvoient  difperfés  dans  tous  les  can- 
tons de  l'Italie  ,  jouifTant  des  Terres 
que  Sylla  leur  avoit  aiîignées ,  mais  déjà 
fi  dérangés  dans  leur  fortune  par  l'excès 
de  leurs  vices  &  de  letirs  débauches  , 
qu'ils  foupiroicnt  après  une  nouvelle 
guerre  civile  pour  réparer  le  défordre 
de  leurs  affaires.  Carilina  n'avoit  pas 
manqué  de  leur  faire  des  propofinons 
flareufes  pour  les  engager  dans  fon 
Parti.  Il  en  avoit  déjà  Formé  un  corps 
confidérable  dans  l'Errurie  ,  fous  Iqs 
ordres  de  Manlius ,  Centurion  d'une 
expérience  égale  a  fon  courage  ,  qui 
n'attcndoit  que  le  fignal  de  fon  chef, 
pourfe  mettre  en  campagne  (  a  )  avec 
cette  petite  armée.  Ajoutons  le  mécon- 
tentement de  tous  les  Ordres  de  la 
Ville  3  ôc  fur-tout  les  murmures  conti- 


ut  ipfe  diccbat ,  promifîîs.     contra  Remp.   în  Itriirias 
Pro  Mt'.rjin.  1-^.  faucibus  colîocata.  In  Ca- 

(  a  )  Caftra  fuiK  in  Italia    ///.  i .  2.  //.  i.  tf. 
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naels  du  Peuple  ,  qui  preflTé  de  dettes, 
&c  réduit  à  mener  une  vie  fort  dure , 
ne  défiuoit  peut-être  qu'un  changement 
dans  l'Etat.  Les  Hiftoriens  les  plus  ju- 
dicieux ont  paru  perfuadésque  fîCati- 
lina  eut  remporté  le  moindre  avantage 
dans  la  première  Bataille ,  ou  fi  le  fuccès 
eut  été  feulement  partagé  ,  il  falloit  {a) 
s'attendre  à  voir  toute  l'Italie  déclarée 
en  fa  faveur. 

Il  alTembla  fes  principaux  compli- 
ces 5  pour  mettre  la  dernière  main  à 
leur  entreprife  en  diftribuant  entr'eux 
\q,s  emplois ,  &  pour  fixer  abfolumenc 
le  jour  de  l'exécution.  Ils  éioient  au 
nombre  de  trente-fix  ,  dont  les  noms 
nous  ont  été  tranfmis  dans  l'FIiftoire , 
partie  du  Sénat  ou  de  l'Ordre  Equeflre , 
partie  des  plus  nobles  &  des  plus 
puilÏÏintes  Maifons  de  toutes  les  Villes 
d'Italie.  Les  Sénateurs  étoient  P.  Cor- 
nélius Lentulus ,  C.  Cethegus,  P.  x^utro- 
nius  5  L.  Caflius  Longinus  ,  P.  Sylla  , 
Serv.  Sylla,  L.  Vargunteius,  Q.  Cu- 
rius,  Q.  Annius  5  M.  PerciusLecca,L. 
Beftia. 

Lenrulus  étoit  defcendu  d'une  bran- 

(  .r  )  Sed  omninocundta  prxlio    Catilina    fuperiot 

plcbs  novarum  rerum  ftu-  autaequa  manu  difcefTidct, 

cio  CatilJnz  incepta  pro-  profedo  magna clades,ôcc 

i>«ba:. ...  QupJ  £  priaio  SuUhJI.zj.  z^. 
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cîie  Patricienne  de  la  Maifon  des  Cor- 
néliens ,  une  des  plus  nombreufes  de 
des  plus  confidérables  de  Rome.  Son 
Grand-Pere  avoi:  été  honoré  du  titre 
de  Prince  du  Sénat ,  ôc  s'écoit  diftingué 
par  Ton  zèle  contre  les  attentats  de 
C.  Gracchus  ,  jufqu  a  s'être  attiré  une 
dangereufe  blefîure  dans  ce  tems  de 
trouble  ôc  de  co nvulfions  (  a  )  publi- 
ques. Le  Petit-Fils  ,  foutenu  par  l'a- 
vantage d'une  fî  noble  origine ,  avoir 
obtenu  le  Confulat  huit  ans  aupara- 
vant ;  mais  l'infamie  de  fa  conduite 
l'avoit  fait  chafTer  enfin  du  fénat  par 
les  Cenfeurs  i  de  c'étoit  par  de  nouvelles 
intrigues  que  s'érant  élevé  pour  la  fé- 
conde fois  d  la  dignité  de  Préteur  (  h  )  y 
il  fe  trouvoit  rétabli  dans  fon  rang  au 
Sénat.  Ses  qualités  naturelles  éroienr 
médiocres  j  mais  les  grâces  de  fa  figure  , 
celles  de  fon  action  ,  l'étendr.ë'  Se  la 
douceur  de  fa  voix,  (c)  lui  avoient  ac- 
quis quelque  réputation  d'éloquence.  Il 
étoiï  d'ailleurs  livre  à  la  parelTè  ,  volup- 
tueux ,  méchant  par  le  fond  du  cara- 

(/f)  Salluft.  17.  &excogîtnndi  &  loqiiendi 

(h)     Len'.ulii":    'qiioqne  tarà-tatem  regcbat   fonnae- 

tum  maxirre  Prastor  .  ôcc.  dip.n  :as  .  corpoiis   motus^ 

Flor.  4.   I.  DJo.  43    Plut  plcniis  ôc  arcis  ôc  vcnufta- 

yie  de  Cici.on.  tis      •>()'is    ÔC    fiiavuas  êC 

(ç)  p.  Lemulus,  cujus  magnitudo.  JBr«/.  5 je. 
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drere  ,  &  fi  prcfomptueux  néanmoins 
qu'après  la  ruine  du  Gouvernement,il  fe 
flatoit  de  devenir  le  premier  homme  de 
la  République.  Les  flateries  de  quelques 
Devins  avoient  achevé  de  i'eny  vrer  d'or- 
gueil ,  en  raflfûrant  d'après  les  Livres 
Sybiilins  ,  que  trois  Cornélius  étoient 
deftinés  à  régner  dans  Rome ,  &c  que 
Cinna  &  Sylla  ayant  déjà  vérifié  une 
partie  de  cette  prédiéVion  ,  le  refte  de- 
voir être  accompli  (a)  dans  fa  perfonne. 
Avet  ces  efpérances  il  s'engagea  joyeu- 
femenc  dans  la  conjuration ,  fe  fiant  du 
fuccès  à  la  vigueur  de  Catilina ,  &  fe 
flatant  en  fecret  d'en  recueillir  le  prin- 
cipal fruit. 

L'extracfkion  de  Cerhegus  n'étoitpas 
moins  noble  j  mais  fon  caradtere  éroir 
la  fierté,  Se  la  témérité,  foutenues d'une 
impéruofité  qui  alloit  fouvent  jufqu'à  la 
fureur.  Il  s'étoit  engagé  avec  beaucoup 
de  chaleur  dîms  la  faélion  de  Marius  , 
avec  qui  il  avoir  été  chafie  de  Rome. 
Mais  les  profpérités  de  Sylla  le  firent 
changer  de  parti  ,  &  s'étant  jette  aux 
pieds  du  Vainqueur  avec  de  grandes 

(  <«  )  Lentulum  autem  fibi  gnum  hujus    urbis    arque 

confirmaireexfatisSybilli-  Imperium   pervenire  eilèc 

BisHarufpicumquerefpon-  necelfe ,  &c.  Itt  Catil.  5. 

fis  fe  efle    tcrtium   illum  ^.  It.  4.  6, 
Coriielium  ,  ad  quem  re- 
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promeircs  d'accachemenc  de  de  zèle  ,  il 
en  obtint  la  liberté  de  (a)  rentrer  dans 
fa  Patrie.  Après  la  mort  de  Sylla  ,  Tes 
intriîTues  ôc  fes  factions  lui  donnèrent 
tant  de  crédit ,  que  pendant  l'abfence 
de  Pompée  le  Gouvernement  fembloit 
être  entre  Ces  mains.  Il  fit  obtenir  à  M. 
Antonius  le  Commandement  général 
des  Côtes  de  la  Méditerranéejil  procura 
la  conduite  de  la  guerre  contre  Mithri- 
date  (^  )  à  Lucullus ,  8c  dans  cet  excès 
de  pouvoir  ayant  fait  le  voyage  d'Efpa- 
gne  pour  y  lever  des  contributions ,  il 
fe  reifentit  avec  tant  de  hauteur  de  quel- 
ques oppofitions  qu'il  y  trouva  de  la 
part  du  Proconful  Q.  Metellus  Pius  (c), 
qu'il  porta  la  hardiefle  jufqu'a  lui  faire 
infulte  &  même  à  le  bleflTer.  Mais  fes 
infolentes  entrepnfes  ,  joint  au  dérè- 
glement de  fes  mœurs  ,  ayant  diminué 
infeniiblement  fon  crédit ,  le  chagrin 
qu'il  eut  d'avoir  efTuyé  quelques  repri- 

(a  )  Quid  Cacalina  tais  natalibus  atcjue 
Invenicc  quifqujm  fubHmius  Cethegi. 

Juven.  Sai.  8, 

.    (b)  Hic eft M.  Antonius  atque   ejus   in  Hifpaniara 

qui  gracia  Cottae  Confulis  profufionc,   ac  de  vulnere 

ic  Cechegi  fa£tione  in  Se-  Q.  Metelli  Pii  cogicat,  cui 

jia'u  curationem  infinitam  non  ad  illius  pœnam  carcer 

padus,  Sec. -<4yio«.iw  A^frr.  ydificatus    clFe    videauirî 

%.  \.  Plut.  P^ie  de  Lucullus.  ProSyll.    ij. 
(  f  )    Qiiis    de    Cetlwgo 
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i-nandes  des  Magiftracs,  &  de  fc  voir 
comme  à  découvert  fous  un  Conful  auflî 
vigilant  que  Ciceron  ,  le  fie  entrer 
avec  ardeur  dans  le  complot  de  Cati- 
lina.  Il  fe  chargea  même  du  rôle  le  plus 
odieux  &  le  plus  fanglant  ,  qui  croit 
de  maffacrer  tous  les  ennemis  de  leur 
fadtion  dans  la  Ville. 

Les  autres  Conjurés  éroient  auffi  di- 
flingués  par  leur  nailFance. Les  deux  Syl- 
la  étoienr  neveux  du  Dictateur  de  leur 
nom  (a),  Aurronius  avoir  été  Conful, 
quoiqu'il  eût  été  dépolTédé  fur  une  accu- 
fation  de  brigue ,  &  Caffius  avoit  été 
compétiteur  de  Ciceron  pour  la  même 
oic^nicé.  En  un  mot  ils  fe  reffembloienc 
tous  par  le  caractère  autant  que  par  la 
participation  du  même  deflfein  :  gens 
que  le  dérèglement  de  leur  conduite  & 
la  ruine  de  leur  fortune  avoit  difpofés 
par  dégrés  aux  plus  pernicieufes  entre- 
prifes  5  &c  dont  toutes  les  efpérances  dé- 
pendoient  de  l'infortune  d'autrui  &  du 
renverfement  de  la  République. 

Dans  leur  AflTemblée  il  fut  réfolu  que 
le  foulevement  fe  feroit  tout  d'un  coup 
dans  les  différences  parties  de  l'Italie  , 

(a)    Curii ,    Pompeii ,     quaefamilia;?  qux  Senatus 
Syllaï,  Cechegi ,  Antonii ,     infignia  ?  Flor,  Z.4.  i, 
Vargunteiij  atqiie  Longiiii, 
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5c  le  foin  de  réglée  tant  de  mouvemens 
pour  les  faire  éclater  de  concert ,  fut 
confié  à  diffcrens  Chefs.  Catilina  fe 
deftina  lui-même  à  prendre  la  conduite 
des  Troupes  qu'il  avoir  dans  l'Etrurie. 
Les  autres  dévoient  mettre  le  feu  tout  à 
la  fois  â  tous  les  quartiers  de  Rome, 
faire  main  baflfe  fur  le  Sénat,  Se  malTa- 
crer  tous  leurs  ennemis ,  (ans  autre 
exception  que  le  fils  de  Pompée  , 
qu'on  fe  propofoit  de  garder  en  ota- 
ge ,  pour  fe  réconcilier  plus  facilement 
avec  fon  Père.  Dans  la  confternatiori 
du  mafiTacre  &:  des  fiâmes ,  Catilina 
s'engageoit  à  paroître  aux  Portes  de 
Rome  avec  fon  Armée  ,  pour  fe  rendre 
maître  (a  )  de  la  Ville  au  milieu  de 
cette  confufion.  Mais  la  vigilance  de 
Ciceron  leur  paroifiant  un  dangereux 
obftacle  ,  Catilina  fut  d'avis  de  s'en 
défaire  avant  que  de  quitter  Rome. 
Deux  Chevaliers  Romains ,  du  nombre 
dts  Conjurés  ,  entreprirent  de  le  tuer 
dans  fon  lit ,  le  matin  du  jour  fuivant , 
en  lui  rendant  vifite  f  b)  de  fort  bonne 

Cd)  Cum  Catilina  egre-  (b)     Dixiili   paululum 

<leretur  ad  exercitum  ,  Len-  tibi  effe  moiae  quoi  ego 

tulus  in  urbe    relinquere-  viverem  :  icperti  lunt  duo 

tur  ,    Cafîîus     incendiis  ,  Equités   Romani  ,    qui  te 

Cethcgus  cœJi   pracpone-  ifta  cura  libéraient ,  ôc  fe 

rctur.  Pro  Syll.  19.    Plut,  feillaipfa  noil^e  anceluceoi 

yiede  Ciceron.  me  meo  in   le^ulo  intor- 
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heure  fous  prétexte  d'affaires,  lis  éroicnt 
tous  deux  de  fa  connoiiîance  ,  ils  fré- 
quentoient  même  fa  Maifon  ,  &  c'étoic 
à  titre  d'amis  qu'ils  efpéroient  d  être  re- 
çus librement- 

Auili-tôt  que  rAflfemblée  fut  finie , 
Ciceron  fut  informé  de  tout  ce  qui  s'y 
etoit  paffé.  Il  avoit  employé  les  intri- 
gues d'une  femme  galante ,  nommée 
Fulvia  5  pour  gagner  Curius  fon  Amant, 
qui  étant  de  la  confpiration  ,  lui  fit  fça- 
voir  immédiatement  toutes  les  délibéra- 
tions de  fes  complices.  Les  Chefs  de  la 
Ville  s'étant  rendus  chez  lui  le  foirdu 
même  jour ,  il  leur  rendit  -compte  de 
tout  ce  qu'il  avoit  appris ,  en  leur  expli- 
quant non -feulement  le  delTein  des 
Conjurés,  mais  le  nom  même  de  ceux 
qui  avoient  été  nommés  pour  l'exécu- 
tion 5  &  jufqu'à  l'heure  a  laquelle  ils 
dévoient  être  à  fa  porte.  L'effet  répondit 
aux  informations  :  les  deux  Cheva- 
liers fe  préfenterent  dès  la  pointe  du 
jour  i  mais  ils  trouvèrent  une  Garde  à 
la  porte  (a)  ,  3c  l'entrée  leur  fut  re- 
faféc. 

/e£turos  pollicerentur.    In  depopofcit.  Pro Syll.it. 
Cut.     X.   4.    Salltili.    iS.         (a)  Domum  mcam ma- 

Tune  tuus  Pater,  id  quod  joribus  prsfidiis   munivi. 

tandem  aliquandoconhte-  Excluh  eos  quos  tu  mane 

ur,  illamlibi  Provihciam  ad  me  falutatum  mifcras, 

Catilina 
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Carilina  vit  manquer  avant  Ton  dé- 
parc de  Rome  un  aurre  delïèin  dont  il 
ne  defîroic  pas  moins  le  fuccès.  Il  s'éroit 
promis  de  lurprendre  Prenefte ,  Ville 
dts  plus  fortes  d'Iialie ,  à  la  diftance 
d'environ  vingt  mille  de  Rome  ,  pour 
en  faire  le  centre  de  fes  forces,  ôc  fa 
retraire  dans  la  fuppoiition  de  quelque 
fâcheux  événement  :  mais  la  pénétra- 
tion du  Conful  lui  avoir  déjà  fait  pren- 
dre des  précautions  de  ce  côté-lâ,  Prene- 
fte fe  trouva  fi  bien  gardé  lorfque  les 
Conjurés  s'en  approchèrent  fa)  la 
nuit  pour  le  prendre  d'affaut ,  qu'ils  fe 
retirèrent  fans  avoir  ofé  l'entrepren- 
dre. 

Tel  étoit  letat  de  la  confpiration , 
lorfque  Ciceron  prononça  le  premier 
des  quatre  difcours  que  nous  avons  de 
lui  fur  cette  grande  affaire.  L'AtTemblée 
des  ennemis  de  l'Etat  s'écoit  tenue  le  ûx 
de  Novembre ,  ôc  dès  le  huit  il  fit  aver- 
tir le  Sénat  de  fe  rendre  au  Capitole , 
dans  le  Temple  même  de  Jupiter  ,  où 
l'on  ne  s'affembloit  que  dans  les  tems 

cumilli  ipfî  vcniflentquos  bris  occupatwrum  nodurno 

egojam  mukis  ac  fummis  prarfidio  confiJcres,   fen- 

viris  ad  me   id  temporis  fîfti  -  ne  illam    coloniam 

venturos  elTè  pr^dixerant.  mco  jufîu  ,  mcis  pra^fldiis 

InCatil.  1.4.  ciïe  munitam  ?  Ibiii.  i.  5. 

(a)  Quid?  cumtu  Pra-  Piarnefte  natura  municum, 

ncfte  KalcndisipfisNovem-  ^cU.  P*U.  i.x6. 

Tome  L  N 
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d'allarmes.  On  n'avoic  point  attendu 
ce  jour  pour  délibérer  fur  les  trahi- 
fons  de  Catilina  ,  de  fur  le  deifein 
qu'il  avoit  d  ocer  la  vie  au  Conful.  Le 
Sénat  avoit  déjà  promis  par  un  Dé- 
cret public  à  celui  qui  découvriroit  le 
complot  5  mille  Piftoles  5  de  la  liberté ,  fî 
c'éroit  un  Efclave  -,  ëc  Ci  c'étoit  un  Ci- 
toyen y  {  a)  Ton  pardon  &.  le  double  de 
cette  fomme.  Mais  la  diflîmulation  de 
Catilina  fut  fi  artihcieufe  &c  Ci  conf- 
rante ,  qu'il  fçut  encore  en  impofer  par 
fes  proteftations  d'innocence  à  quantité 
de  perfonnes  de  tous  les  rangs.  Il  fie 
palfer  tous  les  crimes  dont  il  étoit  ac- 
cufé  pour  autant  de  fidtions  du  Conful. 
Il  offrit  une  caution  pour  fa  conduite, 
ou  de  fe  livrer  à  la  garde  de  celui  que 
le  Sénat  voudroit  nommer  *,  à  celle  de 
M.  Lepidus ,  à  celle  du  Préteur  Metel- 
lus,  à  celle  de  Ciceron  même.  Perfonne 
n'ayant  confenti  à  fe  charger  de  cette 
commiiîion  ,  Ciceron  lui  répondit 
nettement  que  pour  ce  qui  le  regardoit 
lui-même ,  "  il  étoit  bien  éloigné  de 
3J  s'expofer  à  vivre  avec  lui  dans  une 
w  même  maifon ,  puifqu'il  ne  croyoit 

(u)  si  quis  indicafTet  de  féftercia  centum  ,  liberro 

«onjuracione,  quae  contra  impunicatenaôcfelUtciacc* 

Rcrapub.  fâàs.  erat ,  pr^-  Sailnl},  }0, 
niiura  fervo  libercatem  5c 
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i>  poinr  (  a  )  qu'il  y  eût  de  fiirecé  à  vi- 
»  vre  avec  lui  dans  la  même  Ville.  Des 
reproches  Ci  fanglans  ne  furent  point 
capables  de  lui  faire  jerter  le  mafque. 
Il  eut  l'impudence  de  fe  rendre  à  l'Af- 
femblée  du  Capitole  j  ce  qui  parut  (i 
choquant  à  tous  les  Sénateurs  ,  que  fes 
amis  les  plus  familiers  n'oferent  le  fa- 
luer,  &  que  les  Sénateurs  Confulaires 
(  b)  quittèrent  le  banc  fur  lequel  il 
prit  place,  pour  s'éloigner  de  lui.  Cice- 
ron  ne  put  contenir  fon  indignation.  Il 
oublia  le  delTein  dans  lequel  il  étoit 
venu  de  propofer  l'affaire  au  Sénat,  Se 
s'adrelTant  dircdiement  au  coupable  ,  il 
s'emporta  contre  lui  avec  toute  lacha^ 
leur  ÔC  toute  la  force  de  fon  éloquence. 

Il  lui  rappella  que  fa  vie  dépendoit 
déjà  de  lui ,  puifqu'elle  lui  fc}  avoit 
été  abandonnée  par  un  Décret  public, 
ôc  que  fon  devoir  ,  depuis  long-tems , 
auroit  peut-être  été  de  la  lui  ô:er.  Com- 
bien de  Citoyens ,  moins  criminels  de 

(a)  Cum  à  me  refpon-  cisac  neccflaiiis  falutavitî. 
fum  tuliiles  me  nuUo  modo  Quid  quod  adveniii  tuo 
pofTeiifdemparietibuscuto  illa  fubrellia  vacua  fada 
elTe  tecum  ,  qui  magno  in  funt  ?  IhiHi  i,  7. 
periculo  efîem  quod  iifdcm  (c)  Habemus  Scnatuf- 
mœnibusccndnemur.I^/W.  Confultum  in  te  Catilina  , 
I.  8.  vehemens    ÔC    giave.     Id 

(b)  Quis tecxhactanta  Catil.  i.  i. 
frequentia ,  cot  ex  tuis  ami- 

Nij 
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plus  dignes  que  lui  d'être  épargnés  i 
avoient  été  mis  à  mort  par  la  même 
autorité ,  &  fur  le  fimple  foupçon  de 
penfer  à  la  ruine  de  leur  Patrie?  Il 
pouvoir  donc  le  faire  tuer  fur  le  champ, 
Ôc  craindre  bien  moins  qu'on  ne  lui  re- 
prochât delà  cruauté  que  de  la  lenteur. 
Mais  il  étoit  retenu  par  une  feule  rai- 
Ion  :  Tu  mourras  y  lui  dit-il ,  lorfqu'il 
n'y  aura  point  un  Citoyen ,  quelque 
méchant  qu'il  foit ,  quelque  defefperé, 
quelque  femblable  à  toi   qu'il  puiflb 
être  3  qui  ne  foit  forcé  de  confefTer  que 
tu  mérites  le  fupplice.  Aufîi  long-tems 
qu'il  fe  trouvera  quelqu'un  qui  ofe  en- 
treprendre ta  défenfe  ,  tu  vivras  y  mais 
tu  vivras  dans  l'état  où  tu  es ,  environ- 
né des  furveillans  que  j'ai  placés  autour 
de  toi  5  qui  t'obferveront  dans  les  mo- 
mens  où  la  défiance  t'abandonne  ,  ÔC 
qui  ne  te  verront  pas  faire  un  pas  dont 
je  ne  fois  informé.  Il  lui  fit  enfuite  le 
détail  de  toutes  les  réfolutions  qui  a- 
voient  été  formées  entre  lui  &  fes  com- 
plices dans  leurs  différentes  alTemblées, 
pour  lui  faire  connoître  qu'il  n'igno- 
roit  pas  la  moindre  circonllance  de  fes 
deffeins  ;  &  jettanp  de  côté  ôc  d'autre' 
la  vue  fur  tous  les  Sénateurs ,  il  déclara 
qu'il  en  voyoit  plufiçurs  qui  avoient 
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iafîîfté  a  ces  déreftables  confeils.  Enfuite 
revenant  a  Carilina  ,  il  le  prefTa  de 
quitter  la  Ville ,  puifque  tous  fes  com- 
plots étoient  éventés ,  de  renoncer  a  fes 
projets  de  flamme  &  de  carnage ,  de 
profiter  de  la  liberté  qu'on  lui  laifloic 
de  foitir ,  fur  que  les  portes  luiferoieni 
ouvertes,  (Se que  perlonne  n'auroit  or- 
dre de  l'arrêter.  Après  s'être  étendu  ici 
fur  fes  honteux  dére^lemens  de  fur  (es 
noires  pratiques ,  il  le  prefTa  encore , 
il  lui  commanda  de  partir ,  ôc  s'il  vou- 
loir fuivre  Ton  confeil ,  de  fe  condam- 
ner lui-même  à  un  exil  volontaire,  qui 
mettroit  les  Citoyens  a  couvert  de  tou- 
tes leurs  craintes.  Quoiqu'il  ne  popofâc 
point  aux  Sénateurs  de  l'exiler,  il  vou- 
loir lui  faire  connoître  par  un  exem- 
ple l'opinion  que  toute  l'Arfemblée 
avoir  de  fa  perfonne  :  qu'il  eut  parlé 
d'exil  pour  quelque  Sénateur  eftimé , 
tel  que  P.  Sextius  ou  M.  Marcellus, 
tout  le  monde  fe  feroit  foulevé  unani- 
mement contre  le  Conful  *,  mais  lorf- 
qu'il  étoit  quefbion  de  lui ,  le  filence  gé- 
néral étoit  une  approbation ,  un  con- 
{entement ,  un  Décret  auquel  il  ne 
manquoit  que  l'exécution.  Il  répondoit 
des  mêmes  fentimens  dans  les  Cheva- 
liers, qui  étoient  a  garder  les  avenues 

N  iij 
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du  Sénat,  6^  qui  fe  faifoient  violence 
pour  retenir  leur  indignation.  Il  étoic 
donc  libre  de  partir.  Tous  les  amis  du 
Public  l'accompagneroient  jufqu'aux 
portes. 

Cependant  il  prévoyoit ,  continua- 
r-il  5  quelle  tempête  l'envie  alloit  for- 
mer contre  lui ,  fi  Catilina  ,  fuivant  Tes 
ordres,  prencit  le  parti  de  s'exiler  vo- 
lontairement. Mais  cette  confideration 
ézon  trop  foible  pour  arrêter  le  zèle  de 
la  juftice  d'un  Conful.  Il  s'eftimeroic 
trop  heureux  de  pouvoir  détourner  à 
fes  propres  rifques  les  dangers  qui  me- 
naçaient la  République.  Quelle  efpe- 
rance  néanmoins  qu'un  homme  du  ca- 
radtere  de  Catilina  voulût  céder  aux 
néceffités  de  l'Etat  ,  &  qu'il  put  être 
rappelle  à  la  vertu  &  à  laraifon,  foie 
par  la  honte  ou  par  la  crainte  ,  foit  par 
le  remord  de  fes  crimes  &  par  un  refte 
de  tendieiïe  pour  fa  Patrie  ?  Il  l'cxhor- 
toit  donc  ,  s'il  refufoit  le  parti  de  l'exil, 
à  fe  rendre  promptement  au  camp  de 
Manilius ,  oii  il  étoit  attendu ,  &  à 
commencer  ouvertement  la  guerre.  Il 
le  co.njuroit  leulement  de  s'y  faire  fui- 
vre  de  tous  fès  fatellites  ,  afin  qu'il  pût 
s'y  livrer  librement  à  fes  débauches  or- 
dinaires 3  avec  la  fatisfadion  de  ne  pas 
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voir  un  honnête  homme  autour  de  Uû  , 
ôzc, 

La  chaleur  &  la  force  de  l'Orateur 
n'ayant  fait  qu'augmenter  par  degrés 
jufqu'à  la  fin  de  cette  Harangue  ,  Cati- 
lina  fut  Cl  frappé  &  fi  confondu  ,  que 
fon  efprit  lui  fournit  peu  de  chofes 
peur  fa  défenfe.  Cependant  ayant  baifie 
les  yeux  &prenantle  ton  d'un  fuppiianr, 
il  conjura  les  Pères  de  ne  pas  s'en  rap- 
porter trop  vite  aux  accufations  d'un 
ennemi;  la  naiCTance  ,  leur  dit-il >  ôc 
toute  fa  vie  pafTce  ne  lui  ofFroit  que  d^s 
fujets  d'efperance  ,  car  perfonne  ne  fe 
perfuaderoit  jamais  qu'un  Patricien , 
qui  à  l'exemple  de  fes  ancêtres ,  avoit 
donné  des  témoignages  éclata ns  de  fon 
affection  pour  le  Peuple  Romain  ,  eût 
formé  le  defiein  de  renverfer  la  Répu- 
blique, tandis  queCiceronjc'eft-a-dire, 
un  Etranger ,  un  nouvel  Habitant  de 
Rome,  marquoit  tant  de  zèle  pour  la 
conferver.  Mais  comme  il  fe  difpofoic 
àpourfuivre  ,  &  dansrdes  termes  moins 
mefurés,  il  fut  interrompu  par  un  cri 
général  du  Sénat ,  qui  le  traita  de  traî- 
tre &  de  parricide.  Cette  déclaration 
de  mépris  &de  haine  l'ayant  rendu  fu- 
rieux, il  eut  la  témérité  de  repeter  a 
haute  voix   ce  qu'il  avoit  déjà   dit  à 

N  iiij 
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Caton  :  que  puifqu'il  éroit  poufTé  à  bouc 
par  Tes  ennemis ,  il  éreindroic  par  la 
ruine  commune,  les  flammes  qu'on  allu- 
moit  contre  lui ,  &  fe  tournant  du  mê- 
me air  il  fortit  brufquement  dt  (a) 
i'Aflemblée. 

Sa  hardiefle,  qui  ne  connoifTbit  point 
de  bornes,  le  fit  retourner  droit  à  fa 
mailon.  Mais  ayant  fait  réflexion  fur 
ce  qui  venoit  de  fe  paflTer  au  Sénat ,  ôc 
ne  voyant  plus  que  du  péril  dans  le 
parti  de  la  diflimulation  ,  il  prit  enfin 
celui  d'agir  à  force  ouverte ,  avant  que 
les  Troupes  de  la  République  fuflent 
raflemblces.  Il  ne  fe  donna  que  le  tems 
de  confirmer  dans  une  courte  conféren- 
ce avec  Lentulus  5  Cerhegus ,  &  lerefte 
de  fes  complices ,  lesréfolutions  de  leur 
dernier  Confeil.  Il  leur  renouvclla  fes 
ordres ,  ôc  raflTurance  de  le  revoir  bien- 
tôt aux  portes  de  Rome  à  la  tête  d'une 
puiflTante  arm.ée  ,  &  fortant  la  nuit  fui- 
vante  avec  une  fuite  peu  nombreufe , 
(l^)  il  prit  le  chemin  de  l'Etrurie. 

S^  amis  publièrent  après  fon  départ 
qu'il  éroit  allé  volontairement  en  exil 
à  Marfeille  ,  Se  ce  bruit  qui  fe  répandit 

(  a  )  Tiim  ille  furibun-  cendium  meum  ruina  ref- 

dus    :    quoniam     quidem  tinguam.  iS"^//«y?.  }  i. 
circumventus  ,  inquic,ab         {b)  Ibid.  32.. 
ittimicis  prsccps  agor ,  m* 
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dès  le  lendemain  dans  route  la  Ville  , 
fut  accompagné  de  léflexions  odiéufes 
contre  le  Conful.  Il  étoit  fans  exemple, 
difoient  les  Partifans  de  Catilina,  qu'on 
eût  forcé  un  f  ^  )  Citoyen  au  bannilTe- 
ment,  avant  que  d'avoir  prouvé  Ton 
crime.  Mais  Ciceron  étoit  trop  bien 
informé  de  tous  Tes  mouvemens  pour 
douter  qu'il  fût  au  Camp  de  Manlius, 
&  déjà  dans  l'adie  ouvert  de  la  révolte. 
Il  favoit  que  l'ennemi  public  avoit  fait 
tranfporter  dans  TEtrurie  une  grande 
quantité  d'armes ,  avec  des  Enfeignes 
militaires ,  6c  cette  Aigle  d'argent  qu'il 
confervoit  avec  beaucoup  de  fuperfti- 
tion  ,  (  b  )  parce  qu'elle  avoit  fervi  à 
C.  Marius  dans  fon  expédition  contre 
les  Cimbres.  Ceoendant  pour  arrêter 
les  dangereux  effets  de  Timpofture ,  il 
convoqua  le  Peuple  au  Forum,  fous 
prétexte  de  l'informer  de  ce  qui  s'croit 
palTé  la  veille  nu  Sénat ,  &  de  lui  ap- 
prendre le  départ  de  Catilina, 

Il  commença  par  féliciter    les  Ci- 
toyens de  fa  fuite  ,  qu'il  leur  reprélenta 

<  <t  )  At  enim  font ,  Qui-  (  b  )   Cum  fafces  ,  cuna 

fîtes,  qui  diciint:  à  me  in  tubas ,  cum  figna  militaria, 

cxilium  ejeftum  efle  Cati-  cum  Aquilam  illam  argen- 

linam....    Ego    vehcmens  team  ,  cui  ille  etiam  facra;- 

ille  Conful ,  qui  verbo  Ci-  rium  fcelerum   domi  fui 

▼es  in  exilium  ejicio,  &C.  fecerat  ,   fcirem  elîè  prïE- 

I»  Catilin.  ^.  6,  miflam.   Sallnfi,  3^. 

N  V 
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comme  une  vi6toire  certaine  ,  puifqne 
c'érôir  le  vaincre  en  effet  que  de  l'a- 
voir arraché  a  Tes  pratiques  fecretes  &c 
de  lui  avoir  fait  prendre  le  parti  d'une 
révolte  ouverte.  Il  fit  obferver  que  Ca- 
tilina  même  avoit  cette  opinion  de  (on. 
départ ,  &  que  fon  regret  en  s'éloi- 
gnant  n'étoit  point  de  quitter  Rome  , 
mais  d'en  fortir  avant  fa  ruine.  Si  quel- 
qu'un ,  continua-t-il ,  me  trouve  blâ- 
mable de  n'avoir  pas  plutôt  fait  faifir 
un  ennemi  fi  dangereux  que  de  l'avoir 
mis  dans  la  néceOité  de  ie  retirer  ;  je 
répons,  Citoyens ,  quec'eft  la  faute  des 
conjonélures.  Catilina  mérite  depuis 
long-tems  le  dernier  fupplice.  L'ufage 
de  nos  Ancêtres ,  la  difcipline  de  l'Em- 
pire ,  &  l'intérêt  de  la  République  de- 
mandoient  la  punition.  Mais  combien 
de  gens  auroient  eu  peine  à  fe perfua- 
der  de  la  vérité  de  mes  accu(ations  2 
Combien  de  gens  auroient  douté  de  Tes 
crimes  par  foiblefTejOu  fe  feroient  ef- 
forcés de  le  défendre  par  méchanceté  > 
Il  ajoure  qu'en  faifant  orer  la  vie  â  Ca- 
tilina 5  il  fe  feroit  rendu  Ci  odieux  > 
qu'il  lui  feroit  devenu  impoflible  de 
pourfuivre  fes  complices  &  d'extirper 
îesreftesde  la  confpiration  ',  mais  que 
loin  de  le  craindre  déformais  >  il  re- 
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-grettoit  feulemenc  qu'il  n'eiic  point 
emmené  plus  de  perfonnes  a  fa  fuite  , 
que  Tes  forces ,  comparées  à  celles  de 
la  République  ,  écoient  méprifables, 
compofées  de  miferables  ôc  d'indigens, 
qui  avoient  diiîipé  leurs  biens ,  violé 
tous  les  engagemens  de  la  focieté ,  ôc 
qui  prendroienc  la  fuite  non-feulemenc 
à  la  vue  des  Troupes  de  la  République, 
mais  à  la  publication  de  l'Edit  d'un 
Préteur  :  que  ceux  qui  étoient  demeu- 
rés à  Rome  étoient  bien  plus  redouta- 
bles que  fon  armée  ,  parce  que  la  révé- 
lation de  tous  leurs  dcfleins  ne  paroif- 
foit  pas  capable  de  les  efîrayer  ,  6c  que 
ce  qui  avoir  découragé  leur  chef  jufqu'à 
lui  faire  prendre  la  fuite  n'avoir  point 
eu  la  force  de  les  émouvoir  :  qu'il  ne 
pénetroit  point  quelles  étoient  leurs 
efperances ,  mais  qu'ils  fe  trompoienc 
beaucoup  s'ils  s'attendoient  à  lui  trou- 
ver toujours  la  même  douceur  :  qu'après 
avoir  fait  connoître  au  public  que  la 
confpiration  n'étoit  point  une  chimère, 
il  étoit  tems  d'employer  la  fe  vérité  : 
qu'il  ne  lui  reftoit  qu'une  faveur  à  leur 
accorder  *,  c'étoit  la  liberté  de  fortir  de 
la  Ville  Se  de  marcher  incelTamment 
fur  les  traces  de  Catilina ,  qu'il  vouloir 
jiicme  leur  apprendre  que  le  chemin- 

•       N  vj 
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qu'ils  avoient  à  fuivre  étoit  la  voie  An- 
relienne ,  6c  qu'avec  un  peu  de  dili- 
gence, ils  pouvoient  lejoindreleuuchef 
avant  la  nuit. 

Après  d'autres  obfervations,  il  affe- 
cta de  tourner  en  raillerie  les  bruits 
qu'on  s'étoit  efforcé  de  répandre  j  &c  fe 
croyant  trop  bien  fondé  à  croire  Cati- 
lina  perfide  de  rebelle ,  il  alTura  qu'avant 
rrois  jours  on  apprendroir  qu'il  étoit  a 
la  tête  d'une  Armée.  Ceux ,  dit-il  en- 
core 5  qui  publient  fon  départ  pour  Mar- 
leille  leroient  trop  fâchés  que  cette  nou- 
velle fût  vraie  ,  &  fouhairent  bien  plus 
de  le  voir  au  camp  de  Manlius.  Enfin  il 
exhorte  les  Citoyens  à  veiller  feule- 
ment à  la  lûreté  de  leurs  propres  Mai- 
fons  5  parce  qu'ils  peuvent  ie  repofer 
avec  confiance  fur  les  mefures  qu'il  a 
prifespour  la  fureté  du  Public.  Il  leur 
apprend  t^u'il  a  donné  avis  de  la  retraite 
de  Catilina  aux  Colonies  de  à  toutes 
les  groffes  Villes,  pour  les  prévenir  fur 
la  néceflité  de  pourvoir  à  leur  défenfe  j 
qu'à  l'égard  dts  Gladiateurs ,  que  les 
Conjurés  regardoient  comme  leur  plus 
ferme  appui ,  il  avoir  donné  (  a  }  des 

(  a  )    Decreverc  ut  fa-     ftribueienrur ,   pro  cujuf- 
înilia:GladiatorixC.ipuam     que  opibus,  Salluji,  }0, 
&  in  c<Et?ra  munitipia  di~ 
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Ordres  qui  lui  répondoient  de  leur  (o\> 
inillion  j  quoiqu'à  parler  naturellement, 
il  s'en  rrouvac  beaucoup  parmi  eux  qui 
écoient  plus  affectionnés  â  la  Républi- 
que qu'un  grand  nombre  de  Patriciens  : 
qu'il  avoit  envoyé  dans  la  Gaule  6c  dans 
le  canton  de  PicenumQ.  Merelluspour 
s'oppofer  de  ce  côté-là  aux  mouvemens 
de  l'Ennemi ,  &  que  pour  achever  de 
rétablir  la  tranquillité  dans  la  Ville  il 
venoit  de  convoquer  le  Sénat ,  qui  s'af^ 
fembloit  actuellement.  Tout  le  refte 
de  cette  Harangue  contient  les  plus 
vives  proreltations  de  zèle  Se  de  con- 
fiance à  loutenir  l'Etat ,  contre  les  en- 
treprifes  ouvertes  de  cachées  d'une  trou- 
pe de  Citoyens  défelpérés. 

On  ignore  quelles  furent  ce  jour-lau 
les  difcuflions  dans  l'AfTemblée  des  Sé- 
np.teurs.  Mais  Catilina  ,  luivant  la  pré- 
diction du  Conful  5  après  avoir  em- 
ployé peu  de  jours  à  foulever  le  Païs  fur 
la  route  ,  ôc  dans  tous  les  lieux  où  fcs^ 
Agens  avoient  difpofé  les  cfprits  en  fa 
faveur  ,  le  rendit  au  camp  de  xManlius , 
en  faifant  porter  devant  lui  les  Faif- 
ceaux  5  les  Enfeignes  ôc  toutes  les  mar- 
ques du  Commandement  Militaire.  Le 
Sénat   informé  aufîi  -  tôt  d'une  révol- 
te fî  éclatante,  le  déclara,  lui  ôc  Maa- 
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lius ,  Ennemis  de  la  République ,  avec 
une  offre  de  pardon  pour  tous  ceux  d'en- 
tre Tes  Parrifans  qui  n'avoient  point 
reçu  de  Sentence  capitale  &  qui  fe- 
roient  rentrés  dans  le  devoir  un  certain 
jour.  L'ordre  fut  donné  enfuite  aux 
Confuls  de  hâter  les  nouvelles  levées , 
Ôc  le  Commandement  de  l'Armée  fut 
confié  à  Antoine  5  tandis  (a)  que  Ci- 
ceron  demeureroit  au  Gouvernail  pour 
veiller  conftamment  à  la  fureté  de  la 
Ville. 

On  s'eft  étonné  qu'après  avoir  vérifié 
la  confpiration  de  Catilina  ,  Ciceron  à 
qui  il  auroit  été  G.  facile  de  le  faire 
arrêter  ,  eut  non  -  feulement  fouffert 
qu'il  échappât  de  fes  mains ,  mais  l'eut 
comme  forcé  de  commencer  la  2:uerre. 
Mais  quand  il  n'anroit  pas  pris  foin 
de  juflifier  fa  conduite  ,  on  concevroit 
qu'ayant  dans  la  Noblelfe  un  grand 
nombre  d'ennemis  ,  dont  la  plupart 
étoient  amis  fecrets  de  Catilina  ,  Ôc  ne 
pouvant  encore  donner  publiquement 
aux  preuves  de  la  confpiration  ,  toute 
la  force  qu'elles  avoient  à  fes  propres 
yeux  5  fur  tout ,  lorfque  l'adroit  Cati- 
lina fe  retranchoit  toujours  dans  fes 
proteftations  d'innocence ,  il  nepouvoit 

(a)  Salluft    ^6. 
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le  faire  arrêter  brufquement  fans  exci- 
ter des  plaintes  Ôc  des  cris  qui  auroientr 
reprefenré  Ton  admiiiiftradoii  comme 
uneTirannie,  ôc  le  complot  ,  comme 
une  fi6lion  pour  établir  plus  folidemenc 
fon  autorité.  Au  lieu  qu'en  forçant  les 
Conjures  de  faire  éclater  eux-mêmes 
leurs  pernicieux  deifeins,  il  prouvoic 
inanifeflement  la  réalité  du  danger  j  ôc 
la  connoilTance  qu'il  avoit  de  leur  foi- 
blelTe  dans  un  tems  où  tous  leurs  projets 
n'avoient  point  encore  leur  maturité, 
ne  lui  laiiïbit  aucun  doute  que  les  for- 
ces de  la  République  ne  fulfent  capables 
de  les  écrafer.  Il  étoit  perfuadé  d'ail- 
leurs que  Catilina  étant  une  fois  forti 
de  Rome  ôc  féparé  de  fcs  complices  > 
qui  n'étoient  qu'une  troupe  de  paref- 
ieux  &  d'yvrognes  ,  ils  ferviroient  à 
leur  propre  ruine  par  l'imprudence  de 
leurs  réfolutions  ,  &  par  la  facilité 
qu'on  auroit  à  les  faire  tomber  dans 
routes  fortes  de  pièges.  Le  fuccès  juftifia 
fi  parfaitement  cette  conduite,  que  foir 
qu'on  confidére  les  démarches  des  Con- 
jurés ou  les  fiennes  ,  on  ell  obligé  de 
reconnoître  que  la  prudence  humaine 
ne  pouvoit  raifonner  plus  jufte  ,  ni 
aiïurer  par  dts  voyes  plus  fages  fa 
confervarion  Ôc  celle  de  la  République» 
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Au  milieu  de  ce  trouble ,  ôc  preA 
qu'immédiatement  après  la  fuite  de 
Catilina,  Ciceron  fçut  trouver  aflTez  de 
loifir  dans  la  multitude  d'affaires  qui 
laccabloient  ,  pour  défendre  L.  Mu- 
rœna ,  l'un  des  Conluls  élus ,  contre  une 
Accufation  de  brigue  Se  de  corruption^ 
Caton  avoit  déclaré  au  Sénat  qu'il  vou- 
loic  éprouver  fur  un  Candidat  Confu- 
lairc  5  la  force  de  la  dernière  Loi  de 
Ciceron  (a)'',  &c  Catilina,  contre  lequel 
il  avoit  penlé  à  tourner  fon  attaque  , 
étant ,  fi  l'on  ofe  parler  ainfi ,  hors  de  fa 
portée  5  il  prit  la  réfolution  de  tomber 
fur  Murxna.  Ses  coups  portèrent  indi- 
rederaent  (^)  fur  Silanus ,  fécond  Con- 
ful  3  qui  avoit  époufé  fa  fœur  ,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  moins  coupable  que  [oa 
Collègue.  Il  fut  fécondé  par  S.  Sulpi- 
cius ,  Sénateur  d'un  mérite  &  d'une  ré- 
putation diftingués  dans  la  connoif- 
fance  des  Loix  ,  en  faveur  (c)  &  fur 
les  infiances  duquel  Ciceron  avoit  pu- 
blié particuliéreme  ic  la  fieiine. 

Muroena  avoit  été  élevé  dans  le  mé- 

{*?  )  Dixi  in  Senaru  me  (  6  )  Plurarq.  Vie  de  Ca» 

jRomen  Confularis  Candi-  ton. 

fiAti  delaturnm.   Pro  M'at.  (  r  )  Legem  ambitus  fla- 

jo.  QuoJ  atrociter  in  Se-  gi^afti...,  geftus  eft  inos  ôs 

naru  dixifti ,   aur  non  di-  voluncaci  &  dignitaii  luae.. 

xifTetaut  fepofuifler.  Ibid,  Pro  Mura;»,  t^. 
il. 
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tîer  des  Armes  j  &  s'éroic  fignalé  (a) 
fous  Luculkis  dans  la  guerre  contre 
Michridate.  CrafTus,  Horrenfîus  Se  Ci- 
ceron  ,  les  trois  plus  fameux  Orateurs 
de  Rome  ,  avoienr  entrepris  fa  défenfe. 
Il  y  avoir  peu  d'exemples  d'une  Caufe 
aufli  confidérable  3  par  la  dignité  &  la 
réputation  des  Parties.  Quoique  lecara- 
d:ere  dts  Accufateurs  femble  porter  à 
croire  qu'il  y  avoir  des  preuves  for- 
melles de  quelques  pratiques  condam- 
nées par  la  Loi ,  il  paroît  néanmoins  par 
les  fragmens  qui  nous  reftent  du  Plai- 
doyer de  Ciceron  ,  que  Ci  à  la  rigueur 
elles  étoient  irrégulieres  ,  l'ufage  les 
juftitioit  dans  quelque  mefure  ,  Se  que 
ce  qui  palîoit  pour  criminel  aux  yeux 
de  Caton  étoit  toléré  par  les  Magi- 
ftrats  &  defiré  même  par  le  Peuple. 
L'Accufarion  fe  réduifoir  à  trois  Chefs  : 
le  fcandale  des  mœurs  de  Mura:na  ,  le 
défaut  de  dignité  dans  fon  caradrere  ôc 
dans  fa  naifTance  ,  de  Ces  brigues  dans  la 
dernière  élection.  Il  fut  abfous  fans 
aucune  délibération  par  un  Jugement 
unanime,  Se  Ciceron  nous  affure  que 
malcrré  la  confulération  des  Ae^refleurs 

(a)  Legatus  L.  Lucullo  copias  hoftium  fudit ,  ur- 
fiùc ,  quâ  in  legarione  du-  bes  partim  vi .  parcim  obfî- 
xit  excicicunî..,.   magnas    dione  cepit,  Pyv  Mur^tn^^^ 
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les  Juges  refuferenr  de  prêter  l'oreille  I 
leurs  Accufations.  Il  eft  vrai  qu'il  en 
apporte  (4  )  un  motif,  qu'il  avoir  tou- 
ché avec  beaucoup  de  force  dans  fa 
Harangue  j  c'étoit  la  guerre  de  Catilina, 
qui  mettoit  l'Etat  dans  la  néceffité  d'a- 
voir deux  Cônfuls. 

Ces  démêlés  au  Bareau  n'empê- 
choient  point  ordinairement  que  les 
grands  Hommes  de  la  République  ne 
vécu(Tent  dans  une  étroite  liaifon.Cice- 
ron  étoit  ami  intime  de  Sulpicius  6c 
l'avoit  même  aidé  de  tout  fon  crédit 
dans  la  pourfuite  du  même  Confulatqui 
avoit  donné  naiffance  à  cette  c:ontefta- 
tion.  Quoiqu'il  ne  fut  pas  moins  lié 
avec  Caton  &  <^w'il  eût  la  plus  haute 
eftime  pour  fon  intégrité  ,  non-feule- 
ment il  s'étoit  chargé  contr'eux  de  la 
défenfe  de  M urxna  5  mais  pour  dimi- 
nuer le  préjugé  de  leur  autorité  il  s'étoit 
efforcé  de  jecter  fur  eux  quelque  ridi- 
cule. Il  avoit  traité  la  profeflion  de  Sul- 
picius 5  de  frivole  &  de  méprifable  ,  & 
les  principes  de  Caton  d'abfurdes  &c 
d'impoflibles ,  mais  avec  tant  de  finefîe 

(  a  )     Defcndi    Conful  cuiavit  ,  cum  bellum  jam 

L.   Muraïnam  .  .  . .   Nemo  gerente  Catilina  ,   omnes, 

illortim  judicum  ,  clariflî-  meauâ:oi"e,  duos  Confulcs 

mis     viris    acciifantibus ,  Kalend.  Jan.    fcircnt  cflc 

audiendum  fîbi  de  ambitu  opporterc.  Ibid, 
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&  d'enjoiiment  ,  qu'il  avoit  fait  rire 
toute  L'AlTeinblce  ,  ôc  force  Caton  mê- 
me de  s'écrier  en  fouriant  :  Nous  avons  Ik 
un  facétieux  ConJuL  (a)  Leur  amitié  n'en 
dura  pas  avec  moins  de  confiance  pen- 
dant tour  le  refle  de  leur  vie  j  ôc  Cice- 
ron  ,  qui  leur  furvécuc  à  tous  deux  , 
marqua  la  vénération  iincere  qu'il  avoit 
pour  leur  mémoire  ,  en  procurant  des 
Jeux  publics  a  l'honneur  de  l'un  ,  &  en 
compofant  la  vie  ôc  l'éloge  de  l'autre. 
Muraena  même ,  que  cette  affaire  avoir 
expofé  à  quelque  danger  ,  en  conferva 
fl  peu  de  lelTentiment  que  pendant  le 
cours  de  fon  Confulat  il  marqua  une 
déférence  extraordinaire  pour  les  con- 
fcils  de  Caron ,  ôc  qu'il  employa  tout 
fon  pouvoir  pour  le  foutenir  contre  la 
violence  de  Metellus ,  fon  Collègue  au. 
Tribunar.  Rien  n'efl:  peut-être  plus  glo- 
rieux pour  le  caractère  des  Romains 
que  cette  fupériorité  fur  les  événemens 
qui  caufent  toutes  les  agitations  des 
âmes  ordinaires ,  ôc  cette  confiance  per- 
pétuelle à  re-ndre  jufliice  au  mérite  ôc  à 
la  vertu  ,  mal^^^ré  les  oppofitions  de 
parti  ôc  d'intérêt.  Il  faut  attribuer  aufîî 
une  partie  de  l'honneur  à  l'ancienne 
Difcipline  de  la  République  ,  ôc  à  la 

(  a  )  Plutarq.  Vie  de  Caton. 
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fagefle  des  premiers  Légiflateurs  »  quï 
»>  avoient  (  a  )  fait  un  devoir  à  leurs 
w  fujets  de  défendie  leurs  Concitoyens 
M  dans  le  danger  ,  fans  aucun  égard 
»  pour  les  liens  de  l'amitié  ni  pour 
»  d'autres  engagemens.  Les  exemples 
de  cette  nature  feront  plus  ou  moins 
fréquens  dans  les  Etats ,  à  mefure  que 
le  bien  Public  y  fera  la  régie  domi- 
nante -,  car  un  lien  fi  puiiïant  n'eft  point 
aifément  rompu  par  de  petits  démêlés. 
Mais  où  l'ambition  particulière  &  le 
zèle  de  parti  prennent  l'afcendant ,  là 
les  moindres  oppofitions  doivent  pro- 
duire nécefTiiremenr  beaucoup  d'ani- 
moficé  5  parce  qu'elles  font  regardées 
comme  un  obftacle  au  bien  qu'on  fe 
propofe  &  qu'on  ne  veut  partager  avec 
perfonne. 

Avant  la  Caufe  de  Muraîna,  Cice- 
ron  en  avoic  plaidé  une  autre  de  la 
même  nature  pour  la  défenfe  de  C.  Pi- 
fon  3  qui  avoir  polTédé  ,  quatre  ans  au- 
paravant 5  la  dignité  de  Conful,  &  qui 
î'avoit  exercée  avec  honneur.  Mais  il 
ne  nous  refte  rien  de  fon  Plaidoyer, 
ni  d'autre  trace  de  cette  affaire  dans  fes 


(  a  )  Hanc  nobis  à  ma-  citia  ad  propulfanda  Ci- 
yoribus  efle  tradicam  dif-  vium  pcricula  impedirca» 
çiplinam  ,  ut  nullius  ami-    tur.  ?»«.  Sjll.  1 7, 


DE  CÎCERON.  Liv.  Iir.  30^ 
écrits  (a)  »  qu'un  témoignage  que  Pi- 
»  Ton  fut  abfous  ,  en  faveur  de  la  con- 
»>  duite  qu'il  avoic  tenue  dans  fon  Con- 
»  fular.  Nous  apprenons  néanmoins 
de  Sallufte  qu'il  fut  accufé  (  b  )  d'oppref^ 
iion  ôc  de  rapine  dans  fon  Gouverne- 
ment ,  &  que  cet  embarras  lui  fut  fufcité 
par  J.  Céfar ,  qui  cherchoit  à  venger  un 
de  fes  Cliens  ou  de  fts  amis  que  Pifon 
avoit  fait  punir  aibitrairement  dans  la 
Gaule  Cifalpine. 

Si  la  conjuration  de  Catilinan'avoit 
pas  fait  perdre  aux  Confuls  l'attention 
qu'ils  dévoient  aux  autres  affaires ,  elles 
croient  bien  moins  capables  de  rallentir 
l'ardeur  des  complices  qui  étoient  de- 
meurés dans  Rome  de  qui  s'y  agitoienc 
encore  fous  le  mafque.  Lentulus  &c  tous 
les  autres  étoient  plus  occupés  que  ja- 
mais des  préparatih  de  leur  grand  def- 
fein.  Ils  follicitoient  dans  tous  les  rangs 
de  l'Etat  ceux  a  qui  ils  croyoient  quelque 
penchant  pour  leur  Caufe  ,  ou  dont  ils 
avoientà  tirer  quelque  utiliré.  Ils  s'atta- 
chèrent à  féduire  jufqu'aux  Ambalîa- 
deurs  des  Allobroges  ,  Nation  guer- 
rière 5  mais  mutine  &  infidelle  ,  qui 
liabitoit  les  Païs  qu'on  nomme  aujour? 
d'hui  laSavoye  &  le  Dauphiné,  &  qui 

(a)  Pro  Flacco  3?.  ih  Salluft,  4^. 
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portant  peu  d'affedtion  a  la  République 
Romaine  ,  n'attendoit  que  l'occafioii 
d.e  s'engager  dans  quelque  révolte.  A 
leur  caradere  naturel  ,  ces  Ambaf- 
fadeurs  joignoient  divers  fujets  de 
plainte  contre  le  Sénat  »  qui  les  laifïoit 
partir  de  Rome  fans  avoir  apporté  de 
remède  aux  maux  qu'ils  étoient  venus 
lui  repréienter.  Ils  reçurent  avidement 
les  propositions  des  Conjurés,  de  s'en- 
ça^erent  à  leur  obtenir  de  leur  Nation 
(  ^  )  un  lecours  conndérable  de  Cavale- 
rie 5  ce  qui  étoit  leur  principal  befoin. 
Mais  réfléchifïant  avec  moins  de  chaleur 
aux  difficultés  d'exécuter  cette  promefTe, 
ôc  au  péril  dans  lequel  (h)  ils  alloienc 
précipiter  leur  Pais  ,  ils  prirent  le  parti 
de  révéler  tout  ce  qu'ils  avoient  entendu 
à  Q.  Fabius  Sanga ,  Patron  de  leur  Ville, 
qui  en  avertit  aufïi-rôt  les  Confuls. 

Ciceron  voulut  que  les  AmbaflTadeurs 
employaflfent  la  feinte,  &  continuaffenc 
de  promettre  les  mêmes  fecoursauxCon- 
jurés  ,  pour  (c)  tirer  d'eux  par  dégrés  les 

(4)UtEquitatuminIta-  riunt.  Sali,  à^i, 
liam  ,  quamprimum  mit-         (c)  Ciceio  legaris  prr- 

terent.  In  Cutil.  j.  4.  ccpit  ut  fludium   coniura- 

(  h  )  Allobrogcs  diu  iii-  tionis    vchementer    umu- 

ccrtum  habuere  quidnam  lent ,  cocteros  adeant ,  benc 

confilii  caperent....  Itaque  polliccantur  ,  dentque  o- 

Q.  Fabio  Sangs  rem  om-  peram  ut  eos  quam  maxi- 
neoij  uccogaoYcrunt,  ape«  .  me  manifeftos  hibuai,  li^- 
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circonftances  &:  les  preuves  de  leur  con- 
plor.  Ils  y  confentirenr,  ôc  dans  leur  pre- 
mière conférence  ils  demandèrent  quel- 
que témoignage  qui  pût  être  préfenté  à 
leur  Nation  ,  fans  lequel  ils  firent  crain- 
dre beaucoup  de  difficulté  à  l'engager 
dans  une  entreprife  fi  hazardeufe.  Cette 
propofition  parut  fi  raifonnable  que 
Vulturcius  fut  chargé  de  les  conduire  à 
Catilina  ,  de  qui  ils  pouvoient  recevoir 
toutes  les  affurances  qu'ils  defiroienr. 
Lentulus  profita  de  cette  occafionpour 
lui  envoyer  une  Lettre  ,  qui  étoit  écrite 
de  fa  main  &c  fcellée  de  fon  fceau ,  mais 
qui  ne  portoit  pas  fon  nom.  Ciceron 
informé  de  ce  détail  convint  avec  les 
AmbafTadeurs  du  tems  qu'ils  pren- 
droient  pour  quitter  la  Ville.  Ils  choi- 
fîrent  la  nuit.  De  concert  ils  dévoient 
être  arrêtés  au  Pont  Milvien  par  les 
Préteurs  L.  Flaccus  &c  C.  Pontinius ,  qui 
avoienr  ordre  de  les  y  attendre  à  la  tête 
d'une  forte  Garde  ,  &:  de  fe  faifîr  d'eux 
ôc  de  tous  leurs  Papiers.  Ce  Plan  fut 
exécuté  fans  réfiflance ,  de  dès  la  pointe 
du  jour  les  AmbafTadeurs  furent  con- 
duits chez  (  a  )  Ciceron  avec  toute  leur 
fuite. 

(  d  )  L.  Flacciim  ,  &  C.     vocavt ,  rem  cxpofui,  quii 
Pontiuiuin  Pçœtores  ad  me    fieri  placere:  oftendi .... 
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Ses  amis  que  le  bruit  d'un  incident  fî 
étrange  avoit  raffemblés  en  fort  grand 
nombre  ,   »  lui  confeillerent  d'ouvrir 
"  les  Lettres  avant  que  de  les  produire 
»»  au  Sénat ,  dans  la  crainte  que  fi  elles 
M  ne  contenoient  rien    d'important  , 
i>  on  ne  lui  fît  un  reproche  d'avoir  ré- 
w  pandu  trop  légèrement  l'allarme dans 
M  toute  la  Ville.  Mais  étant  trop  biea 
informé  pour  appréhender  de  s'y  mé- 
prendre ,  il  répondit  que  dans  un  dan- 
ger public  il  le  croyoit  obligé  (^)  de 
rapporter  toute   l'affaire    au  Confeil. 
Ayant  convoqué  fur  le  champ  l'Afîem- 
blée  du  Sénat ,  il  lit  avertir  en  même 
temsGabinius,  Statilius ,  Cethegus  ôc 
Lentnlus  de  le  venir  joindre  à  fa  Mai- 
fon  5  ce  qu'ils  firent  immédiatement 
dans  la  confiance  où  ils  étoient  encore, 
qu'on  n'avoit  rien  découvert  ,  ôc  fça- 
chant  d'ailleurs   que  Cethegus  avoic 
chez  lui  un  magazin  d'Armes  qu'il  te- 
noit  prêtes  pour  fes  complices,  il  donna 

occulte   ad   Poncera   Mil-  aperiri  qiiam  ad  Senatum 

vium    perveneiunt....  Iplî  referrem  ,   placerec ,  ne  G. 

comprehcnfi ,  ad  me ,  cum  nihil   invencum  cfîcc,  te- 

jam  dilucefceret ,  dcducun-  mère  à  me  tantus  tumultus 

tur.  InCatd.^.  I.  injec^usCivitatividerctur, 

(a)    Cum    fummis    &:  me  aegavi  efle  faâiurtzm, 

clariflîmis    hujus   civitatis  ut  de  periculo  publiconoa 

viris ,   qui  audita  re  fre-  ad     publicum     conciliura 

quentes    ad  me    convene-  rem  integram    déferrera, 

rant,  licteras  à  me  prias  Ibid.  5. 3. 

ordre 
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ordre  de  s'y  rendre  {a)  à.  Sulpicius ,  un 
des  Préteurs ,  qui  y  trouva  effedlivemenc 
un  grand  nombre  d'Epées  ,  de  Poi- 
gnards ,  3c  d'autres  Armes. 

Après  ces  préparations  ,  il  fe  mit  en 
chemin  pour  aller  au  Sénat ,  qu'il  avoic 
fait  affembler  au  Temple  de  la  Con- 
corde. Une  foule  de  Citoyens  compo- 
foient  fon  cortège^  Les  AmbaiTadeurs 
3c  les  quatre  Conjurés  étoient  conduits 
après  lui  par  des  Gardes.  En  arrivant 
dans  l'Afîemblée  il  expofa  (  b  )  toutes 
les  circonftances  de  l'affaire.  Vulturcius 
fut  appelle  en  particulier  pour  être  exa- 
miné féparément  *,  ôc  par  l'ordre  du 
Sénat  Ciceron  lui  offrit  fa  grâce  s'il  vou- 
loir la  mériter  par  une  confeiïîon  libre 
de  fincere.  Après  avoir  hédté  quelques 
momens ,  Vulturcius  avoiia  qu'il  »•  avoic 
»>  été  chargé  des  Lettres  de  des  Inftru- 
M  étions  de  Lentulus ,  pour  prefler  Ca- 
M  tilina  d'accepter  le  fecours  des  Allo- 
»  broges  ,  &  de  s'avancer  prompte - 
»  ment  vers  Rome  avec  fon  Armée  > 
»  afin  que  dans  le  mafïacre  de  l'incen- 
ij  die  il  pût  être  a  portée  d'arrêter  ceux 

(  a  )  Admonîcu  Allobro-  mum  Sicarum  niiir  erum  Se 

gum...  C.  Sulpicium  mifî,  Gladioium    extuUt.   Ibid. 

çui  ex  xdibus  Cechegi ,  fï  Plut.  Vie  de  Ciceron. 
quid  telorum   elîet  ,  efFci-         {b)  InCatilin.  j.  4.  Se 

re:  :  ex  qui  bus  ille  maii-  fequent, 

Towc  /.  Q 
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y»  qui  fe  fauveroient  de  la  Ville ,  &  de 
»y  joindre  Tes  amis  fi  fon  affiftance  leur 
y>  devenoic  néceiTaire. 

Enfuite  l'on  examina  les  Ambaflà- 
deurs.  »  Us  déclarèrent  qu'ils  avoient 
w  reçu  de  Lenrulus ,  de  Cethegus  &  de 
y>  Statilius  5  des  Lettres  pour  leur  Na- 
»  tion  -,  que  L.  Caffius  s'étoit  joint  à 
"  ces  trois  Sénateurs ,  pour  les  exhorter 
«  à  faire  pafïer  promptement  en  Italie 
"  un  corps  de  Cavalerie ,  en  leur  dé- 
"  clarant  qu'ils  n'avoient  pas  befoin  de 
w  Troupes  de  pied  :  que  Lentulus  leur 
»»  avoir  alTuré  ,  d'après  le  Livre  des 
»i  Sybilles  &  les  réponfes  des  Devins , 
w  qu'il  étoit  le  troifieme  Cornélius , 
»  deftiné  a  l'Empire  de  Rome  \  que 
»'  l'année  fatale  étoit  arrivée  pour  la 
»  République  *,  qu'il  y  avoir  néanmoins 
i>  quelques  difficultés  entre  Cethegus 
»  èc  leurs  autr«  Afïociés ,  fur  le  tems 
»  qu'on  devoit  choidr  pour  l'incendie 
«  de  Rome  ,  ceux-ci  voulant  que  l'exé- 
y>  cution  de  ce  grand  deiTein  fut  diffé- 
»  rée  jufqu'aux  Fêtes  Saturnales ,  qui 
"  tomboient  au  milieu  de  Décembre , 
»  &  Cethegus  trouvant  ce  délai  beau- 
»  coup  trop  long. 

On  produifit  alors  les  Lettres.  Elles 
furent  ouvertes  à  la  vue  de  toute  l'Af- 
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femblée.  La' première  éroit  de  Cethe- 
giis ,  qui  ne  la  défavôLia  point  loriqu'on 
lui  eut  fait  reconnoitrefon  Sceau.  Elle 
ctoit  de  fa  main  ,  ôc  l'adreiîe  au  Sénat 
ôc  au  Peuple  des  Aliobroges*  »*  Il  leur 
Si  promettoit  de  tenir  la  parole  qu'il 
M   avoit  donnée  à  leurs  Ambaffadeurs , 
»  en  les  priant  au(îi  d'exécuter  ce  que 
w  leurs  Ambafîadeurs  avoient  promis 
»>   en  leur  nom.  On  venoit  de  l'inter- 
roger fur    le  Magâzin    d'Armes    qui 
s'étoit  trouvé  dans  fa  Maifon  ,  &  fa 
réponfe  avoit  été  ,  qu'ayant  une  paflion 
fînguliere  pour  les  Armes  il  n'en  avoit 
un  il  grand  nombre  chez  lui  que  pour 
fatisfaire  Ton  goiit.  Mais  après  la  lecture 
de  fa  Lettre  ,  il  fut  fî  confondu ,  que  la 
hardiefïe  lui    manqua  pour  répondre. 
Statilius  parut  enfuite  &c  reconnut  auilî 
fon  écriture  ôc  fon  fceau.  Les  termes 
de  fa  lettre  fe  rapportoient  à  ceux  de 
Cethegus ,  de  il  confeffa  de  même  qu'el- 
le étoit  de  lui.  Enfin  l'on  fit  avancer 
Lentulus ,  qui  ne  défavoua  pas  non  plus 
fon  fceau;  mais  Ciceron  remarquant 
que  c'écoit  la  tête  de  fon  ayeul ,  ne  put 
s'empêcher  de   lui  faire  un  reproche 
amer,  en  fe  plaignant  de  ce  que  l'ima- 
ge d'un  Héros  de  fon  fang ,  qui  avoir 
eu  tant  d'amour  pour  fa  Patrie ,  ne  lui 

Oij 
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avoit  pas  infpiré  quelque  remord  de 
Tes  affreux  defTeins.  Sa  lettre  n  etoic 
pas  différente  de  celles  de  (qs  Compli- 
ces ;  mais  ayant  obtenu  la  liberté  de 
parler  pour  fa  défenfe ,  »*  il  nia  d'a- 
f»  bord  la  vérité  de  toute  l'accufation , 
w  ôc  fe  tournant  vers  Vulturcius  &  les 
»»  AmbaiTadeurs  ,  il  leur  demanda  fie- 
«  rement  s'il  avoit  jamais  eu  quelque 
»>  cliofe  à  démêler  avec  eux  ,  &  dans 
»  quelle occafion ils prétendoien ravoir 
«  été  chez  lui.  Leurs  réponfes  furent 
»'  claires  de  précifes  :  Ils  lui  rappelle- 
"  rent  de  le  tems  auquel  ils  favoient 
9>  VU  dans  fa  maifon ,  Ôc  combien  de 
««  fois  ils  y  avoient  été  ,  ôc  par  qui  ils 
«  y  avoient  été  introduits.  Enfuite  l'in- 
"  terrogeant  à  leur  tour,  ils  lui  deman- 
»  derent  s'il  ne  fe  fouvenoit  pas  non 
"  plus  de  leur  avoir  parlé  des  Oracles 
9*  Sybillins }  Cette  queflion  le  confon- 
»  dit  j  ou  plutôt  5  troublé  par  le  re- 
y»  mord  de  fon  crime  ,  il  fit  voir  ,  dit 
»  Ciceron  ,  un  exemple  remarquable 
«  de  la  force  de  la  confcience  j  car 
»>  non- feulement  fon  éloquence  ordi- 
^>  naire,  mais  fon  impudence  même, 
»  qui  éfoit  cxcefîive  ,  l'abandonnèrent 
»  tout-à-fait  5  &  toute  l'Affemblée  fut 
»  furprife  de  lui  entendre  confelFer 
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••  fon  crime.  Alors  Vulcurcius  deman- 
da que  la  lettre  de  LentulusàCatilina, 
dont  il  avoit  été  chargé  ;,  fut  ouverte  Se 
lue  publiquement.  Elle  étoitfans  nom, 
mais  Lentulus  malgré  Ton  trouble  y 
reconnut  encore  fa  main  &:  Ton  fceau. 
On  nous  en  a  confervé  les  termes  : 
»>  Vous  fi-iurez  qui  je  fuis ,  de  la  per- 
»  fonne  que  je  vous  envoyé.  Songez 
f*  qu'il  faut  montrer  de  la  vigueur  ,  Se 
w  ne  pas  perdre  de  vûë  la  fituation  où 
i>  vous  êtes.  Confiderez  bien  tout  ce 
>*  qui  vous  eftnécefifaire  dans  les  circon- 
»j  ftances,  employez  tous  les  fecours 
»  poiîibles,  &  ne  dédaignez  pas  même 
>i  les  plus  vils.  Il  reftoit  a  introduire 
Gabinius,  qui  répondit  d'abord  avec 
beaucoup  d'impudence,  mais  il  recon- 
nut enhn  la  vérité  dans  l'accufation 
des  AmbaiTadeurs. 

Les  coupables  &  les  témoins  ayant 
été  renvoyés  a  l'écart ,  on  s'agira  beau- 
coup dans  l'AfTemblée  pour  trouver  du 
remède  à  des  maux  (i  prefTans  ,  &c  l'on 
s'arrêta  enfin  aux  réiolutions  fuivantes  : 
»  Qu'on  décerneroit  des  marques  écla- 
»  tantes  de  la  reconnoiflance  publi- 
«  que  a  Ciceron  ,  dont  la  vertu  ,  Tha- 
i)  bileré  &  la  prudence  avoient  fauve 
9)  l'Etat  du  dernier  danger  -,  que  les 

O  iij 
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»  Préteurs  Flaccus  &  Pontinius  feroient 
«  remerciés  aufli  de  l'exaditiide  &  de 
»>  la  vigueur  avec  laquelle  ils  avoienc 
»  exécuté  les  ordres  du  Conful  *,  qu'An- 
^>  tonius ,  fécond  Conrul,  recevroir  des 
w  éloges  publics, pour  avoir  éloigné  de 
»i  fon  Confeil  ceux  qui  étoient  mêlés 
«  dans  la  confpiration  -,  que  Lentulus 
>*  abdiqueroit  la  Préture ,  fe  dépouille- 
w  roic  lui-même  des  marques  de  fa  di- 
"  gniré,  Se  feroit  gardé  dans  une  prifon 
«  rûre  avec  Cethegus ,  Statilius,  &  Ga- 
»>  binius  j  que  Caiïius ,  C^Eparius  ,  Fu- 
M  irius ,  Chilon  ,  Ôc   Umbrenus  leurs 
w  amis  &  leurs    complices ,  feroient 
M  arrêtés  inceflfammenc ,  pour  être  gar- 
-»*  dés  avec  le  même  foin  :  qu'on  ren- 
^i   droit  aux  Dieux  Protecteurs  de  Ro- 
♦-»  me  des  actions  de  grâce  folemnelles 
»  au  nom  de  Ciceron  ,  pour  avoir  pré- 
»  fervé  la  Ville  de  l'incendie ,  les  Ci- 
>*  toyens  du  maffacre  &  l'Italie  d'une 
»  pernicieufe  guerre  (  a  ), 

Après  avoir  congédié  l'AfTemblée  , 
Ciceron  fe  tendit  imjmédiarement  à  la 
Tribune  aux  Harangues ,  d'où  il  rendit 
compte  au  Peuple  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  pafle  au  Sénat.  Il  ne  manqua  point 
de  faire  obferver ,  »  que  les  actions  de 

(^)  In  CatiL  5.  ^, 
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M  grâces  qui  venoient  d'être  décernées 
y>  en  Ion  nom  croient  les  premières  qui 
"  TeufTent  jamais  été  au  nom  d'un 
>•  Homme  de  Robe ,  &  que  toutes  les 
»>  autres  l'avoient  été  pour  quelque 
»  fervice  particulier  rendu  a  la  Répu- 
té blique  ,  au  lieu  que  celles-ci  l'étoient 
"  en  fa  faveur  pour  avoir  fauve  la  Ré- 
"  publique  {a)  de  fa  ruine  :  qu'en  s'alTu- 
»  rant  des  Conjurés  qui  étoient  à  Ro- 
»  me  5  il  avoir  renverfé  d'un  feul  coup 
»>  toutes  les  efperances  de  Catilina  j 
w  car  en  mettant  ce  furieux  dans  la 
"  néceiîiré  de  quitter  la  Ville  ,  il  avoir 
»>  prévu  qu'après  fa  fuite,  il  nerefte- 
»  roit  rien  à  craindre  de  l'indolence 
»>  de  Lenrulus ,  de  l'énorme  grolfeur 
w  de  Calîius  &  de  la  témérité  impru- 
»  dente  de  Cethegus  :  que  Catilina 
«  étoit  la  vie  &  l'ame  de  la  confpi- 
«  ration  j  ennemi  terrible ,  qui  ne 
•>  croyoit  jamais  une  chofe  exécutée 
w  lorfqu'il  n'avoir  fait  que  l'ordonner , 
»  mais  qui  la  fuivoit ,  qui  la  prefibit , 
»>  &  qui  n'étoit  tranquille  qu'après  en 
»>  avoir  vu  l'exécution  de  tes  propres 

(  a  )  Qiiod  mihî  primum  interefl: ,  quod  cîEtcr*e  bcne 
poft  hanc  uibem  condicam  gefta  ,  hxc  una  confcivata 
Toga:o  contigit....  quaî     Rcpublica    conftituta  eft. 


fupplicatio  ,  h  cumcœreiis     Ibid.  6. 
confcratur,  Quirites,hoc 


O  iiij 


520  HIST.  DE  LA  VIE 
»  yeux  j  que  Carilina  n'auroit  jamais 
«  fixé  de  fi  loin  le  jour  de  l'incendie 
i>  &  de  la  deftrudtion  de  Rome  -,  qu'il 
5>  n'auroit  point  abandonné  Ton  écri- 
M  ture  &  Ion  fceau  pour  fervir  de  té- 
9>  moignage  contre  lui  •,  &  que  dans 
»  fon  abfence  tout  avoit  été  découvert 
w  avec  tant  de  clarté  &  de  certitude  7 
»»  qu'un  voleur  ne  pouvoir  pas  être 
«  mieux  obfervé  ni  faifi  plus  mremenc 
"  dans  une  maifon  particulière.  Paf- 
fant  enfiiite  à  ce  qu'il  croyoit  capable 
de  faire  les  plus  puifTantes  impreflions 
iur  l'efprit  du  Peuple  ,  il  lui  fit  tourneir 
la  reconnoiffance  vers  le  Ciel ,  à  qui  il 
ii'avoit  fervi  que  d'inftrument ,  &  de 
qui  le  falut  de  la  République  étoit  vifi- 
blemenc  l'ouvrage.  »  Car  fans  parler 
w  des  traits  de  flam^mes  qui  avoienc 
M  paru  du  côté  de  l'Occident  3  des 
»  tremblemens  de  terre,  ôcc.  il  ne 
»  pouvoir  oublier  ce  qui  éroit  arrivé 
»  deux  ans  auparavant ,  lorfque  la  fou- 
»>  dre  avoit  abbatu  les  Tours  du  Capi- 
»>  tôle.  Les  Devins  appelles  d'Etrurie 
»  avoient  déclaré  que  c'étoit  un  préfage 
»  de  feux  ,  de  maflTacres,  de  renver- 
"  fement  des  Loix ,  de  guerres  civiles , 
»>  &de  ruine  pour  la  Ville ,  fi  l'on  ne 
»'  trouvoic  quelque  moyen  d'appaifer 
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»»  les  Dieux  j  de  leur  fentiment  avoit 
»>  été  qu'il  falloir  élever  une  nouvelle 
w  Statue  a  Jupiter ,  mais  beaucoup  plus 
*>  grande  que  la  précédente ,  &c  la 
»>  placer  d'une  manière  oppofée  à  l'au- 
»*  tre  5  c'eft-à-dire  ,  le  vifage  tourné 
M  vers  rOrientj  avec  une  religieufe 
w  certitude  que  lorfqu'elle  regarderoic 
5*  ainfi  le  Forum  &  la  Salle  du  Sénat 
M  vers  le  foleil  levant ,  tous  les  com- 
»'  plots  qui  attaqueroient  l'Etat  fe- 
*>  roient  découverts  avec  la  dernière 
"  évidence.  Malgré  l'intention  dQs 
"  Confuls,  qui  avoient  ordonné  que 
«  cette  Statue  fut  faite  aulîi  -  tôt ,  la 
«  lenteur  de  l'ouvrage  en  avoit  retardé 
"  l'exécution  depuis  deux  ans  jufqu'à 
**  ce  jour  même  ,  où  ,  par  une  fpéciale 
'*  influence  de  Jupiter,  tandis  que  les 
**  Conjurés  Se  les  Témoins  qui  avoient 
"  dépofé  contr'eux  étoient  conduits  par 
»'  le  Forum  au  Temple  de  la  Concor- 
"  de  y  la  Statue  avoit  été  fixée  au  même 
»  moment  dans  fa  place ,  ôc  n'avoit  pas" 
»  manqué  en  jettant  fes  regards  fur  '«e 
w  Sénat  ôc  fur  le  Peuple  ,  de  leur  don- 
M  ner  toutes  les  lumières  qu'ils  pou- 
n  voient  defirer  fur  la  confpiration. 
«  Où  efl:  l'homme ,  s'écria  l'éloquent 
»  ConfuU  affez  ennemi  de  lavérité-;^ 

O  V 
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5^  alTez  téméraire  ,  afîez  infenfé  ,  potîT 
»*  ne  pas  reconnoître  que  tontes  les- 
9>  chofes  du  monde ,  &  particuliere- 
»»  ment  les  affaires  de  cette  Ville  ,  font 
"  gouvernées  par  la  fagelle  &  le  pou- 
»»  voir  des  Dieux  l  Enfin  ne  les  exhor- 
tant pas  moins  à  renouveller  leur  zèle 
&  leur  intention  pour  la  fureté  publi- 
que, il  leur  promit  qu'il  n'épargneroit 
rien  pour  les  délivrer  bien- tôt  de  ce 
foin. 

Pendant  que  les  Piifonniers  étoient 
dans  la  Salle  du  Sénat,  Ciceron  avoir 
prié  quelques  Sénateurs ,  qui  fçavoient 
écrire  en  abréviations  ,  de  recueillir 
tout  ce  qui  fe  diroit  dans  TAffemblée  > 
&  fon  premier  foin  ,  après  les  fatigues 
d'une  journée  fi  laborieufe,  fut  d'en 
faire  tirer  un  grand  nombre  de  copies 
(  a  )  qu'il  fit  diftribuer  à  Rame  &  dans 
toutes  les  parties  de  l'Empire.  Il  vou- 
loir prévenir  toutes  les  interprétations 
que  la  malignité  ou  l'ignorance  pour- 
roient  donner  à  àts  faits  fi  bien  atte- 
ftés  5  &  répandre  une  jufte  horreur  pour 

[a)  Conftitui  Senato-  pervuTgari  atque  edi  Po- 
rcs, qui  omnium  Judicura  piilo  Roman,  imperavi.... 
^ida  ,  inteiTogaca  ,  ref-  divifi  toti  Italie  ,  emifiiai 
pon'a ,  perfcribcrent  ;  def-  totas  Provincias.  Pro  Sj/lU 
«cribi  ab  omnibus  ftacim  14.IJ. 
librariis,  diyidi  pâiUm  & 
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des  coupables  qui  n'éroient  point  en- 
core fans  Amis  ôc  fans  Partifans.  On 
adoucit  quelque  chofe  à  la  rigueur  du 
Décret ,  puifqu'au  rapport  de  Sallufte 
(a)  ils  furent  livrés  féparément  à  la 
garde  de  divers  Sénateurs,   qui  paroif- 
fent  même  avoir  éué  de  leurs  parens  ou 
de  leurs  amis.  Ce  fameux  événement 
arriva  le  3^  jour  de  Décembre  i  &  fi  ce 
fut  un  des  plus  glorieux  de  la  vie  de  Ci- 
ceron  ,  on  a  du  concevoir  par  la  gran- 
deur de  fes  inquiétudes  ôc  de  fes  agi- 
tations ,  qu'il  en  fut  fans  doute  un  des 
plus  pénibles.  Lanuitfuivante,Teren- 
tia  ,  fa  femme  ,  devoir  célébrer,  fuivanc 
l'ufage  annuel ,  les  mifteres  de  laBon- 
ne-DéelTe,    avec    les  Veftales   &c  les 
principales  Dames  de  Rome.  Cette  fo- 
lemnité  s'obfervant  avec  tant  de  fcru- 
pule,  qu'un  mari   étoit  exclus  de  fa 
propre  maifon  pendant  toute  la  durée 
des  cérémonies ,  Ciceron  fut  obligé  de 
fe  retirer  chez  un  de  fes  voifins ,  où  il 
ctoit  à  délibérer  avec  fes  plus  fidèles 
iimis  fur  les  mefures  qui  lui  reftoient  à 
prendre  pour  la  punition  des  Traîtres, 
iorfque  fa  femme  vint  l'informer  avec 
beaucoup  d'empreffement  d'un  prédi- 
te )Salluft.  47, 

O  vj 
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ge  qui  venoit  d'arriver  (  a,  )  dans  fon 
Aflemblée.  Après  le  facrifice,  &  lorfquc 
TOUS  les  feux  paroifToienc  éteints  fur 
l'Aucel  5  il  s'éfoit  élevé  fubitement  du 
milieu  des  cendres  une  flamme  bril- 
lante qui  avoit  frappé  toute  la  Compa- 
gnie d'étonnement.  Les  Veftalcs  péne^ 
trant  l'intention  des  Dieux  avoient  en- 
voyé aiiiîi  tôt  Terentia  vers  fon  mari, 
pour  l'avertir  qu'il  devoit  exécuter  la 
penfée  qui  lui  occupoit  l'efprit  dans  le 
mên-e  moment  ,  parce  que  la  Bonne 
Déefle  lui  annonçoit  par  ce  (igné  beau- 
coup de  gloire  &  de  fureté  dans  foa 
entreprife. 

Il  eft  fort  naturel  de  s'imaginer  que 
ce  prétendu  prodige  avoit  été  concerté 
entre  Ciceron  &  Terentia ,  dont  la  fœuF 
éroit  du  nombre  des  Veftales ,  &  pou- 
voir facilement  abufer  d'une  cérémonie 
dont  elle  avoit  la  direction.  C'écoic 
l'art  fuprême  de  notre  Conful  d'infpirer 
aux  Citoyens  la  plus  forte  appréhenfîon 
du  danger  ,  pour  les  trouver  plusdifpo- 
fés  a  goûter  les  réfolutions  qu'il  avoit 
formées  \  &  celle  de  dévoiler  les  Conju- 
rés au  fupplice  étoit  déjà  bien  établie 
dans  Ion  cœur. 

(<t)  Pluur<j.Yic de  ciceron. 
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Le  jour  fuivanc  il  parut  un  Décret  du 

Sénat  qui  aflignoit  des  récompenfes  aux 

Ambafladeurs  des  Allobroges  &  a  Vul- 

turcius,pour  le  fervicef^)  qu'ils  avoieiit 

rendu  au  Public.  La  Ville  fut  ajlarmée 

dans  le  même  tems  par  (b)  quelques 

entreprifes  desCliens  de  desEfclavesde 

Lenmlus  &  de  Cethegus  ,  qui  avoient 

formé  le  delTein  de  rendre  la  liberté  à 

leurs  Maîtres.  Ciceron  fe  vit  forcé  de 

redoubler  fa  Garde ,  Se  pour  prévenir 

tous  les  attentats  de  cette  nature ,  autant 

que  pour  fuivre  le  plan  qu'il  avoit  déjà 

conçu  ,  il  réfolut  de  ne  pas  remettre  plus 

long-tems  a  propofer  au  Sénat  la  puni* 

tion  des  coupables. 

L'Alfemblée  ayant  été  convoquée  le 
lendemain  ,  les  débats  répondirent  a 
l'importance  de  cette  entreprife.  Il 
étoit  queftion  d'ôter  la  vie  a  des  Ci- 
toyens du  premier  rang.  Les  punitions 
capitales  avoient  toujours  été  fort  rares 
ôc  fort  odieufes  a  Rome.  Il  n'y  avoir 
point  de  Loix  moins  fanguinaires  que 

(  a  )     Prsmià    Legatis  tabanr.     Cethegus    autem 

Allobrogum  Titoque  Vul-  per  Nuncios  familiam  ar^ 

turcio  dediftis  amplilfima.  que  liUertos  fuos ,  /edtosôc 

InCat,^.  3.  exercitatos   in  audaciam  >. 

(  h  )  Liberti  &  pauci  ex  orabat  ut  grege  fado  ciun 

Cliencibus  Lenruli ,  Opifi-  telis   ad  fe    irrumpereiu. 

CCS  atqiie  fervicia  in  vicis  SalluJ},  }o» 
ad  eum  eripiendum  foUici  - 
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celles  de  la  République ,  de  le  bannifTe- 
ment  ou  la  coniifcacion  des  biens  étoic 
le  châtiment  ordinaire  pour  les  plus 
grands  crimes.  A  la  vcirité  ,  dans  un 
tumulte  fubit  ôc  dangereux,  le  Sénat, 
comme  on  l'a  fait  remarquer  ,  s'attri- 
buoit  le  droit  de  punir  de  mort  les  Chefs 
d'une  Faction  ,  par  l'autorité  de  fon  feul 
Décret.  Mais  cette  prérogative  étoit  re- 
gardée quelquefois  comme  un  excès  de 
pouvoir,  &  le  Peuple  s'en  étoit  plaint 
comme  d'une  infraction  de  fes  propres 
privilèges ,  qui  ne  pouvoir  être  excufée 
que  par  la  néceffité  des  conjonctures  •<&: 
par  l'extrêmiré  du  danger  -,  car  par  une 
Loi  fort  ancienne  du  Tribun  Porcius(^) 
Lecca,  tout  Criminel  condamné  aufup- 
plice  capital  avoir  la  liberté  d'en  appel- 
ier  au  Peuple^ôc  plus  récemment  C.Grac- 
chus  en  avoit  porté  une  qui  défendoit 
<i'ôter  la  vie  à  un  Citoyen  fans  que  fa 
Caufe  eût  été  plaidée  devant  le  Peuple. 
Aufïî  plufieurs  Sénateurs  ,  qui  écoient 
entrés  jufqu'alors  dans  les  intentions  du 
Conful  5  prirenr-ils  le  parti  de  fe  reti- 
rer 3  pour  faire  connoître  fans  ménage- 

(a)   Porcia  lex  virgas  legem  tulit   ne   de  capîte 

ab   cmnium  Civium  Ro-  Civium  Romanorum,  ia- 

manorumcorporcabegit...  juflu  veftro  ,  dijudicarctur, 

Liberiatem  Civium  lidori  ProRabbir.  4. 
«ripuit . . , .  C.  Gracchus 
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ment  qu'ils  prévoioyent  la  cataftrophe 
de  cette  fcene  ,  ôc  qu'ils  ne  vouloienc 
point  avoir  à  fe  (  ^  )  reprocher  la  more 
d'un  Citoyen  Romain  par  un  Décret 
du  Sénat.  Les  Ennemis  de  Ciceron  Ce 
promectoient  de  ne  pas  l'épargner  ,  il 
l'on  prenoit  les  voyes  de  la  rigueur.  Il 
fentoit  lui-même  que  (i  le  bien  Public 
demandoit  le  plus  févere  châtiment  y 
fon  intérêt  particulier  devoir  le  porter 
à  l'indulgence.  Cependant  il  étoit  venu 
au  Sénat  dans  la  réfolurion  de  faire  le 
facrifice  de  Ton  repos  à  l'utilité  réelle  de 
l'Etat. 

Lorfqu'il  eut  propofé  en  queftionr 
quel  parti  l'on  devoit  prendre  à  l'égar  J 
des  Confpirateurs ,  Silanus ,  élCi  nouvel- 
lement Conful  5  étant  invité  a  porter  le 
premier  fon  avis ,  demanda  la  mort  de 
ceux  qui  étoient  adfcuellement  (  b  )  ar- 
rêtés ,  ôc  de  tous  ceux  dont  on  pourroic 
fe  faifir  dans  la  fuite.  Tous  les  Sénateurs 
qui  parlèrent  après  lui  furent  du  même 
fentiment ,  jufqu'à  ce  que  J.  Céfar  ,  qui 
venoit  d'être  élu  Préteur  ,  fe  leva  d'un 
air  fort  brufque  ,  Se  traita  cette  opi- 
nion ,  »  non  de  cruelle  ,  dit-il ,  puifque 

<  a  )  Video  de  iftis  qui  Romani  fententiam  ferai, 

fe  populares  haberi  volunt  In  Catil,  4.  ^ . 
abeile  non  neminem  ,  ne         (  6  )  Salluft.  5«»> 
<dc  capiie  videlicet   Ciyiv 
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«  la  mort  ne  laiffànt  aucun  fcntinicrvc 
»>  ni  du  bien  ni  du  mal ,  éroic  moins 
"  une   punition    qu'un     foulagemenc 
»'  pour  les  miférables  j  mais  de  nou- 
»'  velle ,  d'illégicime  ,  ôc  de  contraire 
»  à  la  Confticucion  de  la  République. 
'*  Et  quoique  la  rigueur  parut  juftitiée 
"  par  l'énormiré  du  crime  ,  l'exemple 
"  n'en  étoir  pas  moins  dangereux  dans 
>*  un  Etat  libre.  Si  l'ufage  du  pouvoir 
"  arbitraire  avoit  produit  d'excellens 
»*  effets  dans  de  bonnes  mains  >  il  avoit 
»  c.iufé  les  plus  affreux  malheurs  quand 
9J  il  avoit  été  mal  employé.  Il  ne  lui  fut 
Si  pas  difficile  d'en  apporter  beaucoup 
d'exemples  ,    pris   de   Rome    autant 
que  des  autres  Etats.  Ce  n'éroit  pas  , 
»  ajoûta-t-il  ,   dans   les  circonftances 
»  préfentes  ,  ni  fous  un  Conful  tel  que 
»  Ciceron ,  qu'il  falloir  trembler  -,  mais 
9i  il  étoit  impofïible  que  les  tems  fuflent 
M  toujours  les  mêmes ,  il  falloit  s'atten- 
93  dre  à  voir  d'autres  Confuls,  Ôc  lorf- 
w  qu'une  fois  le  glaive  feroit  tiré  par 
«  un  Décret  du  Sénat ,  on  ne  pouvoir 
93  répondre  des  maux  qu'il  feroit  ca^- 
«  pable  de  caufer  avant  qu'il  fut  re- 
»  mis  au  foureau.  Son  avis  étoit  donc 
w  que   tous    les   biens   des    Conjurés 
»  fuffent  coniifqués ,  qu'ils  fulTent  étroi- 
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»j  tement  renfermés  dans  une  Ville 
*»  forte  d'Italie ,  &  qu'il  fût  défendu 
n  fous  des  peines  féveres  de  folliciter 
'»  le  Sénat  ou  le  Peuple  pour  leur  faire 
w  accorder  plus  de  faveur  (aj. 

Ces  deux  opinions  commençant  à 
partager  l'AfTembléc  ,  il  en  réfultoit 
cette  cpeftion ,  laquelle  devoit  être  pré- 
férée î  Celle  de  Céfar  avoit  fait  tant 
d'imprellîon  ,  que  Silanus  même ,  pa- 
roilTant  incertain  ,  (h)  commençoit  à 
modérer  la  féverité  de  la  fîennc  i  &  les 
amis  de  Ciceron  étoient  d'autant  plus 
portés  à  l'embraiTer  ,  qu'elle  paroilïoic 
la  plus  convenable  à  fa  tranquillité  y 
pour  laquelle  ils  n'étoicnt  pas  fans  in- 
quiétude i  (  c  )  lorfque  fe  levant  lui- 
même  5  après  avoir  ainfi  pénétré  les 
inclinations  ,  il  prononça  le  quatrième 
Difcours  qui  nous  refte  fur  cette  ma- 
tière, dans  lequel  il  expliqua  (es  fenti- 
mens  avec  toute  l'habileté  d'un  excel- 
lent Orateur  &  d'un  grand  homme 
d'Etat.  En  affecStant  de  garder  une 
cxacbe  neutralité  ,  &  de  pefer  égale- 
ment fur  l'une  de  l'autre  opinion  ,  il 

(a)  Ibid.  n.  pretatione     lenire.     Siiet. 

{b)  Ut  Silanum  ,  Confu-  Gai.  Cuf,  14. 

lem  defignatum  non  pigue-  (  c  )   Plutarque  Vie    de 

rit  fencentiam  fuam  >  quia  Ciceroa, 
zQucare  turpe  erac,  lacer- 
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laiirc  voir  que  (on  but  étoit  de  faire 
pancher  adroitement  la  balance  en  fa- 
veur de  la  première  opinion  de  Sila- 
nus,  qu'il  coniidéroit  comme  un  exem- 
ple de  févérité  néceiTairc  dans  les  cir- 
conftances. 

Il  déclara  ,  que  malgré  la  fatisfadtion 
qu'il  relTentoit  d'obferver  l'inquiétude 
&  l'air  d'intérêt  que  le  Sénat  faifoic 
éclater  en  fa  faveur  ,  il  prioit  néan- 
moins tous  les  Sénateurs  de  ne  s'y  pas 
livrer  fans  mefure  ,  ôc  de  confidérer  ce 
qu'ils  fe  dévoient  à  eux-mêmes  &  ce 
qu'ils  dévoient  à  leurs  familles  \  qu'il 
n'y  avoir  point  de  perfécution  qu'il  ne 
fouffrît  volontiers  j-s'il  pouvoit  acheter 
au  prix  de  fes  peines  leur  fureté  &:  leur 
dignité  -,  que  fa  vie  avoit  été  attaquée 
plus  d'une  fois  au  Forum  ,  au  Champ 
de  Mars ,  au  Sénat ,  dans  fa  propre  Mai- 
fon  5  &  jufques  dans  fon  lit  \  que  par 
zèle  pour  leur  repos  il  avoit  dévoré 
quantité  de  chagrins  qui  n'avoient  ja- 
mais éclaté  j  mais  que  (i  les  Dieux  lui 
accordoient  a  la  fin  de  fon  Confulat  le 
bonheur  de  les  fauver  du  mafifacre  ,  de 
garantir  Rome  de  l'incendie ,  &  l'Italie 
des  horreurs  d'une  guerre  civile  ,  il 
abandonnoit  au  Ciel  la  difpofition  de 
fon  propre  fort.  Il  les  prelTa  par  confé- 
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qiient  de  tourner  toute  leur  inquiétude 
fur  l'Etat.  Ce  n'eft  point  un  Gracchus  , 
ni  un  Saturninus ,  qui  attend  d'eux  fa 
Sentence.  Ce  font  des  traîtres  ,  qui 
étoient  réfolus  de  détruire  la  Ville  par 
le  feu  5  le  Sénat  «Se  le  Peuple  par  le  maf- 
facre  ;  qui  ont  follicité  les  Gaulois ,  ÔC 
}ufqu'à  des  Efclaves ,  d'entrer  dans  leurs 
perfides  delTeins ,  de  dont  le  crime  efi: 
avéré  par  leurs  propres  lettres ,  par  leur 
écriture  ,  par  leurs  Sceaux  ,  par  leur 
confeilion.  Ne  font-ils  pas  déjà  con- 
damnés par  toute  la  conduite  du  Sénat, 
par  les  allions  de  grâces  qui  ont  été  dé- 
cernées publiquement  ,  par  la  dépofi- 
tion  de  Lentulus ,  par  la  perte  de  leur 
liberté ,  par  les  récompenles  accordées 
aux  Témoins  î  Mais  i\  l'AfTemblée  croit 
n'avoir  décidé  de  rien ,  il  veut  lui  pro- 
pofer  de  nouveau  le  crime  &  le  châti- 
ment ,  ôc  quelque  rcfolution  qu'elle 
puifle  prendre,  il  la  conjure  de  fe  dé- 
terminer avant  la  nuit  :  car  le  mal  a  déjà 
gagné  plus  loin  qu'on  ne  fe  l'imagine  j  il 
n'a  pas  feulement  in fedlé  i'Irnlie  ,  il  eft 
pafîe  au  delà  des  Alpes  ,  il  s'eft  répanda 
dans  les  Provinces  ,  &  ce  n'efi:  point 
par  des  délais  &  des  i'i  éfolurions ,  c'eft 
par  la  promptitude  ôc  la  vigueur  qu'il 
faut  l'arrêter. 
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Il  leur  remit  donc  devant  les  yeux 
les  deux  opinions  :  celle  de  Silanus ,  qu» 
condamnoit  à  mort  les  coupables  '-,  &c 
celle  de  Céfar  qui  admertoit  toute  autre 
forte  de  rigueur ,  excepté  la  mort.  L'un 
&  l'autre  confidérant  fa  propre  dignité 
&  l'importance  de  la  Caufe^demandoic 
un  châtiment  de  la  dernière  févérité. 
L'un  juc^eoit  que  celui  qui  avoit  voulu 
leur  oier  a  tous  la  vie  3  ik  détruire  jul- 
qu'au  nom  de  Rome ,  ne  méritoit  pas 
de  vivre  un  moment ,  il  avoit  prouvé 
d'ailleurs  que  ce  ne  feroit  pas  la  pre- 
mière fois  qu'on  auroit  condamné  aa 
fupplice  des  Citoyens  féditieux.  L'autre 
s'imaginoit  que  la  mort  n'étoit  pas  un 
châtiment ,  mais  le  (impie  remède  de 
toutes  les  miferes  humaines  ,  de  forte 
que  le  fage  ne  la  reçoit  jamais  malgré 
lui  y  &  que  le  brave  la  cherche  quelque- 
fois volontairement  y  mais  il  écoit  per- 
{iiuàé  que  les  chaînes  Se  fur-tout  les  pri- 
fons  perpétuelles  font  la  jufte  punition 
des  plus  déteftables  crimes  ,  &  dans 
cette  idée  il  demandoit  ce  fupplice  pour 
les  coupables ,  dans  quelque  Ville  d'Ita- 
lie. On  pouvoit  néanmoins  ,  dit  l'Ora- 
teur 5  trouver  quelqu'injuftice  dans 
cette  propofition  ,  fi  le  Sénat  faifoic 
une  Loi  aux  Villes  de  fe  charger  (ïwx 
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tel  fardeau  *,  ou  quelque  difficulté  ,  s'il 
téinoienoit  feulement  le  défirer.  Mais 
s'il  jugeoit  a  propos  de  l'ordonner  par 
un  Décret ,  Céfar  prendroit  fur  foi  {ans 
doute  de  difpofer  quelques  Villes  à  s'y 
foumettre  par  affeétion  pour  le  bien  pu- 
blic i  il  y  joindroit  des  peines  pour  celles 
<jui  lailferoient  échapper  leurs  Prifon- 
niers  ,  de  par  cette  horrible  captivité , 
qui  mettoit  les  coupables  dans  l'impof- 
flbilité  abfolue  d'en  fortir ,  il  leur  ravi- 
roitl'efpérance,  unique  foulagement  des 
malheureux.  Il  vouloir  encore  que  leurs 
biens  fulTent  confifqués.  Se  qu'il  ne  leur 
reftât  enfin  que  la  vie  -,  parce  qu'en  la 
leur  ôtant ,  on  les  guériroit  de  toutes 
les  peines  de  l'efprit  &  du  corps.  Appa- 
remment que  fuivant  fes  principes  les 
châtimens  de  l'Enfer  étoientune  inven- 
tion des  Anciens ,  pour  infpirer  dans 
cette  vie  de  la  crainte  aux  méchans  (a)  , 
que  la  mort  même  n'auroit  point  été 
capable  d'arrêter  fans  ce  frein. 

Ciceron  ajouta  qu'il  voyoit  adez  lui- 
même  combien  fon  propre  intérêt  de- 
voir lui  faire  fouhaiter  que  toute  l'Af- 

(  a  )  Itaque  ut  aliqiia  in  ta  efTe    voluerui)t ,    qiiod 

vita  formiJoimprobiseflet  videlicet  in'telli^ebant  his 

pohta,  apui  interos  ejuf-  remotis  non  efle  mortem 

moJi  quaedam  lUi  anciqui  ipfam       petiimefcendarn, 

^'upplicia  impiis  conftitu-  îbfd,^. 
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icmblée  prît  parti  pour  l'opinion  de 
Céfar  5  qui  avoir  toujours  cherché  la  fa- 
veur du  Peuple ,  &  qui  ne  penfoir  peut- 
être  qu'à  l'obliger  en'le  dérobant  à  l'en- 
vie populaire  ;  au  lieu  que  fî  le  fenti- 
ment  de  Silanusécoit  fuivi ,  il  ne  fçavoic 
point  de  combien  de  nouveaux  trou- 
bles il  croit  peut  -  être  menacé  ,  mais 
qu'après  tout ,  le  fervice  de  la  Républi- 
que devoir  l'emporter  fur  toutes  forces 
de  confidérations  *,  ôc  qu'au  refte ,  Céfar 
leur  avoir  donné  par  fa  proportion  un 
témoignage  ineffaçable  de  fon  affection 
pour  l'Etat ,  qu'il  leur  avoir  fait  voir  la 
différence  qu'il  falloir  mettre  réelle- 
ment entre  les  Déclamateurs  qui  fe  fai- 
foienr  entendre  tous  les  jours  ,  ôc  un 
efprit  véritablement  populaire  ,  qui  ne 
fe  propofoir  que  le  folide  intérêt  du 
Peuple  i  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher 
d'obferver  qu'un  des  Sénateurs  qui  fe 
faifoient  un  mérite  d'être  populaires , 
s'étoit  abfenté  du  Sénat  pour  éviter  l'oc- 
cafion  d'opiner  à  la  mort  d'un  Citoyen  , 
quoiqu'au  fond  ,  en  concourant  avec 
les  autres  à  tous  les  aétes  précédens ,  il 
eut  déjà  porté  fon  jugement  fur  le  mé- 
rite de  la  Caufe  :  qu  a  l'égard  de  la  Loi 
de  Gracchus ,  qu'on  tournoit  en  obje- 
ction ,  il  répondoit  que  les  Ennemis  du 
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Public  ne  dévoient  pas  porter  la  qualité 
de  Citoyens  ,  ôc  que  Gracchus  même , 
l'Auteur  de  la  Loi  ,  avoit  fouffert  la 
mort  par  l'ordre  du  Peuple  :  que  fi  l'on 
préferoit  l'avis  de  Silanus  il  n'étoit  pas 
difficile  d'en  écarter  l'imputation  de 
cruauté  ,  &  qu'il  fe  croyoit  capable  de 
prouver  que  c'étoit  en  effet  la  plus  douce 
des  deux  opinions  :  enfin  que  s'il  pa- 
roiffoit  pancher  lui-même  pour  celle-ci , 
il  ne  falloir  point  l'attribuer  à  des  prin- 
cipes de  rigueur  de  de  dureté  dont  Ton 
caradtere  étoit  fort  éloigné  ,  mais  au 
contraire  à  de  véritables  fentim,ens 
d'humanité  Ôc  de  clémence. 

Enfuite  ,  après  avoir  préfenté  la  plus 
horrible  image  de  la  Ville  réduite  en 
cendres ,  après  avoir  peint  les  Citoyens 
nageans  dans  le  fang  l'un  de  l'autre ,  les 
cris  des  mères  êc  des  enfans ,  il  affure 
que  la  cruauté  feroitjà  traiter  avec  dou- 
ceur les  auteurs  d'un  fi  cruel  deflein,  3cc. 
Tout  l'art  de  cette  Harangue  confifte 
ainfi  dans  le  foin  que  l'Orateur  a  tou- 
jours, de  faire  regarder  la  mort  des  Con- 
jurés comme  nécefi^ire  à  toutes  fortes 
de  titres  j  &  ce  qui  demande  un  fi  vio- 
lent remède  étant  fans  doute  le  plus 
grand  des  maux  ,  il  pafia  enfuite  aifé- 
ment  à  fe  féliciter  lui-même  d'en  avoir 
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délivré  la  République.  On  fçait  que  l'é- 
loquence de  Ciceron  ne  le  refroidit 
point  quand  il  tombe  fur  fes  propres 
louanges.  »  Il  efpere  déformais  que  Ton 
»  nom  trouvera  place  entre  les  Sci- 
i>  pions,  les  Paulus,  les  Marius,  les 
M  Pompées  ;  à  moins  qu'on  ne  trouve 
«  plus  de  mérite  &  de  gloire  à  conqué- 
»  rir  de  nouvelles  Provinces  qu  a  con- 
i>  ferver  aux  Conquérans  leurs  propres 
»  foyers  :  que  les  fuites  néanmoins 
*i  d'une  vi6toire  étrangère  font  plus 
«  avantageufes  que  celles  d'une  viétoi- 
»'  re  domeftique  \  parce  que  l'Ennemi 
«  étranî^er  devient  l'Efclave  oU  l'Ami 
>»  de  fon  Vainqueur  j  au  lieu  que  des 
»'  Citoyens  rebelles ,  dont  les  perfides 
»>  deiTeins  font  renverfés ,  ne  peuvent 
"  gucres  être  forcés  au  repos  par  la  vio- 
»*  lence ,  &  s'y  laifTent  encore  moins 
«  engager  par  les  faveurs  :  qu'il  avoir 
w  entrepris  par  conféquent  une  guerre 
»  éternelle  contre  de  perfides  Ci- 
«  toyens  ,  mais  qu'aufli  long-tems  que 
-ii  la  mémoire  de  fes  fervices  vivroic 
"  dans  le  cœur  des  Romains ,  fa  con- 
w  fiance  étoit  qu'il  n'avoit  à  craindre 
w  aucun  danger  :  qu'au  lieu  du  Com- 
"  mandement  des  Armées  &  des  Pro- 
w  vinces ,  qu'il  avoit  refufé   d'accep- 

>'  ter  3 
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"  ter ,  au  lieu  du  triomphe  &z  des  au- 
»'  très  honneurs  qu'il  n'uvoit  pas  voulu 
»  recevoir,  il  ne  leurdemandoir  quedc 
"  confervér  un  éternel  fouvenir  de  fou 
»  Confulat ,  &  qne  tant  que  cerre  heu- 
»  rcufe  année  leur  feroit  prcfente  à  lef- 
»  prit,  il  fe  croyoit  invincible  :  mais  s'il 
"  arrivoit  cependant  que  la  violence 
"  dts  Factions  ruinât  les  efpérances  , 
»  il  leur  recommandoit  fon  iils ,  qui 
"  n'étoit  qu'un  enfant  ^  6c  il  fe  flatoic 
w  du  moins ,  que  ce  feroit  une  garde 
»>  "fufEfante  pour  fa  fureté  ôc  fa  dignité, 
»  que  la  qualité  de  fils  d'unConful,  qui 
"  leur  avoir  fauve  à  tous  la  vie  au  rifque 
»^  de  lafîenne,  &c. 

Ce  difcours  produifit  tout  l'efïet  que 
Cicerons'étoitpropofé.  En  découvrant 
fon  inclination  il  fit  tournera  fon  avan- 
tage celle  du  Sénat  j  lorfque  Caton,  nou- 
vellement élu  au  Tribunat  ,  fe  leva 
pour  parler.  Après  avoir  élevé  le  Con- 
ful  jufqu'au  Ciel  &  fait  fentir  à  toute 
l'Affemblée  l'auroriré  de  fon  Jugement 
Ôc  de  fon  exemple  ,  il  déclara  fuivanc 
fon  propre  caractère  &  fes  (  ^  )  propres 
principes,  »  qu'il  étoit  furpris  de  voir 

(  a  )    QusE  omnia  quia  vcrfus  Scnatus  in'  ejus  feii' 

Cato  laudibus  exrulcrat  in  tenciam    tianfiiet.     P^ell. 

coclum  ,    ita  Confulis  vir-  Paierc.    i.  35.  EpiJ}.    A.i 

tutem  ampliticavit,  ucuni-  Att.  iz.zi. 

Tome  I,  P 
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»^  quelqu'oppofinion  de  fentiment  fur 
*>  la  punirioii  de  ceux  qui  avoient  com- 
»  meiicé  une  guerre  adluelle  contre 
"  leur  Patrie  :  que  l'objet  préfent  du  Sé- 
»>  nat  devoit  être  plutôt  de  fe  défendre 
3j  d'eux  5  que  de  délibérer  fur  la  ma- 
»'  niere  de  les  punir  i  que  les  autres 
»'  crimes  pouvoient  être  punis  après 
»  leur  commilHon  ,  mais  que  fi  celui-ci 
»'  eut  été  commis  il  auroit  été  trop  tard 
"  pour  parler  du  châtiment  :  que  le 
»»  débat  de  T Alfcmblée  ne  rouloit  point 
»>  fur  les  revenus  publics  ou  fur  l'op- 
»  prefîîon  des  Alliés ,  mais  fur  la  vie 
»i  ôc  la  liberté  de  tous  les  Citoyens  *, 
'>  qu'il  ne  s'agilToit  pas  d'un  point  de 
»>  difcipline  ôc  de  mœurs,  fur  lefquelles 
"  il  leur  avoir  quelquefois  expliqué  fes 
»>  fentimens ,  ni  de  la  grandeur  &  de 
*»  la  profperité  de  l'Empire  ,  mais  qui 
»  d'eux  ou  de  leurs  ennemis  dévoient 
"  poiïeder  l'Empire  •,  &  que  dans  un 
"  cas  fi  prefiant ,  il  n'y  avoir  lieu  ni  à 
w  la  pitié  ni  à  l'indulgence  ;  que  depuis 
»  long-tems  on  confondoit  les  vérita- 
»'  blés  noms  des  chofes  *,  donner  l'ar- 
w  gent  d'autrui  pafToit  pour  génerofi- 
>i  té ,  &  former  des  attentats  criminels 
»>  écoit  appelle  courage.  Si  l'on  vouloir 
w  être  généreux  >  c'étoic  aux  dépens 
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"  de  l'ennemi  qu'il  falloit    rècre  -,  Ci 
»  l'on  voLiloic  exeicei:  de  rinclulî^en- 
»>  ce ,  c'écoic  a  l'égard  de  ceux  qui  s'en- 
«  richillbient  du  butin  militaire  '-,  mais 
M  pourquoi  devenir  prodigues  du  Tang 
"  des  Citoyens ,  ëc  détruire  tous  les 
»'  gens  de  bien  pour  épargner  un  petit 
"  nombre  de   méchansî  qu'en  vérité 
"  Céfar  avoit  parlé  fore  gravement  de 
"  la  vie  ôc  de  la  mort  ,  prenant  les 
"  ehâtimens  de  l'enfer  pour  une  fic- 
»>  tion  ,  d'où  il  avoit  conclu  que  les 
»  coupables  dévoient  être  renfermés 
"  dans  les  Villes  d'Italie  ^  comme  s'ils 
»>  n'étoient  pas  plus  redoutables  dans 
w  CCS  Villes  qu'au  milieu  même  de 
M  Rome  -,  comme  (î  les  attentats  d'une 
w  troupe  de  défefperés   n'étoient  pas 
*>  plus  dangereux  dans  les  lieux  où  l'on 
»->  avoit  moins  de  réfiftance  à  leur  op- 

"  pofer que  la  délibération  ne 

M  rouloit  pas  feulement  fur  le  fort  des 
w  Prifonniers,  mais  fur  toute  l'armée 
»  de  Catilina,  dont  le  courage  ou  l'ab-. 
ti  battement  répondroit  à  la  vigueur 
»>  ou  à  la  moUeffe  des  Décrets  du  Sé- 
»»  nat  :  que  c'étoit  moins  aux  armes  de 
»  leurs  ancêtres  qu'il  falloit  attribuer 
*»  la  grandeur  de  Rome ,  qu'a  leur  dif- 
"  cipline  Ôc  à  leurs  mœurs,  que   la 

pij 
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»  longueur  du  tems  avoir  malheureu- 
M  fement  dépravées  :  qu'il  éroi:  hon- 
»  teux  ,  dans  l'cxrremité  du  danger,  de 
»  voir  au  Sénat  tant  d'indolence  Se 
w  d'irréiolution  ,     chacun    paroifTanc 
«  craindre  de  s'expliquer  le  premier, 
»  de  fe  liant ,  comme  autant  de  fem- 
V  mes ,  à  radiftance  des  Dieux ,  fans 
»'   oler   rien   entreprendre  pour    leur 
»  propre  falut  ;  que  le  fecours  du  Ciel 
»  ne   s'obtenoit  point  par  des  vœux 
"  frivoles  &  par  des  fupplications  oi- 
>*  fives  ^  que  le  fuccès  des  grandes  en- 
'i  treprifes  étoit  réfervé  à  la  vigilance , 
"  â  l'adivité  ,  a  la  prudence  ,  &c  que  la 
»*  parelTe  &  la  lenteur  ofFençoient  les 
»  Dieux  *,  que  l'affreux  défordre  de  la 
»'    vie  des  coupables  répondoit  à  toutes 
w  les  objections  de  la  mifericorde  :  que 
»*  Catilina  errant  aux  environs  de  Ro- 
»»  me  avec  fon  armée ,  &  la  moitié  de 
»»  Ces  complices  étant  encore  dans  les 
»»  murs  de  la  Ville  ,  il  ne  falloir  point 
>'  efperer  que  les  délibérations  du  Sé- 
"  nat  puiïent  être  fecretes^  qu'il  étoit 
M  nécelTaire  par  conféquent  de  ne  les 
»*  pas   prolonger.    Ainfi  fon  opinion 
»'  eFoit  que  les  coupables ,   ayant  été 
»*  convaincus  par  des  témoignages  cer- 
p*  zains  ëc  par  leur  propre  confeflîpn  y 
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»  d  une  trahifûii  déteftable  contre  la 
»*  République  ,  dévoient  être  punis  de 
»  mort ,  fuivant  (a)  la  coutume  de 
"  leurs  ancêtres. 

L'autorité  de  Caton ,  joint  a  Tim- 
prelîion  qui  reftoit  du  difcours  deCi- 
ceron ,  termina  les  incertitudes  de 
l'AfTemblée  ,  &  le  parti  de  la  rigueur 
fut  embrafïe  fi  univerfellement  qu'on 
ne  penfa  (h)  plus  qu'à  drefïèr  le  Dé- 
cret. Quoique  Silanus  eut  ouvert  le 
premier  cet  avis,  ôc  qu'il  eut  été  (uivï 
par  tous  les  Sénateurs  Confulaires ,  le 
(  c  )  Décret  fut  conçu  dans  les  termes  de 
Caton  ,  parce  qu'il  s  etoit  expliqué  avec 
plus  de  force  ôc  de  netteté.  Aulfi-tôc 
que  cette  réfolution  fut  confirmée,  Ci-* 
ceron  craignant  que  la  nuit  n'y  appor- 
tât de  nouveaux  obftacles  ,  prit  le  parti 
de  n'en  pas  différer  un  moment  l'exé- 
cution. Il  fortit  du  Sénat ,  fuivi  d'un 
nombreux  cortège  d'amis  &c  de  Ci- 
toyens,  &  s'étant  rendu  diredtement 
chez  Lentulus  Spinther,  qui  avoir  Lcn- 
tulus  fous  fa  garde  ,  il  le  lui  demanda 
au  nom  de  la  République ,  Se  le  con- 
duifit  lui-même  au  travers  du  Forum  ^ 

(a)  Salluft.  yi.  tentiam  cfl,  fafta  difceÏÏlo, 

(Z>)Ibidf3.  Ad  Attic.iz.  11. 

(f  )  Idcirco  in  ejusfcn- 
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jLilqu'ei  la  prifon  commune  ,  où  il  îc 
livra  aux  Exécuteurs  de  la  Juftice  qui 
i  ecranglerent  fui*  le  champ.  Les  autres 
Conjurés ,  Cethegus  ,  Statilius  ôc  Ga- 
binius ,  furent  conduits  de  même  au 
f'upplice  par  les  Préteurs,  avec  Cepa- 
rius,  (a)  \c  fcul  de  leurs  complices 
qui  fut  pris  après  l'interrogation.  L'exé- 
cution étant  finie,  "  Ciceron  fut  ce n- 
yi  duit  à  fa  maifon  comme  en  triomphe 
»  f  ^  )  5  par  tout  le  Corps  du  Sénat  & 
»  par  celui  des  Chevaliers.  Les  rues 
»»  de  Rome  étoient  illuminées ,  les 
**  femmes  ôc  les  enfans  aux  fenêtres 
w  ou  fur  le  toit  des  maifons ,  pour  le 
w  voir  paiTer  au  milieu  des  acclama- 
M  tions  du  Peuple  ,  qui  lui  donnoienc 
»  le  nom  de  fon  Sauveur  Se  de  fon  Li- 
»>  berateur. 

On  étoit  ûu  cinq  de  Décembre  ,  No- 
nes  fameufes ,  que  Ciceron  rappelle  li 
fouvent  comme  le  plus  grand  jour  de  fa 
vie.  Il  eft  certain  qu\l  avoit  délivré 
Rome  du  plus  horrible  danger  dont  elle 
eut  été  menacée  depuis  fa  fondation  ,  Se 
qu'il  n'y  avoit  peut-être  que  la  vigi- 
lance Se  la  fac^aciré  d'un  Confultel  oue 
lui  dont  elle  pût  attendre  un  fi  impor- 
tant fervice.  Depuis  les  premiers  foup- 

(a)  Sall-ûft.  jj..  ib)  Plue  Vie  deCiccroiu 
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çons  qu'il  avoir  eus  du  complot ,  il  n'a- 
voit  pris  (a)  aucun  repos  la  nuit  ôc  le 
jour ,  jufqu'au  moment  où  le  fond  de  la 
confpiration  fut  découvert  *,  &  fe  fai- 
fant  enfuire  un  jeu  dd"  tous  les  projets 
des  Conjurés ,  il  les  conduifit  avec  au- 
tant d'adrelle  que  de  fureté  pour  le 
Public  ,  au  point  de  fe  trahir  eux- 
mcmes  ,  &  de  précipiter  leur  propre 
ruine.  Mais  fa  principale  gloire  eft  d'a- 
voir chaffi  Catilina  de  Rome  ,  en  l'ex- 
citant à  la  révolte  avant  que  fes  delTeins 
fuflfènt  parvenus  a  leur  maturité  j  dans 
l'efpérance  que  traînant  après  lui  Ces 
complices  il  en  délivreroit  tout  d'un 
coup  la  Ville  ,  ou  que  les  laiffant 
derrière  lui  fans  le  fecours  de  fes  Con- 
feils  ,  il  les  expoferoit  à  fe  perdre  par 
leur  propre  imprudence.  La  confiance 
de  Cacilina  écoit  bien  moins  dans  les 
forces  ouvertes  qu'il  avoir  en  campa- 
gne ,  que  dans  le  fuccès  des  intrigues 
qu'il  entretenoit  à  Rome.  vS'il  s'étoic 
rendu  Maitre  de  la  Ville ,  le  premier 
effet  de  ce  terrible  événement  auroic 
fans  doute  été  d'engager  la  meilleure 
partie  de  l'Italie  à  fe  déclarer  pour  lui. 

(rf)   In  eo  omnes  dîes     rentiir,  fentirem  ac  vide* 
noftefque     confuinfi  ,    ut     rem.  In  Catil.  3.  2. 
<}uid  agerent,  qaid  moli- 

P  iiij 
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Auilî  le  Sénat  ne  fut-il  pas  plutôt  revenu 
de  cette  crainte  par  le  châtiment  de  Tes 
principaux  complices  ,  qu'il  fe  crut  à  la 
lin  du  danger  j  il  ne  penla  plus  qu'à  des 
actions  de  grâce  >  regardant  l'Armée  de 
Catilina  comme  une  Troupe  de  fugitifs 
^de  Brigands,  que  les  forces  de  la  Ré- 
publique décruiroient  à  la  première  ren- 
contre. 

Cependant  cet  audacieux  Citoyen 
leur  préparoit  une  réfiftance  plus  vigou- 
reufe  qu'on  ne  fe  Timaginoit.  Il  avoit 
grofli  fes  Troupes  jufqu'au  nombre  de 
douze  mille  hommes  ,  dont  les  trois 
quarts  à  la  vérité  n'avoient  pour  armes 
que  ce  que  le  hazard  avoit  offert  à  leur 
fureur  ,  des  dards  ,  des  lances  ,  des  bâ- 
tons brûlés  par  le  bout  -,  mais  le  refte 
étoit  parfaitement  armé.  Il  refufa  d'a- 
bord de  prendre  des  Efclaves  a  fon  fer- 
vice  ,  quoiqu'il  s'en  préfentât  chaque 
iour  un  grand  nombre.  Il  fe  fioit  à  la 
force  de  fes  intrigues  ,  &  ce  n'étoit 
point  de  Soldats  qu'il  craignoit  (  a)  do. 
manquer  Ci  (es  amis  le  fecondoient  heu- 
reufeiiient  a  Rome.  Ainfi  lorfque  le 
Conful  Antonius  s'approcha  de  lui  avec 

(  a  )  Sperabat  propediem  cepta  patraviflent . . . .  in- 
magnas  copias  fe  habicu-  terea  fervitia  repudiab^t 
rum ,  fi  Roinîe  focii   in-     SaUajl.  $,(*, 
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fon  Armée  ,  il  changea  de  quartiers  , 
il  ht  différentes  marches  dans  les  Mon- 
tagnes 5  tournant  aujourd'hui  vers  la 
Gaule ,  &  le  lendemain  vers  Rome , 
pour  éviter  un  engagement  jufqu'à  l'ar- 
rivée des  nouvelles  qu'il  attendoit  de 
fes  complices.  Mais  auiîi-tot  que  Tes 
Troupes  eurent  appris  la  mort  de  Len- 
tulus  &  des  autres  Conjurés  ,  il  s'y  fie 
une  révolution  furprenanre.  Le  courage 
parut  manquer  aux  plus  hardis  ,  de  ce 
fatal  dénouement  lui  fit  perdre  par  la 
défertion  tous  ceux  que  Tefpérance  de 
la  viétoire  &  du  pillage  avoir  attirésfous 
fesEnleignes.  Sa  reflource  fut  donc  de 
rraverfer  les  Apennins  ,  pour  gagner 
les  Gaules  par  des  routes  détournées. 
Mais  Q.  Metellus,  que  Ciceron  avoir 
envoyé  du  même  côté  ,  s'étoit  déjà  faifi 
de  tous  les  paflages,  &  s'étoit  pofté  (i 
avantac^eufement   avec  trois  lésions , 
qu'il  paroilToit  impoOible  de  le  forcer. 
D'un  autre  coté  le  Conful  Antonius  ve- 
rioit  à  la  queiie  des  Rebelles  avec  des 
forces  beaucoup  plus  confiderables ,  Se 
les  tenoit  comme  (  a  )  bloqués  dans  les 
Montagnes.  Ce  n'eft  pas  qu'il  eut  beau- 
coupd'ardeur  pour  attaquer  Carilina  , 
Se  peut-être  lui  auroit-il  ménagé  l'occa- 

(^)Ibid,  57. 
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fion  de  s'échapper  ,   fi  Sextius  ,    fou 
Quefteur  ,  qui  ccoic  dévQué  à  Ciceron  , 
&  Petreius  Ion  Lieutenant  Général ,  ne 
l'euiïènt  pre(ïe  malgré  lui  de  forcer  le^ 
Rebelles (^)  aune  Bataille  v  mais  dans  le 
défefpoir  de  Tes  affaires  ,  Catilina  mê- 
me ,  qui  ne  voyoit  plus  devant  lui  que 
la  vidtoire  on  la  mort ,  aima  mieux  rif- 
quer  fa  fortune  contre  Antonius ,  mal- 
gré  la  fupériorité  de  fes  forces ,  que 
contre  Metellus.  Il  fe  fîoit  encore  à  leur 
anciemie  liaifon  ,  &  peut-être  (  />  )  fe 
iîatoit-il  que  l'amitié  feroit  quelque 
cliofe  en  fa  faveur.  Cependant,  le  joue 
même  de  l'aélion,  Antonius  fut  faifîd'uiT 
accès  de  goutte ,  ou  feignit  du  moins 
cette  maladie  pour  fe  dilpenfer  de  com- 
battre contre  Ion. ami.  Le  Commande- 
ment tomboit  à  Petrcius ,  qui  après  un 
combat  fi  opiniâtre   qu'il  y  perdit  la 
moitié  de  fon  Armée  ,  railla  en  pièces 
(( }  Catilina ,  ôc  tous  fes  gens  jufqu'au 

(  a  )  Hoc  brève  dicam  :  lociis,  Sec.  Sexrius  cum  fuo 

iî  M.  Pecreii  non  exce'Iens  cxcrcicu,  fumma  ceteriW' 

animo  &:  araore  Reip.  vir-  le ,  eft  Antonium  confecu- 

tus,  ncn  fuiTimaaud\oritas  tus.  Hic  ego  quid  prxJi- 

apuJ   milites,   non  miii-  ccraquibusiebusConfuIem 

ficus  ufus  in  re  militari  ex-  ad  rem  gereiidam  exeitarir, 

litifTct ,  neque   adjutor  ci  quoc  iHmulos  admoverit  , 

P.  Sextius  ad  excitandum  Sec.   Pro  Sext.  3. 

Antonium  ,  cohortandum  (  b  )Dio.  1. 37.  p»  47. 

ac  impellendum  fuiilêt,  da-  (  c  )  Salluft-  5^» 
îTubiii  lilo  bciloefTcthicmi 
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dernier.  Salkifte  fait  une  defcriptioii 
admirable  de  leur  valeur  Se  de  leur  con- 
fiance. Ils  périrent  tous  dans  le  rang  oii 
leur  Chef  les  avoir  placés,  comme  s'ils 
eulTent  écc  poifédés  du  même  efpric ,  ôc 
que  penfant  moins  à  vaincre  qu'à  faire 
acheter  leur  vie  bien  cher ,  ils  fe  fulTenc 
efforcés  ,  fuivant  la  menace  de  Cati- 
lina  5  de  mêler  le  malheur  public  à  leur 
ruine. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  célèbre  conf- 
piration.  Les  plus  grands  hommes  de 
la  République  ne  le  fauverent  pas  du 
foupçoh  d'y  avoir  eu  quelque  part  fe- 
crete  ,  fur-tout  Cralfus  &  Céfar,  dont 
les  motifs  n'étoient  pas  fort  différens  de 
ceux  des  Conjurés ,  &  qui  avoient  peut- 
être  de  plus  qu'eux  l'efpérance  de  pro- 
fiter de  la  confufion  ,  pour  s'élever  par 
la  faveur  du  Peuple  au  pouvoir  abfolu. 
Craffus ,  qui  avoir  toujours  été  l'Enne- 
mi de  Ciceron ,  fembla  fe  trahir  lui- 
même  par  l'excès  de  zèle  avec  lequel  il 
affeda  (a)  de  lui  porter  des  Lettres  ôc 
des  avis  pendant  l'allarme  *,  comme  s'il 
eut  cherché  à  détourner  les  regards  d'un 
Conful  fi  éclairé  ,  de  pkifieurs  démar- 
ches que  fa  confcience  lui  repTochoit. 
Pour  Céfar  ,  toute  l'hiftoire  de  fa  vie 

(a  )  Plurarque  Vie  de  Ciceron. 

Pvj 
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porte  à  croire  qu'il  n'y  eût  point  de 
confpirarion  dans  laquelle  il  ne  fût 
mclé  *,  ôc  le  foupçon  fut  fi  général  dans 
celle  ci  ,  fur -tout  depuis  le  difcours 
qu'il  avoir  tenu  en  faveur  des  Conjurés , 
qu'il  n'échappa  qu'à  peine  à  la  fureur  (a) 
des  chevaliers  qui  gardoient  les  ave- 
nues du  Sénat ,  &  qu'il  n'y  ofa  repa- 
roîcre  qu'en  commençant  ,  avec  la 
nouvelle  année ,  l'exercice  de  fa  Pré- 
ture. 

Craiïusétoit  adtuellement  accufé  par 
un  Chevalier  Romain  qui  fe  nonimoit 
Tarquinius  ,  ôc  qui  ayant  été   arrêté 
lorfqu'il  fe  rendoit  au  Camp  de  Cati- 
lina  ,  s'étoit  laifTé  engager  par  l'efpoir 
du  pardon  à  déceler  tout  ce  qu'il  (çavoit 
du   complot.     Après    avoir    confirmé 
ce  qui  écoit  déjà  connu  par  la  dépoii- 
tion  des  autres  témoiiis ,  il  avoit  ajouré 
que  Craifus  l'avoir  dépêché  vers  Cati- 
lina  pour  l'exhorter  à  ne  pas  s'allarmex 
trop  du  malheur  de  fes  complices  ,  &  à 
précipiter  au  contraire  fa  marche  vers 
Rome  ,  avec  l'efpérance  de  rendre  la 

<  rt  )  Ut  nonnulli  Equités  lor^nque  objeda   protcxc- 

Romani  ,  qui  pra:lidii  eau-  rim.  Tune  plane  dcterritus 

l'a  cum  tehs  cr.'int  circum  non  modo  ccHît,  fedetiam 

aJem   Concotdi^  ,    cgre-  in  reliquum  annui  tempjis 

«■licnti    ex    Scnatu   Ca:iari  Cuiia  abftinuil.    S  net.  /» 

jladio  minitarentur.  Sali.  Caf,   14. 
^■).  Vix  pauci  complcxu  , 


DE  CICF.RON.  Liv.  m.  349 
liberté  aux  Prifonniers,  de  la  certitude 
de  réveiller  par  Ta  préfence  le  courage 
<3e  tous  les  autres  amis.  Au  nom  de 
CraflTus ,  le  Sénat  fuc  fi  choqué ,  qu'il 
interrompit  l'Accufateur.  Ciceron  fuc 
appelle  ,  pour  recueillir  les  avis  de 
rAlTemblée.llss'acccorderent  à  rejetter 
le  témoignage  de  Tarquinius  comme 
une  impofturc  ,  &  a  le  faire  charger  de 
chaînes  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  confefTe 
par  qui  il  s'écoit  lailTé  (a)  fuborner, 
jSallufte  raconte  qu'il  avoit  entendu 
dans  la  luite  aflTurer  par  Cralfus ,  que  (b) 
c'écoit  Ciceron  qui  lui  avoit  fait  cette 
infulte.  Mais  une  imputation  de  cette 
nature  eft  d'autant  moins  probable  ,  que 
la  maxime  conftante  de  Ciceron  étoit 
j»  d'employer  les  voyes  de  la  douceur 
"  pour  rappeller  au  devoir  les  gens  de 
5>  -confidération  >  plutôt  que  de  les  por- 
»  ter  au  défefpoir  par  un  excès  de  fé- 
»'  vérité.  Il  en  donna  même  une  preuve 
éclatante  ,  lorfque  Céfar  fe  trouvant 
aulîi  chargé  dans  quelques  informa- 
tions 5  il  prit  le  parti  de  les  étouffer  en- 
tièrement ,  fansfe  laiflèr  vaincre  par  les 
follicitarions  (  c  )  de  Pifon  ôc  de  Catu- 

(a  )  Salluft.  4?.  liam  Cih'i  à  Ckerone  impc- 

{b)  Ipfum  CrafTumego  Cuzm.  Ibul\ 
_f>orica  pr^edicantem  audi-         (  c  )    Appian.  Bell,  cîv, 

vi , tantam  illara  commue-  1. 1.  p.4}o.  Sallull.  43a 
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lus  qui  écoienc  Tes  Ennemis. 

Dans  la  première  chaleur  de  la  re- 
connoiOance  des  Romains ,  Ciceron  en 
reçut  des  témoignages  qui  comblèrent 
fes  defirs  ,   &  de  la  nature   qu'il  les 
aimoit  ,  par  les  applaudilTemens  ex- 
traordinaires de  tous  les  Ordres  de  la 
Ville.  Outre  les  honneurs  qu'on  a  rap- 
portés ,  L.  Gellius ,  qui  avoir  été  Con- 
ful  ôc  Cenfeur  ,  déclara  dans  un  Dif- 
cours  public  ,  que  l'Etat  lui  devoir  la 
Couronne  (  a  )    Civique  pour  l'avoir 
fauve  de  fa  ruine.  Catulus  lui  donna  (b) 
le  titre  de  Père  de  la  Patrie  dans  une 
AfiTemblée  du  Sénat  -,  Ôc  Caton  l'ayant 
honoré  du  même  nom  ,  à  la  Tribune 
aux  Harangues ,  le  Peuple  (  c  )  répondit 
par  des  acclamations  redoublées.  Pline, 
joignant  fa  voix  à  celle  du  Peuple  Ro- 
main 5  s'écrioit  dans  un  fiecle  éloigné  : 
r>  Je  vous  falue  ,  vous  qui  avez  obtenu 
M  le  premier ,  (  r/  )  le  nom  de  Père  de 
i»  la  Patrie.  Ce  titre ,  le  plus  glorieux 
auquel  un  mortel  puifïè  afpirer  ,  fut 

(  rf  )  L.  Gellius  ,  hisau-  rentcm  Parrix  nominavit. 

dientibus  ,  Civicam  Coro-  In  Pilon.  3. 
nâm  deberiàRepublica  di-         (c)    Plararquc  Vie  de 

xit.  In  Pifon.  5.  AhI.  Gtll.  Ciceron.  Appian.  p.  431. 
^.6.  {  H  )  Salve  ,  primus  oin- 

(  b  )    Me    Q.  Cati'.Ius ,  nium  Parens  Patriae  appel- 

princeps    hujus  Ordinis,  hic,  Plin.  Hijh  nat,-j.  ^o. 
iïequentiifimo  Senatu  Pa- 
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epifiiite  ufurpé  par  les  Empereurs ,  c'eft- 
â-dire  ,  par  ceux  de  rous  les  mortels 
à  qui  il  convenoit  le  moins ,  mais  qui  fe 
croyoient  fort  honorés  de  recevoir  de 
leurs  dateurs  Se  de  leurs  Efclaves  un 
nom  que  Ciceron  devoir  aux  fufFrages 
libres  du  Sénat  (a)  de  du  Peuple  de 
Rome.  Toutes  les  Villes  d'Italie  fuivi- 
rent  l'exemple  de  la  Capitale  ,  en  lui 
décernant  des  honneurs  extraordinai- 
res ;  de  Capoiie  l'ayant  (b)  choiCi  par- 
ticulièrement pour  Ton  Patron ,  lui  fie 
élever  une  Statue  dorée. 

Sallufte  5  qui  n'a  pu  lui  refufcr  le 
caradkere  d'un  excellent  Conful  ,  ne 
rapporte  rien  de  ces  honneurs  ,  ôc  ne 
lui  donne  point  d'autres  louanges  que 
celles  qu'un  Hiftorien  ne  peut  diflimu- 
1er.  On  apporte  deux  raifons  fort  na- 
turelles de  cette  froideur  r  la  première, 
une  inimitié  perfonnelle   qui  fubfifta 
toujours  entr'eux  \   l'autre ,  que  l'Hi- 
ftoire  de  Sallufte  fut  publiée  fous  le 
règne  d'Augufte ,  c'eft-à-dire  ,  dans  un 
cems  où   le  nom  de   Ciceron  n'étoic 
point  encore  à  couvert  de  l'envie.  An- 

(a)  Me  inaurata  ftatua     unum  adfciverant.  In  Pi- 
donarunt,    me  Patronum    fon.  1 1. 

{h) Roraa  Parentem, 

Roœa  Patrera  Patrix  Ciceronem  Libéra  dixiï, 

Jn'ven.  8, 
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ronius ,  fon  Collègue  au  Confulac,  eut 
peu  de  part  aux  remercmiens&  au^C 
honneurs  que  le  Public  lui  décerna 
dans  cetre  occafion.  Perfonne  n'igno- 
roir  qu'il  avait  été  engagé  dans  la  caufe 
de  Catilina.  On  le  regardoit  encore 
comme  un  Citoyen  foible  &c  (nCoed: , 
à  qui  fon  Collègue  fervoit  de  Tuteurj 
ôc  qui  expioic  en  quelque  forte  pai: 
cette  foumiffion  fes  offenfes  pafTées* 
Auiîi  la  reconnoKTance  du  Sénat  fe 
borna-t-elle  à  lui  faire  un  léger  compli- 
ment 5  fur  la  fagciïe  qu'il  avoir  eue  d'ô- 
ter  fa  familiarité  &  fa  confiance  aux 
anciens  (  a  )  compagnons  de  fes  dé- 
bauches". 

Ciceron  porta  deux  Loix  nouvelles 
pendant  l'année  de  fon  Confulat,  l'u- 
ne 5  qu'on  a  déjà  fait  remarquer,  contre 
la  brigue  dans  les  Elections  :  l'autre  , 
pour  réprimer  l'abus  d'un  privilège  qui 
fe  nommoit  Leo-aîio    Libéra  .   c'eft-à- 

o 

dire,  f.cgdtion  ou  Amba(îade  honorai- 
re. C'étoit  une  faveur  que  le  Sénat 
s'attribuoit  le  droit  d'accorder  aux  Sé- 
nateurs qui  entreprenoient  quelque 
voyage    pour  leurs    propres  affaires, 

(  it  )  Atque  eciam  CoTle-  jationîs  participes  fuificnt 
gac  meo  laus  impcrtiriir  ,  à  rtiis&  à  Reip ub.  connliij 
^uod  eos  qui  hujus  conjU'    removinei.  In  Cat.  5,  6. 
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dans  la  leule  vue  de  leur  procurer  plus 
d'honneurs  Se  de  diftindtions ,  avec  un 
carad:ere  public  ,  qui  les  faifoit  traiter 
comme  des  Ambaltadeurs  ou  des  Ma- 
giftrars.  Des  Hôres  de  cette  confidera- 
tion  fe  rendant  quelquefois  auffi  à  char- 
ge par  leur  infolence  que  par  leur  gran- 
deur aux  Villes  qui  le  rrouvoient  fur 
leur  palTage ,  l'inrencion  de  Ciceron 
écoit  d'abolir  cet  ufage.  Mais  les  oppo- 
fitions  qu'il  (  a  )  trouva  de  la  part  d'un 
Tribun  du  Peuple  lobligerent  de  fe 
contenter  d'une  modification  ^  &  la 
faveur  du  Sénat ,  qui  avoit  été  jufqu'a- 
lors  illimitée,  fut  reftrainte  au  terme 
d'un  an. 

Lorfqu'il  avoit  pris  pofTèflion  du 
Confulat ,  L.  Lucullus  foUicitoit  vive- 
ment l'honneur  du  Triomphe  ,  pour  les 
vicboires  qu'il  avoit  remportées  contre 
Mithridate  j  Se  pkifieurs  Magiftrats 
qui  faifoientleur  cour  à  Pompée,  s'étanc 
oppofés   fucceflivement  {ù  )    à  fa  de- 

(a  )   Jam  illud  apertum  mihi  levis  Tribiinus  picbis 

eft  Hihil  efle  turpius  quam  uim    interceflîiïct  ,     fuftu- 

quemquani       legari     niCi  liirem,  Minui  ramen  tcn> 

Kcip.  caufa  ;  quod  quidem  pus ,    ôc  quod  erac  infini- 

geiius  Lcgaticnis  ego  Con-  rum,  annuum  fcci.  DeLe- 

fui,  quanquam  ad  commo-  gib.  3.8 
dum  Senacus  pcrtinere  vi-         (  b  )    Plurarq.    Vie    de 

deatur,camen  adprobante  Lucullus. 
&enatu  frequenti/Cmo ,  ni(i 
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mande ,  il  avoit  le  chagrin  depuis  trois 
ans  de  voir  Tes  follicitations  inutiles. 
Comme  l'ufage  de  la  République  ne 
permettoit  point  aux  Généraux  qui 
étoient  charcjés  d'un  commandement 
aâruel ,  d'entrer  dans  la  Ville ,  &  que 
la  violation  de  cette  Loi  entraînoit  non- 
feulement  la  perte  de  leur  commiffion, 
mais  celle  de  leurs  prétentions  au 
Triomphe ,  Lucullus  avoit  été  obligé 
de  fixer  ia  demeure  dans  un  Fauxbourg 
de  Rome  jufqu'à  la  déci(ion  de  cette 
affaire.  Tous  les  Sénateurs  lui  étoienc 
favorables  ,  jufqu'a  s'être  rendus  eux- 
mêmes  fes  folliciteurs.  Cependant  les 
oppofîdons  d^s  Tribuns  conrinuerenc 
avec  tant  de  violence  ,  que  Ciceron , 
qui  cherchoit  à  lui  faire  quelque  répa- 
ration pour  le  tort  qu'il  avoit  reçu  de  la 
Loi  Manilia ,  par  laquelle  il  avoit  été 
privé  de  fon  Gouvernement  >  eut  be- 
foin  de  faire  valoir  en  fa  faveur  toute 
l'autorité  que  lui  donnoit  fon  Emploi. 
Il  rend  témoignage  »>  qu'il  fervit  pref- 
»*  que  lui-même  f  a)  à  introduire  dans 
«  la  Ville  le   Char  triomphal   de  ce 

(  a  )  Cum  viv^or  à  Mi-  Confules       introduximus 

thridatico  bello  revertifîer,  pœne  in   urbem     currum 

inimicorû  calumnia  trien-  clarifïïmi  viri.  Academ,  l» 

nio  tardius  quam  debuerat  i,  i. 
triumphavit.     Nos    enim 
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*>  grand  Homme.  Lucullus ,  après  fon 
Triomphe ,  donna  une  fête  lomptueufe 
au  Peuple  Romain,  &  reçut  des  careiTes 
extraordinaires^  la  NoblefTe  ,  qui  re- 
gardoit  fon  autorité  comme  une  barriè- 
re pour  l'ambition  &  le  pouvoir  de 
Pompée.  Mais  il  avoir  obtenu  dans  le 
cours  de  fa  vie  tous  les  honneurs  qu'il 
pouvoir   raifonnablement  efperer.  Sa 
propre  ambition   étoit  fatisfaice.   Les 
troubles  de  Rome  ne  lui  préfenranc 
qu'une  perfpedive  rebutante,   il  prie 
bien-rôt  le  parti  d'abandonner  les  af- 
faires publiques,  pour  paffer  le  refte 
de  fa  vie  dans  (  a  )  une  retraite  où  Cqs 
richenfes  de  l'excellence   de  fon  goût 
lui  faifoient  envifager    plus  de  dou- 
ceur. Il  étoit  un  des  pins  généreux  Pro- 
te6teurs  des  Sciences  dans  un  (îécle  où 
tous  les  Seigneurs  Romains  afpiroient 
à  cette  gloire  y  fçavant  lui-même ,  & 
fi  attaché   à  cette  noble   occupation  , 
que  fa  maifon  étoit  comme  le  centre  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  d'efprit  à 
Rome  &  dans  la  Grèce.  Il  y  avoit  une 
Bibliothèque  excellente  ,  avec  des  Por- 
tiques &  des  Galleries ,  pour  la  com- 
modité des  promenades  ,  &  des  Con- 
férences Littéraires ,  auxquelles  il  aC- 

ia)  Plutarci.  Vie  de  Lucullus, 
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iiiloit  fouvenr.  Enfin  rexemple  de  fx 
vie  feroit  un  modèle  de  noblelTe  3c 
d'Elégance  ,  fi  elle  n'avoic  point  cré 
fouillée  par  une  teinture  trop  forte  de 
la  mollelfe  Afiatique  6c  de  la  volupté 
Epicurienne. 

Après  avoir  rendu  Juftice  à  Lucul- 
lus  5  Ciceron  eut  avant  la  fin  de  ion 
Confulat  5  l'occafion  de  fatisfaire  fan 
amitié  pour  Pompée  ,  en  contribuant 
beaucoup  à  fa  gloire.  Ce  fameux  Ro- 
main avoir  terminé  glorieufement  > 
depuis  (on  abfence ,  deux  guerres  qui 
avoient  caufé  de  longues  inquiétudes 
à  la  République  ,  celle  des  Pyrates  y 
dont  on  a  déjà  vu  le  fuccès ,  Ôc  celle 
d'Afie ,  qu'il  venoit  de  finir  par  la  ruine 
ôc  la  mort  de  Mithridate.  A  l'arrivée 
de  cette  nouvelle  »  le  Sénat  ,  fur  la 
demande  de  Ciceron  (  a  ) ,  décerna  dix 
jours  d'aâ:ions  de  grâces  publiques  au 
nom  de  Pompée  ,  ce  qui  étoit  le  double 
de  l'ufage ,  dont  on  ne  s'étoit  pas  même 
écarté  pour  Marins  après  fa  victoire 
contre  les  Cimbres. 

On  met  au  rang  des  plus  mémorables 
événemens  de  cette  année  la  naiflTance 

(a)  Qiio  ConTule  refe-  interfetto;  cujiis  fententia 

ren.te  ,  primumdeccmdie-  primum  duplicata  cft  fup- 

rum    fiipplicado     décréta  plicatio     Confularis.     De 

Cil.  Pompcio  ,  Mithridate  Provinc,  ConfuL  n» 
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d'-Odtave  ,  furnommé   Augufte  ,    qui 
arriva  le  2.3  de  Septembre,  (a)  Vclleius 
l'appelle  un  fuLCioic  de  gloire  au  Con- 
llilaî:  de  Ciceron.  Mais  elle  excite  peut- 
être  a  d'autres  réflexions  fur  la  profon- 
deur impénétrable  des  defl^eins  de  la 
Providence ,  ôc  fur  les  bornes  de  la  Ta- 
gefle  humaine.   N'eft-il   pas   étrange, 
qu'au  moment  que   Rome   fe   voyoic 
fauvée  de  la  ruine  ôc  croyoirles  fonde- 
mens  de  fa  liberté  fi  bien  raffermis ,  il 
naquit  un  Enfant  qui  devoit  exécuter 
dans  l'efpace  de  vingt  ans  ce  que  Cati- 
lina  venoit  de   tenter  fans  fuccès,  de 
détruire  tout  à  la  fois  Ciceron  &  la 
République  ^  Si  Rome  avoit  pCi  fe  fou- 
tcnir  par  les  confeils  de  la  prudence 
humaine  ,  l'habileté  de  Ciceron  étoic 
capable  de  la  confeuver.  Mais  fon  deftin 
approchait  -,  car  les  grands  Etats ,  fem- 
blables  au  corps  humain  ,  ont,  avec  les 
principes  de  vie  3c  de  force ,  des  femen- 
cesde  corruption  &:  de  ruine  mêléesdans 
leur  Conftitution  ,  qui,  à  la  fin  d'un  cer- 
tain période,  commencent  à  fe  dévelop- 
per ,  &  produifent  par  dégrés  la  diflb- 

i  a  )  Confulatuî  Cicero-     Auguftus.  Vell.  Pat.  i.  5^", 
nis  non   médiocre  adjecit     Sy,et.  c.  ^,  Dio.  f.  ^^o, 
Àu.ni  nacus  co  anno  Jivus 
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lacion  totale  de  la  machine.  Ces  fatales 
femences  avoient  fermenté  long-tems 
dans  le  fein  de  la  République  :  lorf- 
qu'Odtave  naquit ,  avec  toutes  les  qua- 
lités propres  à  précipiter  leur  adion, 
pour  la  porter  enfin  à  fa  maturité. 

Il  ne  reftoit  à  Ciceron  pour  achever 
fa  carrière  fuivant  l'ufage  ,  que  de  réfi- 
gner  le  Confulat  dans  une  Affemblée 
du  Peuple  ,  &  de  protefter  avec  le  fer- 
ment ordinaire  ,    qu'il   avoir  rempli 
fîdellement  fes  devoirs.  Cette  cérémo- 
nie étoit  accompagnée  d'une  harangue 
du  Conful  ,  &  l'on  devoir  s'attendre 
qu'après  une  telle  année  ôc  de  la  parc 
d'un  Orateur  tel  que  Ciceron ,  le  Dif- 
cours  répondroit  à  la  grandeur  de  ces 
deux  objets.  Mais  Metellus  ,  l'un  des 
nouveaux  Tribuns  ,   par  l'affedtation 
commune  à   tous   les    Magiftrats   du 
même  rang  ,  de  donner  à  l'entrée  de 
leur  office  quelque  témoignage  remar- 
quable du  plan  auquel  ils  vouloient  pa- 
roître  attachés  ,  entreprit  de  troubler 
l'Orateur  &  l'Affemblée.  Ciceron  étoic 
déjà  fur  la  Tribune  aux  Harangues  , 
îorfque  le  Tribun  déclara  qu'il  ne  lui 
permettroit  point  d'haranguer  le  Peu- 
ple ni  de  prononcer  d'autres  chofes  que 
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la  formule  ordinaire  du  Serment  j  èc  la 
raifon  qu'il  en  apporta  fut  que  Ciceron 
ayant  fait  mettre  a  mort  des  Citoyens 
Romains  fans  les  avoir  entendus ,  il 
n'étoit  pas  jufte  qu'il  eût  la  liberté  de 
parler  pour  lui-même.  L'Orateur  ,  que 
rien  n'étoit  capable  de  déconcerter  , 
leva  au(îi-tôt  la  voix  pour  prononcer  le 
Serment  -,  mais  au  lieu  d'employer  la 
formule  commune  ,  il  jura,  avec  alTez 
de  force  pour  fe  faire  entendre  de  toute 
la  multitude  ,  qu'il  avoit  fauve  Rome 
ôc  la  République  de  leur  ruine.  L'Af- 
femblée  reçut  ce  Serment  avec  des 
acclamations  renouvellées  plusieurs 
fois  5  6c  répondit  d'une  feule  voix  que 
ce  qu'il  avoit  juré  étoit  une  vérité  con- 
fiante. Ainli  ,  par  fa  préfence  d'efprit, 
i'infulte  que  le  Tribun  lui  avoit  prépa- 
rée ne  tourna  qu'à  l'augmentation  de 
fa  gloire.  Il  fut  conduit  du  Forum  a  fa 
maifon  par  une  (a)  foule  de  Citoyens , 

(a)    Ego  cuiii  in  con-  pera  efTe  falvam.  MihiPo* 

cione  ,  abicns  Magiûratii,  pulusRom.  univerfus  non 

diccre  ,   à  Tribune  plebis  unius  dici  graiulationem  , 

prohiberer,  quas  confticue-  fed  aeternitarem  immorta- 

ram  ,  cumque  is  mihi  tan-  licatemque  donavit  ,  cura 

tummodo  ur  jurarem  pro-  meum  Jusjurandum  ,  taie 

mitceret  ,  fine  ulla  dubira-  atque  rantum  ,  juratus  ipfc 

tione  juravi  Remp.  arque  una  voce  &  çonfenfu  ap- 

hanç  urbem  mca  unius  o-  probavit.     Quo     quidem 
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qui  firent  réceiitir  toute  la  Ville  de  leurs 
applaudilTemens. 


tcmpoje  is  meus  in  domum 
fuit  à  Foro  icditus ,  ut 
ncmo,  nifi  qui  mecum  eirct, 
Civium  elle  in  numéro  vi- 
d.ererur.  In  Ptfon.  3.  Cum 
illcmihinihilnihur  jura- 
rem  perraittcret  ,  magna 
voce  juravi  veriffimum 
pulcherruiiumque     Jusju- 


randum ,  quod  Populus 
item  magna  voce  me  vere 
juralTe  juravit.  Éi:iji.  fam. 
3.1.  Ecenimpaulo  anteia 
concione  dixerat ,  ei  qui  in 
alios  animadveriiirct  in 
dicta  caufa  ,  dicendi  ipfî 
poteftarem  fierinouoppor- 
tcre.  Ibid^ 


Fin  du  premier  Tome. 
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